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HuiT. ( Ornith .) Ce nom, qui dans le department da 
Loiret design e , suiyant Salerne,.le pinson commun , /rm- 
gilla Calebs , Li an., est donne en Laponie au pluvier dor<£ 
a gorge noire, charadrius apricarius , Linn. (Ch. D.) 

HUITRE, Ostrea. ( Malacoz .) Genre d’animaux mollusques, 
etabli par Linnaeus d’une maniere extr£mement vague, et 
successivement de mieux en mieux defini et restreint par 
Brtiguieres , Poli et de Lamarck, tant pour Fanimal que pour 
la coquille. En effet, c’est un genre aussi distinct par l’un 
que par l’autre, ce qui est assez rare dans la classe des mol- 
lusques aclphales et dans la conchyliologie moderne. Poli a 
propose de lui donner le nom d e pcloris } denomination sous 
laquelle il paroit que les anciens d&ignoient quelquefois les 
huitres. En retranchant du genre Huitre de Linnaeus les es- 
peces qui forment les genres Peigne, Spondyle, Lime, Mar- 
teau, Vulselle, Perne, Houlette, Gryph^e , il reste encore 
un nombre fort considerable de coquilles qui sont r^imies 
en genre par les caract£res suivans : Corps comprime, plus 
ou moins orbiculaire, compris entre les lobes d’un manteau , 
libres dans presque toute leur circonference, et dont le bord 
£pais est garni d’une double rang^e de papilies tentaculaires ; 
P abdomen, sans aucune trace depied; la bouche pourvue de 
22 . 1 
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deux paires de longs tentacules subbranchiaux ; les branchie* 
i’orm^espar deux paires delaines entierement libres. Coquille 
bivalve, irr^guli^re, in^quivalve, in^quilat^rale , de forme 
tres-variable et plus ou moins feuilletye ; sommet c^phaiique ; 
valve droite plus grande , plus profonde , son sommet se 
prolongeant avec l’&ge en une sorte de talon ; valve gauche 
plane et plus ou moins operculiforme; charni£re clphalique, 
sans dents ; ligament ins£r£ dans une fossette cardinale 
oblongue, sillonn^e en travers; impression musculaire unique 
subcentrale. 

Willis estle premier qui ait donny l’anatomie de Fhultre, 
dans son savant ouvrage De anima Irutorum : depuis ce temps 
plusieurs autres auteurs, et surtout Poli, dans son grand ou- 
vrage sur les testac^s des Deux-Siciles , y ont ajouty beaucoup 
de details int^ressans et plus ou moins comparatifs avec ce qui 
a lieu dans les genres voisins. Je vais en faire connoitre qucl- 
ques-uns, en y joignant ce que j’ai observe moi-m^me. 

Lc corps de Fhuitre est plac£ dans sa coquille de mani£re 
que Fextrlmitl ou se trouve labouche, ou l’antyrieure, cor- 
respond aux sommets et au ligament, et que la post£rieure 
ou anale est oppos^e, ou dans la partie la plus large : iln’ est 
pas r^guli^rement sym&rique, etant un peu plus Ipais du c6ty 
droit ; mais cette irregularity est beaucoup moins considyrable 
que celle des valves de la coquille pourroit le faire croire. 
La forme gtayrale du corps est un peu ovale, plus yiargie et 
plus arrondie en arrive qu’en avant , ou il est bordy par une 
ligne droite , ou comme tronqul : c’est presque dans cette 
seule ligne que les bords du manteau sont r£unis, en for- 
mant au devant de la t£te une sorte de capuchon et de cavity 
antyrieure , ou se trouve la bouche ; au-delii , en-dessus comme 
en-dessOus, ils sont entierement libres danstoute leur circon- 
ference. Ces bords, qui sont fort ypais, sont yvidemment 
formes de deux lignes de tentacules : la premiyre , interne , 
simple, est composye d’un seul rangde papill es plus longues 
et en nombre ygal aux muscles saillans a la face interne du 
manteau, et qui ont traversy un bourrelet transversal ry- 
gnant dans toute sa circonfyrence ; la seconde ligne de ten- 
tacules forme une sorte de frange externe, composye de deux 
a trois rangs de papilles plus courtes. Ce sont ces organes 
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qui sont le siyge le plus actif de la sensibility dansles huitres. 
Les bords de ce manteau sont du reste rytractys avec plus de 
force a l’intyrieur, au mo yen d’un tres-grand nombre de mus- 
cles' tres-fins , mais bien yvidens, qui de la circonfyrence du 
muscle adducteur s’irradienta la circonfyrence du manteau $ 
et celui-ci est certainement composy de deux lames, puisque 
la matiyre jaune qu’oii regarde comme les ceufs , s’y deve- 
loppe en commengant toujours par la partie qui recouvre 
la tyte. 

Les organes de la locomotion gynyrale sont presque nuls: 
en eflfet, il n’y a aucune trace de ce faisceau de muscles 
qui se voit au-dessous du corps ou sous le ventre de beau- 
coup de mollusques acyphales, et auquel on a donne le noni 
de pied ou de langue; mais, en compensation, on trouvc 
un muscle adducteur subcentral trys-puissant. Sa forme est 
un peu variable et ordinairement plus haute que large : il offre 
les traces d’une division en deux parties, auxquelles M. le 
docteur Leach a assigne, dans ces derniers temps , des usages 
dififerens, comine nous le verrons a f article de Torganisation 
des Malacozoaires en gynyral. Du reste, ce muscle, qui est 
evidemment l’analogue du muscle postyrieur des autres bival- 
ves, est composy de fibres transverses qui se portent d'une 
valve a l’autre. 

L’enveloppe coquilliire ou protectrice des huitres estassez 
ypaisse , nacrye a l’intyrieur , et plus ou moins gross i ere ment 
feuilletye ou lamelleuse a l’extyrieur. Sa forme est en gy- 
nyral irryguliyre, ce qui tient souventaux circonstances ex- 
terieures, ou a la g£ne qu’eile yprouve plus d’un c6te que 
de I’autre par le contact d’un corps ytranger. La valve in- 
fyrieure ou droite est toujours plus ypaisse et plus concave. 
Comme l’animal tend toujours vers la circonfyrence , il 
semble abandonner la partie antyrieure ou celle du sommet, 
en sorte que celui-ci paroit pousser avec l’&ge, et forme uue 
espece„de talon en dehors et de capuchon en dedans. C’est 
cette valve seule qui adhere aux corps sous-marins d'une 
maniere plus ou moins forte, et en se moulant quelquefois 
sur eux; c’est aussi elle dont les lames d’accroissement sont 
plus visibles et plus syparyes. A l’intyrieur cette valve, qui 
est ordinairement d’un blanc plus ou moins nacry, offre un 
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endroit oh les deux lames ou couches , derail rement for- 
xn£es, sont distantes des autres, et s^parent ainsi une cavite 
sans communication ext^rieure et qui contient une eau lim- 
pide, mais toujours d’une fetidit£ remarquable. On ignore 
Pusage de cette eau. La valve sup^rieure est toujours plus 
petite , ordinairement plate et plus ou moins operculiforme : 
c’est la seule qui se meuve. Le ligament qui r£unit ces deux 
valves est tres-fort , tres-^lastique et d’un brun fonc£. 

Labouche estsituee, comme nous avons d£ja eu l’occasion 
de le dire, sous l’espece de capuchon produit par la reunion 
des deux lobes du manteau ; elle est formee par un rebord 
fort mince, sans aucun autre appareil que deux paires de 
tentacules lamelleux : la premiere , qui lui est sup^rieure 
ou ant&rieure, est l’analogue des veritables tentacules des 
mollusques cephales, et la seconde, qui est posterieure, re- 
pr&ente les tentacules buccaux , surtout a la face externe ; 
leur structure a reellement beaucoup de rapports avec celle 
des branchies. A la suite de cette bouche, qui est fort grande 
et tres-di la table, vient l’estomac, qui n’est qu’unepoche creu- 
sde dans le foie , avec une membrane interne tres-mince , ad- 
h^rente. On y voit de grandes ouvertures ovales, bdantes, 
qui sont les pores hj£patiques; car le foie, qui estverd&tre, 
entoure Pestomac de toutes parts. De cet estomac partent, 
en-dessous, une sorte de coecum, qui se prolonge sous le 
muscle ad ducteur, et en-dessus, le canal intestinal, qui, apres 
deux ou trois circonvolutions dans le foie , se porte sur le 
muscle adducteur, et se termine par un orifice en forme 
d’entonnoir libre dans l’etendue d’une a deux lignes et place 
exactement dans la ligne m&liane et dorsale. 

Les organesde la respiration sont formas par deux paires de 
grandes lames branchiales placees, de chaque c6t£ du corps, 
entre la masse viscerale et le manteau ; la lame externe est 
plus courte que l’interne. En effet , celle-ci n’est etendue que 
depuis les appendices buccaux internes et post^rieurs , aux- 
quels elle touche , jusqu’un peu en arri£re de la terminai- 
son de 1‘anus ; tandis que Pexterne part de la racine de 
l’appendice tentaculaire externe ou anterieur pour se 
terminer a peu pr£s au ineuie point. C’est en cet endroit 
qju’il y a une adherence ou un point etroit de reunion avec 
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le manteau , de manure que la grande ouverture de la cir- 
conference de celui-ci est ainsi partag^e en deux , Tune su- 
p^rieure ou dorsale, et l’autre inferieure ou ventrale. C’est 
dans cette partie seuiement que se trouve l’appareil papil- 
laire marginal : chaque double lame branchiale d’un cbtd se 
joint a celle de l’autre dans toute la longueur dorsale, si ce 
nest a la racine de la lame interne, sans qu’il y ait aucune 
trace de l’ouverture que Ton trouve en cet endroit dans 
beaucoup d’autres bivalves, en sorte que 1'abdomen propre- 
ment dit, ou la masse viscerale, se trouve tout en-dessus et 
en avant. 

Cette disposition des branchies , si diflfcrente en apparence 
de ce qui a lieu dans les autres bivalves, a entrain^ une 
disposition du coeur egalement tout autre : en effet, au lieu 
d’etre sup^rieur ou dorsal et comme traverse par le rectum, 
il est, pour ainsi dire, restd en avant du muscle adducteur, 
entre la masse viscerale etlui, biens£par£ dans son p^ricarde. 
II est doncaussi beaucoup plus profond^ment retire que dans 
les autres ac^phales, et, ce qui le fait encore plus ais&nent 
distinguer, c’est que l’oreillette est d’un brun presque noir. 
L’aorte qui en nait, se divise presque aussit6t en trois 
branches : l’une qui va vers la bouche et scs tentacules ; la 
seconde au foie et a l’estomac, et la troisieme aux parties 
post^rieures , a peu pres comme dans les autres mollusques 
ac^phales. 

Les organes de Fappareil de la generation et le system© 
nerveux n’ont pas encore ete observes plus complement 
que dans les autres mollusques bivalves , et paroisscnt d’ail- 
leurs ne pas beaucoup dififerer de ce qu’ils sont dans ceux-ci. 

Les huitres sont regardees assez g£n£ralement comme etant 
presque au dernier rang de l’animalite, mais vraiment a 
tort, puisqu’au-dessous d’elles se trouve encore un assez grand 
nombre d’animaux qui leur sont certaineinent inferieurs sous 
le rapport de Torganisation, comme sous ceiui de ses rdsul- 
tats. Ce qui les fait ainsi considerer , c’est que pour la plu- 
part elles vivent fix^es a des corps sous-marins ou a des in- 
dividus de leur espece , et que l’on pense qu’elles ne sont 
pas susceptibles de changer de place : c’est n^anmoins une er- 
reur; certaines especespeuvent se mouvoir, sinon au moyen 
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d’un pied , puisqu’ellesn’eo ontaucune trace, mais du moins en 
ouvrant et fermant brusquement leur coquille, comme le font 
plusieurs autres bivalves, de manure a se retourner quand 
par hasard elles son t sens dessus-dessous. Si leur sensibility eat 
presque nulle ou du ; moins fort obtuse dans la plus grande 
partie de leur corps, il n’en est pas de m£me du bord papillaire 
de leur manteau : au moindre contact d’un corps extyrieur sur 
les filets tentaculaires, au moindre mouvement un peu brusque 
de l’cau , il se retire, et Fanimal ferme sa coquille. On doit 
cependant convenir que, la plupart se fixant plus ou moins 
complytement avec l’&geet toujours par leur valve infyrieure, 
elles sont obligees de vivre aux lieux oil elles sont nyes. 
Quelques especes forment, en effet , par une accumulation 
successive des individus, des couches ou bancs souvent fort 
ytendus et fort ypais, tandis que d'autres restent plus ou 
moins libres ou solitaires. 

On en trouve, a ce qu’il paroit, dans toutes les mers ; 
mais il seinble que ce n’est jamais a de tres-grandes profon- 
deurs, ni surtout a une grande distance des rivages. Ce sont 
les golfes formys par l’embouchure des grandes rivieres, ou 
reux m£me oil les eaux sont le plus tranquilles , qu’elles recher- 
chent davantage ; mais jamais, a ce qu’il noussemble, les 
huftres ne vivent entierement dans les eaux douces , et ne s’y 
plaisent, comme le dit Pline. Certaines especes vivent , il est 
vrai, dans la partie des rivieres oil remonte la mer, de ma- 
niyre a rester a sec pendant les basses eaux : c’est ce qui a 
surtout lieu pour Phuitre des mangliers. Alors elles ferment 
cxacteinentleur coquille : dans leur y tat ordinaire, c’est-a-dire 
dansd’eau , elles la laissent entre-bailiye, la ligne marginale de 
leurs papilles tentaculaires bordant presque toute la fente. 
Au moindre contact d’un corps ytranger sur ces tentacules 
seulement , elles la ferment plus ou moins complytement, et 
peuvent aussi y renfermer quelques petits crustacys, surtout 
du genre des pinnotheres , mais qui ne servent pas a leur nour- 
riture. En effet, la nourriture des huitrcs se compose tres- 
]>robablement d’animaux encore plus petits, d’infusoires , de 
molecules animus , et inline de matieres animales, si abon- 
damment repandues dans les eaux de la mer ; car , malgry 
la grandeur de leur ouverture buccale , la mollesse des 
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bords de cette ouverture , sa position , ne permettent pas de 
croire que les huitres puissent se nourrir d’alimens un peu 
rlsistans, et la confiance avec laquelle nous mangeons ces 
animaux, fait croire que jamais leur estomacne contientdes 
corps un peu durs. Aussi admet-on gen^ralement que l’eau 
de la mer dans laquelle ellesvivent, continuellementattirde 
et rejetde dans le manteau , apporte a la fois la matiere 
de la respiration et celle de la nutrition. 

Les huitres n’ayant , comme les autres mollusques bi- 
valves, que le sexe femelle d’^vident, il en doit r&ulter 
un veritable hermaphrodisme ; et, en effet, il paroit cer- 
tain qu’un sent individu peut se reproduire et continuer 
l’espece. Les (Eufs, quand ils sont rejetls, le sont sous la 
forme de frai ou d’une sorte de fluide blanc , assez sem- 
blable a une goutte de suif , dans lequel on apersoit au mi- 
croscope une quantity innombrable de petites huitres. La 
matiere dans laquelle elles nagent ainsi, sert sans doute a les 
agglutiner aux corps sous-marins on bien aux individus de 
la m£me esp£ce; alors les nouvelles , en se dlveloppant , 
dtouffent pour ainsi dire les anciennes, en ne permettant pas 
que l’eai^leur arrive, ou en les emp£chant d’ouvrir leur co- 
quille. C’est ainsi quese forment ces immenses bancs d’huitres 
que Ton trouve sur nos c6tes, et qui , malgr£ la destruction 
immense qu’on en fait depuis plusieurs centaines d’annles, 
semblent ne s’lpuiser jamais. Les especes qui ne se fixent pas 
ou qui ne le font pas a plat , ne se trouvant pas dans des cir- 
constances aussi favorables pour l’adh^rence du frai , parois- 
sent, en g£n£ral, moins multiplies. 

On ignore enticement le mode d’accroissement des huitres 
et la dur£e de leur vie : il paroit cependant que, comme 
l’accroissement est assez lent , si un individu pouvoit £tre placd 
dans des circonstances favorables, c’est- a- dire n’£tre pas 
Itouffd par sa prog&iiture , il vivroit fort loDg- temps ; mais 
c’est sur quoi nous n’avons aucune donn^e bien positive. Si 
l’on peut cependant ajouter foi a ce que disent les habitans 
de Marennes , sur la c6te de l’ocean , il paroit qu’ elles ne 
vivent guire au-dela de dix ans. Trois jours apr£s le d£p6t 
du frai , la coquille de la petite huitre a d^ja trois lignes de 
large ; a trois mois elle est de la grandeur d’une piice de 
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trente sous; a six, de celle d’un ecu de trois livres, et, enfin, 
a un an elle est grande comme une piece de six livres. Les 
p£cheurs de cette c6te distinguent T&ge des huitres par les 
stries d’accroissement de la coquille. Quand elles approchent 
de leur terme , celle-ci est tres-grande par rapport aTanimal, 
qui m&igrit et diminue de plus en plus. Comme les huitres 
peuvent clore tres-completement leur coquille et renfermer 
ainsi une grande quantite d’eau dans leur interieur , elles 
peuvent vivre assez long-temps hors de ce liquide, surtout 
si Ton empeche Taction dess^chante de Fair sur leur t£t , et 
si on les met dans leur position naturelle. Cette Faculty , qui 
permet de les transporter a d’assez grandes distances, facilite 
le commerce assez etendu auquel elles donnent lieu. 

Les huitres , en effet , qui ne nous causent absolument 
aucun tort, autre quelquefois que celui de contribuer a re- 
fr^cir ou a diminuer la proFondeur d’une baic , nous sont 
d’une assez grande utility, puisque, de temps presque im- 
memorial, elles sont employees a la nourriture de Thomme , 
fraiches , dessechees ou meme cuites, mais surtout a 1’etat 
frais. Les Grecs et surtout les Romains , lorsqu’ils furent par- 
venus a faire contribuer la terre et les mers des differentes 
parties du monde pour couvrir la table des Lucullus et 
des Apicius, en faisoient un tres- grand cas , et ils atta- 
choient une grande importance a la localite d’ou elles pro- 
venoient. Celles des Dardanelles, de Venise, de la baie de 
Cumes, d’Angleterre , ^toient celles qu’ils prdferoient; mais 
ils attachoient surtout un tres-grand prix a celles qui, ame- 
nds de ces differens lieux et peut-£tre de lieux encore plus 
dloignes, dtoient transposes dans de grands bateaux, lacu - 
bus ligneis , et ddposees dans le lac Lucrin, oil elles engrais- 
soient beaucoup. Le premier Romain qui eut l’idee d’dta- 
blir ainsi une sorte de pare, fut Sergius Orata , a Baies, 
dans le temps de la guerre des Marses. II paroft que les Ro- 
mains prSroient celles qui ont les bords du manteau de 
couleur brun-fonce, presque noire, et ( qu’ils leur donnoient 
un nom particular, celui de calliblephara , mot qu’on sup- 
pose cependant corrompu ; ce sont celles que vulgairfcment 
on nomine chez nous des individus miles , mais bicn a tort , 
puisque les huitres sont toutes hermaphrodites. Les Romains 
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xnangeoient les huitres crues et, a ce qu’ilparoit, dgalement 
cuites, avec des assaisonnemens varies , dans lesquels il entroit 
du poivre, des jaunes d’oeufs , du vinaigre , de fhuile , du 
vin, etc. Mais iPn’est pas probable qu’ils en aient jamais fait 
ane aussi grande consommation que les Europ^ens actuels : 
aussi les huitres sont-elles aujourd’hui fobjetd'un commerce 
tres-iinportant , non-seulement dans la peche, mais encore 
dans leur parcage. 

Nous allons entrer dans quelques details a ce sujet , en 
nous aidant d’un article int^ressant public sur l’huitre con- 
sider^ economiquement, dans le Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, par le zdld patriote M. Lair, de Caen; et 
d’un petit £crit public tout nouvellement par un habitant 
de Marennes, en y ajoutant ce que nous avons observe 
nous -m£mes. 

Les huitres qui sontlivr^es au commerce dans une grande 
partie du nord de l’Europe et surtout a Paris, proviennent de 
la baie de Cancale sur les cbtes de la Manche, enfrele bourg 
de ce nom, le mont Saint- Michel et Saint-Malo. Le fond 
de cette baie paroit uni, solide et sans courant : toutes cir- 
constances favorables pour la reproduction de ces aniinaux. 
Elle doit etre fort considerable , et le banc que les huitres 
ont produit doit £tre extr£mement etendu, pour su Hire a la 
peche continuelle qui s’y fait depuis si long-temps , sans qu ? il y 
ait aucun signe de diminution. Cependant, de 1774 a 1777 les 
Anglois en emporterent un si grand nombre, dans l’intention 
d’en former un banc presque artificiel sur leurs cbtt s, qu’on 
s’aper^ut d’une diminution dans la baie; inais elle ne fut pas 
sensible long-temps. Quoique les Francois aier.t seuls, pour 
ainsi dire, le droit d’y faire la p£che, elle est ouverte a 
toutes les nations , mais non pas a toutes les epoques de 
Fannie. Elle commence ordinairement a la fin de septembre 
et finit en avril; pendant les autres mois, elle est s^vere- 
ment interdite , parce que e'est l’epoque du frai , et qu'on 
suppose que 1 ’huitre alors est de mauvaise quality. Cette 
idde , que je crois erronde , est bonne a eonserver ; sans 
quoi la peche continuelle detruiroit bientftt le banc , non- 
seulement en enlevant les individus adultes , mais surtout en 
d^truisant le frai ou la reproduction. Cette p£che est bien 
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simple : elle estexdcut^e au moyen de la drague, espicede 
grand rateau de fer, derriire lequel cst attachee une poche 
en cuir, et qui est trains par un bateau allant a toutes voiles. 
En ratissant ainsi la surface du banc , on en prend quelque- 
fois d’un seulcoup jusqu’a onze ou douze cents. Ces huitres, 
d&barqudes dans les ports de Granville et de Cancale, sont 
ensuite transposes dans les differens endroits ou l’on a 
etabli des pares. Ces pares , dont nous allons donner la 
description , ne servent pas seulement a conserver les hui- 
tres et a en faciliter la vente , mais a les ameiiorer , comme 
les gourmands romains s’en etoient aper$us depuis long- 
temps. En effet, l’huitre, quand elle sort de la mer , sent 
ordinairement la vase, est plus ou moins dure et d’assez 
mauvais gotit; elle n’acquiert- presque toutes les quality que 
nous lui demandons que dans les pares. Ce sont tout simple- 
ment des reservoirs plus ou moios vastes, creus^s dans le sol 
du m£me dans la pierre, comme a Etretat, et dans lesquels 
on peut, a volonte, conserver Teau de mer qui y est eptr^e 
dans la marine tres-haute, ou Ten faire ecouler. En general , 
ces excavations, qui sont paralieiogrammiques, n’ont que 
quelques pieds de profondeur , et leurs parols sont en talus ; 
elles communiquent avec la mer au moyen d’un canal plus 
ou moins long et pourvu d’une petite vanne. Quand on veut 
changer l’eau, on leve la vanne a la fin de la maree basse , et 
le reservoir se remplit a la maree haute. On tapisse le fond 
et les c6tes de ces fosses de galets ou de tres-gros sable ; car 
l’on doit eviter avec soin la vase, qui est tou jours fort nui- 
sible aux huitres : il faut aussi eviter que le mouvement 
des eaux nesoit pas assez considerable pour pouvoir faire entrer 
des grains de sable dans les coquilles. Quand le pare est ainsi 
dispose , on place les huitres dans leur position naturelle , e’est- 
a-dire horizontalement , la valve bombee en-dessous sur une 
partie de la hauteur du talus, assez profondement pour qu’elles 
ne puissent gtre que difficilement atteintes par les voleurs, et 
cependant pas trop, pour eviter, le plus possible, le depbt 
de la vase. Plus I’amareilleur (on donne ce nom a Phomme 
charge de gouverncr un pare ) a place convenablement les 
huitres, plus il les remue avec precaution, et surtout plus 
il evite le depbt vaseux qui tend toujours a se faire (et cela 
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en lavant les parols du pare, en jetant de l'eau sur les hui- 
tres , pr&dablement et moinentan^ment mises a sec ) ; plus 
tht 11 aura rendu ses huitres bonnes et marchandes. II doit 
aussi rejeter avec soin celles qui seroient mortes, ce qui est 
tres-ais^ a reconnoitre , vu que ce sont celles qui restent 
enlre-bailtees quand l’eau est retiree. II y a quelques doutes 
sur la preference que Ton doit donner aux pares , suivant 
que l’eau qu’ils contiennent est renouvefee a toutes les ma- 
rees, comme a 6tretat et a Saint -Vast, sur les cAtes de 
1’oc^an, ou qu’elle ne Test que deux fois par mois, comme 
a Courseul, au H&vre , a Dieppe , a Marennes, etc. : dans le 
premier cas, Thuitre est peut-£tre un peu plus dure, plus 
coriace , que dans le second ; mais il faut toujours que l’eau 
soit bien claire et bien limpide. 

Quoi qu’on en,ait dit, l’eau douce est a craindre pour nos 
huitres , du moins lorsque la quantity qui en est introduite 
dans les pares, soit par les grandes pluies, soit par des debor- 
demens, devient trop considerable : e’est ce que l’experience 
a mis hors de doute pour les Courseulois , dont les pares 
peuvent itre remplis d’eau douce par les debordemens de 
la Seule. C’est une preuve de la necessity de renouveler plus 
frdquemment l’eau des pares dans le temps des grandes pluies. 
Comme les huitres craignent dgalement le froid , il est Evi- 
dent qu’il seroit a d&irer qu’elles fussent plac^es a une assez 
grande distance de la surface de l’eau ; mais il en rdsulte- 
roit un autre inconvenient , c’est qu’elles seroient moins 
facilement inspects. 

De toutes ces considerations il resulte que, pour qu’unparc 
d’huitres soit bien etabli , il faut qu’il soit dans des lieux 
abrites du vent , pour eviter Tagitation de l’eau et par suite 
l’entree de grains de sable dans les coquilles; que le fond 
du terrain ne soit pas vaseux , ou qu’il soit bien tapisse de 
galets et de gros sable, pour que Tanimal perde son goflt 
de vase, et ne le prenne pas; que la masse d’eau soit assez 
considerable, surtout si elle ne peut itre chang^e a chaque 
luaree , pour dviter une trop grande proportion d’eau douce 
provenant des pluies ; que les huitres puissent £tre plac^es 
assez profondement pour Eviter le froid, mais pas assez pour 
qu’elles cessent d’etre vues ais&nent par l’amareilleur, sans 
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quoi il ne pourroit rejeter les individus morts. Enfin, plus 
on sera maitre de renouveler ou de ne pas renouveler l’eau , 
plus on pourra agir sur les huitres pour les modifier. Si 
Tan desire avoir des huitres blanches, bien claires, bien 
blondes et meme plus grosses, il faut pouvoir changer l’eau 
a toutes les marees, comme a Etretat et dans differens points 
de l’oc&in ; si , au contraire, on desire les avoir plus petites , 
plus tendres et surtout les rendre vertes , il faut laisser les 
huitres dans la mthne eau pendant un temps plus ou moins 
long, suivant la saison et quelques circonstances , probable- 
ment atmospheriques, que Ton connoit assez peu. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que les huitres vertes sont 
absolument de la meme espece et proviennent des memes 
lieux que les huitres blanches, et qu’on peutverdir celles-ci 
a peu pr£s a volonte. Pour cela on choisit un pare en general 
assez petit, et on y fait entrer i’eau de la mer, qu’on y con- 
serve plus ou moins de temps sans la changer. Quand les 
cailloux qui en tapissent les parois commencent a verdir , 
on y met les huitres * mais on est oblige de les placer avec 
beaucoup plus de precaution que l’on ne fait pour les hui- 
tres ordinaires, et de maniere a ce qu’elles ne soient pas les 
unes sur les autres. Il en r^sulte que, dans un espace donnl, 
on peut a peine placer , en huitres a verdir , le tiers des 
huitres ordinaires qu’on y auroit mises. Quelquefois il suflit 
de trois jours pour que les huitres acquierent une l£g£re 
couleur verte; mais il faut un mois pour qu’elle soit plus 
foncee. Les huitres ne verdissent ni dans les mois d’hiver, 
ni dans ceux de grande chaleur ; il faut pour cela une 
chaleur mod^r^e, comme eninars, avril , septembre et oc- 
tobre. Les temps de pluie et d’orage sont, dit-on, d£fa- 
vorables. , ainsi que l’agitation de l’eau , par le vent du 
nord surtout. En g£n£ral , il est des annees ou les huitres 
verdissent ais&nent , tandis que dans d’autres a peine le 
peuvent-elles. Quelle est la cause de cette coloration , que 
d’autres mollusques peuvent egalement ^prouver? Certaine- 
ment ce n’estpas que ces animaux se nourrissent de fucus, ni 
m£me de matiere verte. Cela ne tiendroit-il pas a une sorte 
d’etat de maladie P C’est ce qui me semble £tre probable 
jusqu’a un certain point; car les huitres vertes sont, en g&i6- 
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ral , plus petites. Mais M. Gaiilon pense que cela tient r^elle- 
ment a la penetration daus tout leur tissu d’un animalcule 
d’une belle couleur verte , et qu’il a design^ sousle nom de 
Vibrion de l’huitre. (Voyez son Memoire a ce sujet, dans le 
Journal de phys.) Je penserois done volontiers que e’est a cet 
etat d’atonie , provenant des circonstances defavorables dans 
lesquelles estl’animal, qu’est due cette penetration des ani- 
malcules. Quoi qu’il en soit ( car l’habitant de Marenncs 
dont nous avons parie plus haut, traite cette opinion presque 
de ridicule, on ne sail trop pourquoi), e’est aux precautions 
nombreuses que les amareilleurs sont obliges de prendre pour 
faire verdir les huitres qu’est due leur plus grande cherte, 
qui est cependantmoindre qu’autrefois, oil l’on pensoit, dit- 
on, a Paris, qu’il falloit les nourrir avec des herbes fort 
cheres. 

Ce que nous venons de dire sur l’art de faire verdir les 
huitres, est tire des observations de M. Lair et des nbtres 
memes, sur les c6tes de Normandie; mais il paroit que sur 
celles du pays d’Aunis cet art est beaucoup plus perfec- 
tionne encore, et en eflet e’est de ces lieux que pro- 
viennent les excellentes huitres vertes de Marenues. Les 
homines qui s’oecupent de cette sorte d’education , ne 
prennent pas toutes sortes d’huitres ; ils choisissent les indi- 
vidus qui n’ont qu’un an , et surtout ceux qui proviennent 
d’huitres deja vertes : ils vont les prendre a la main sur 
les rochers, dans les couraux d’Oleron , ou bien ils les 
detachent de grands individus pech£s a ladrague, et plus 
profondement ; ils choisissent encore les individus les mieCix 
conform^. Les pares dans lesquels ils les placent , se 
nomment des claires : ce sont des dtendues de terroirs , rare- 
ment de plus de quatre cents toises de circonference , si- 
tu£es sur les rives du confluent de la riviere de Sendre , et 
surtout sur la rive droite. Chaque pare est enclos de inurs 
de trois pieds de hauteur au plus, et peut communiqucr 
avec la riviere, ou mieux avec la mer, aux grandes marges, 
deux fois par mois seulement, au moyen d’un petit canal 
pourvu d’une ecluse ; tout autour et en dedans de 1’en- 
ceinte est un canal de trois pieds de profondeur, pour le 
depdt de la vase. Le milieu ou le terre-plein est lisse et uni 
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com me une altee de jardin , et Ton a soin de n’y laisser au- 
cure herbe. C’est dans cet endroit qu’un an environ apres 
sa disposition on place les huitres bien a plat et bien isolees; 
puis on y fait entrer l’eau , qu’on maintient a six pouces 
seulement de hauteur , si ce n’est dans les grandes cha- 
leurs ou dans les grands froids, oil on l’^l&ve autant que 
possible. Les huitres restent ainsi quelquefois plus de d,eux 
ans avant d’etre marchandes, et demandent beaucoup de- 
soins de la part des surveillans, pour les changer de place 
et les transporter meme dans d’autres claires, ce qui h&te la 
verdeur. Pour £viter le d£p6t de la vase, il faut que.le me- 
lange d’eau sal£e et d’eau douce soit convenable , et que les 
crabes lie s’introduisent pas dans le pare. Avec toutes ces 
precautions, les huitres vertes qu’on obtient sont d’une 
qualite tres-superieure. Quant a la cause de celte verdeur, 
qn l’attribue a un ensemble de circonstances , comme a la 
nature du sol , a celle des eaux , et surtout au melange de l’eau 
douce et de l’eau salee; a l’influeuce de Paction solaire , du 
vent de nord-est, d’une temperature moder^e, et nullement 
a une seule et unique cause immediate: et, en efiet , M. 
l’observateur de Marennes fait beaucoup d’objections a la 
manure de voir de M. Gaillon ; mais il seroit trop long de 
les enumerer. 

Le transport des huitres, ainsi devenues marchandes, de- 
mande encore quelques precautions : il faut toujours les placer 
dans leur position naturelle , c’est -a-dire horizontaleuient, 
la valve creuse en-dessous, afin qu’elles perdent moins de 
l’eau qui baigne leursbranchies ; il est egalement avantageux 
qu’elles soient enveloppees de fucus ou de plantes marines 
pour eviter Paction dessechante de Pair. Plus le transport en 
est prompt, plus il est preferable, surtout dans les temps un 
peu chauds; or, comme ce mode est fort coAteux, pendant 
Phiver, on voitarriver les huitres a Paris dans d’assez grands 
bateaux qui viennent de Saint-Vast par la Somme : c’est alors 
qu’elles sont a si bon marche a Paris. 11 y a quelques annees , 
on avoit eu l'idee de ne plus envoyer les huitres k sec, mais 
dans un bateau plein d’eau de mer , a la maniere des Romains : 
l’essai n’a pas r&issi; car une aussi petite quantity d’eau conte- 
uant tant d’animaux , ne pouvant tire renouvelle , s’est bientbt 
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putrlfile , comme le fait en glnlral ailment l’eau dc mer , 
et a causl la mort d’un si grand nombre d’huitres que la 
police a etl forcle de tout faire submerger. 

Les huitres de bonne quality sont en glnlral d’une facile 
digestion, mais peu nutritives, surtout quand on les mange 
crues. On les recherche comme servant a ouvrir Fappltit, 
ce qu’elles font par la nature de l’eau ag tablemen t salle 
qu’elles contiennent. On cite des personnes qui peu vent 
en manger quinze k vingt douzaines dans un dljetiner sans 
en Itre incommodles. 11 n’en seroit pas de mime si elles 
avoient ltd cuites : alors elles deviennent plus dures, plus 
coriaces et, par consequent, plus indigestes. On les mange 
aussi marines avec du vinaigre et des fines herbes : dans 
cet etat, elles sont envoy les dans des lieux fort lloignls de 
la mer, empilles les unes sur les autres, sans coquiiles, et 
dans de petits barils. 

Si les huitres offrent presque tou jours une nourriture 11- 
gere et agrlable, il arrive aussi, quoique rarement, qu’elles 
produisent des accidens asset graves. On croit glnlralement 
que ces accidens sont plus frlquens lorsqu’on les mange dans 
certains mois de 1’annle , lorsqu’elles dlposent leur frai , 
comme en juin , juillet et aotit , au point qu’autrefois il Itoit 
defend u d’en exposer en vente , a ces Ipoques , a Paris s 
mais aujourd’hui il y en a toute Fannie , et je n’ai pas 
entendu dire qu’on en ait Iprouvl d’incommoditls. Dans 
ces dernilres armies, au H&vre , plusieurs praticiens fort 
distinguls de cettc ville , ayant eu Foccasion d’observer des 
coliques assez graves sur plusieurs indrvidusqui avoient man- 
gl des huitres provenant d’un pare creusl dans un terrain 
de dlpbt vaseux , depuis peu de temps delaissl par la mer, 
crurent devoir attribuer cette maladie a l’ingestion de ces 
huitres; mais cette maniere de voir, qui pouvoit jusqu’a 
un certain point se concevoir, n’a pas eu de suite; et depuis 
ce temps l’on a mangl , sans aucun accident , des huitres 
provenant de ce pare, qui m’a paru l’up des mieux disposes 
de tous ceux que j’ai visitls. 

L’espece d’huitre qu’on mange le plus communlment , est 
celle a laquelle on a ju$tement, a cause de cela, donnl le 
nom d’ldule, ostrea edulis, parce que e’est aussi celle qu’on 
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lrouve en plus grande abondance dans TOc^an et dans la 
Manche ; mais il en est encore beaucoup d’autres qui 
servent a la nourriture de l’homme, comme l’huitre pied- 
de-cheval , qui existe dans presque toute la Manche , et qui 
est beaucoup plus grosse et par consequent plus dure. 
En general , il paroit que les huitres dels pays chauds sont 
moins agrlables que les nhtres, que cela tienne k l’esp&ce 
ou au climat. 

. Je ne m’arr£terai pas a exposer les quality therapeutiques 
que Ton a attribuees aux huitres, parce que je n’en connois 
aucune qui puisse resister a un examen attentif. Je diraiseu- 
lement que , dans certains pays qui manquent de pierre 
calcaire, on emploie avcc beaucoup d’avantage leurs co- 
quilles pour en faire , par la calcination , de la chaux ex- 
cellente. 

La determination des veritables esp^ces de ce genre est 
extr£mement difficile , ce qui. tient a ce que la coquille est 
toujours plus ou moins irreguliere , souvent a cause de la 
forme des corps auxquels la valve inferieure adhere , ou 
parce que, dans la m£me espece, on ne trouve jamais deux 
individus semblables. 

Bruguieres avoit commence a debrouilierce genre, comme 
on le voit d’apres les planches de l’Encyclopedie ; M. de 
Lamarck a suivi ses indications. Le nombre des especes 
vivantes qu’il caracterise, est de quarante-huit. Nous allons 
en faire connoltre les principals , en suivant la disposition 
qu’il a adoptee. 

A. Especes dont le bord des valves est simple ou onde ? 
mais non plisse. 

L’HuItre comestible; Ostrea edulis , Linn. ; Gmel. , Encycl. . 
pi. 184, tig. 7 et 8. Coquille ronde-ovale, sub-attenuee vers 
les sommets; les lames d’accroissement imbriquees, ondu- 
lees; la valve superieure plane. 

On en trouve quelques varietes , dont une est un peu auri- 
cuiee, et une autre a le sommet prolonge, ce qui tient a 
rage. 

C’est pres -de cette espece que M. de Lamarck rap p or I e 
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line huitre fossil e qu’il nomine ostrea edulina, qui se trouve 
aux environs de Paris, dans la Normandie, le Pi&nont, etc. 

L’Huitre pied-de-cheval ; Ostrea hippopus , Lamk. Cette 
esp^ce , qui est distingu^e de la pr&ldente pour la premiere 
fois, paroit rdellement en drffigrer : elle est toujours beau- 
coup plus grande; elle est plus arrondie, pluslpaisse, etses 
lames d’accroissement sont plus minces et plus d£prim4es. 

Elle se trouve dans toute la Manche. 

L’HmTRE vbnitienne ; Ostrea adriatica, Lamk. ; Knorr, 
Vergn 5, tom. 14, fig. 3^5. Coquille obliquement ovale , 
meme subrostree , plane en - dessus ; les lames planes ; un 
cAte int^rieur denticul^ pr£s la chamiere. Golfe de Venise. 

L’HuiTRE cdiller; Ostrea cochlear , Poli, Test. , a, pi. 28, 
fig. 28. Coquille tres-mince, tr^s-fragile , presque sans Ia- 
melles , suborbiculaire, concave en-dessus; teinte de rose. 
M^diterran^e. 

L’HuItre en cr£te; Ostrea cristata , Lamk.; Adans. , S£neg. , 
tab. 14, fig. 4. Coquille fort mince, ronde , dilate; la valve 
supArieure aplatie, plus petite que lautre, et form^e de 
lames membraneuses, imbriqu^es et bien distinctes. De la 
mer Atlantique australe. 

L’HdItre parasite; Ostrea parasitica, Gmel. ; Gasar et Ve- 
tan, Adans., S£n£g. , tab. 14, fig. 1 et 3. Coquille mince , 
toujours oblongue, droite , glabre ; le sommetobtus, d’un 
blanc violac^. 

C’estl’huitre connue dans nos colonies sous le nom d’huttre 
des mangliers. 

L’HijItre d’ Alger ; Ostrea ruscuriana , Lamk. Coquille Apaisse, 
ovaj.e-oblongue ; le crochet inferieur en capuchon ; blanche 
int^rieurement , si ce n’est au bord , qui est d’un pourpre 
noir ; le bord sup^rieur droit. CAtes d’Afrique. 

L’Huitre 6troite; Ostrea virginica , Lamk. , Encycl. m£th. f 
pi. 175, fig. i -5. Coquille along^e , dtroite, presque droite, 
tr£s-£paisse , lamelleuse; la valve sup^rieure plane; les cro- 
chets se prolongeant beaucoup avec I’≥ Pimpression mus- 
culaire violette : 16 centimetres ou 6 pouces de longueur. 

Elle habite les c6tes de Virginie, et on la trouve fossile 
pres de Bordeaux. 

L’Hbitre lactescente; Ostrea canadensis, Lamk., Encycl. 

22. a 
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m^th. , pi. 180, fig. i- 3 . Tris-rapprochee de la prec6dente f 
znais plus grande, plus large et plus £paisse encore; elle est 
plus courte, et sa valve sup^rieure est moins plane: elle 
acquiert plus de So centimetres ou 11 pouces de longueur* 
Mer du Canada , a Pembouchure du fleuve Saint-Laurent. 

L’MuItre mvtiloide ; OstrecL mytiloidcs , Lamk. Coquille ob- 
longue, r&rdcie vers lesommet, qui est obtus; valve sup£- 
rieure convexe, lamelleuse; l’inferieure canalicul^e; lebord 
denticuie int^rieurement. 0c6m austral des grandes Indes, 
oil elle vit sur la racine des arbres littoraux. 

L’HuiTHE tubercul^e ; OstrecL tuberculata, Lamk. , Ann. du 
Museum, vol. 4, pag. 358 , pi. 67 , fig. 2, a, b, c. Coquille 
ovale , cun&forme ; la valve sup£rieure operculaire ; Finf£- 
rieure creus^e en capuchon vers le sommet, et couverte 
en-dessous de tuberctdes semi-globuleux etlacinils. Isle de 
Timor. 

L’Huitre tcacr£e; Ostrea margaritacea , Lamk., Encyciop. 
m£th. , pi. 181 , fig. 1 -3 ; et planches de ce Diet. , Ostrac£es, 
fig. 5 eth a. Coquille ovalenaigue, recourb^e; la valve in- 
f&rieure ayant le sommet creus^ en capuchon ; la suplrieure 
operculaire, sub -lamelleuse et nacrle ; couleur blanche, 
nuancle de rose on de pourpre. 

Des mers d’Am£rique P 

L’HuItre bgssue; Oslrea gibbesa, Lamk., Encyclop. mlth. , 
pi. 182, fig. 3 , 4, 5 . Coquille ovale - oblongue, difforme, 
tres-sinueuse ; la valve inf£rieure gibbense, creus^e en ca- 
puchon ; le bord interne denticul£ : 7 centimetres ou 1 ) t pouces 
de longueur. Pa trie incoanue. 

L’Huitre ha li otiose ; Ostrea haliciidwa, Lamk. Coquille 
alongde, demi-ovale, ayant par sa courbure, dans la direc- 
tion de sa longueur , ua peu la forme d’une haliotide sans 
trou : 26 millimetres ou ua pouce de longueur. Mers de|la 
Nouvelle-Hoilande. 

L’HoiTRE DiFFORkE ; Otirea deformis , Lamk. Coquille tris- 
petite, sub-ovale, un peu variable; la valve inf^rieure tris- 
mince et fix£e : 8 a 20 millimetres de longueur. Tres-petite 
espece, que Ton trouve sur des coquilles abandonees dans 
les mers d’Europe. 

L’Huitbe wes vahecsj Ostrca fucorum, Lamk. Coquille £ga- 
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lement fort petite , oblongue, sub -trigone, oblique, plus 
largje vers le cbtd des sommets, nacrde a l’intdrieur, et qu’on 
trouve adhdrente sur les fucus. 

B. Especes dont le bord des valves est distinctement 
plisse. 

L’HuiTRE corne-d’abondance ; Ostrea cornucopia , Lamk., 
Encyclop. mdth. , pi. 1 8 1 , fig. 4 et 5 . Coquille ovale-eundi- 
forme ; les sommets arrondis ; la valve infdrieure en capu- 
chon et plissde en-dessous vers les bords. Ocdan indien. 

L’Huitre rougeatre; Ostrea rubella , Lamk.; Born, Mus* 
test., pi. i2i; Vign., fig. 14. Coquille petite (4 millimetres), 
oblongue, blanche, nude de rouge violacd, avec des plis 
nombreux, tres-petits, sur ses bords. Ocdan amdricain. 

L’Huitre feuille; Ostrea folium , Linn, et Gmel. Coquille 
ovale ; le dos divisd indgalement par une erdte longitudinale, 
de laquelle partent les plis obliques des bords. Couleur fauve 
en dehors , blanche et nacrde en dedans. Rspdce qui se fixe 
sur les racines des arbres littoraux de l’Oedan indien et de 
FAmdrique meridionale. 

L’Huitre plicatule; Ostrea plicatula , Gmel., Encycl. , pL 
184, fig. 9. Espdce off rant beaucoup de varidtds ; mais , en 
gdndral, ronde, avec des plis longitudinaux sub-obtus , ru- 
gueux transversalement et divergens en rayons. Couleur fauve 
rougeatre-foned. Mers d’Amdrique et de Linde. 

L’Huitre cr£te-de-coq ; Ostrea crista galli ; Mytilus crista 
galli , Linn.; Gmel., Encycl. mdth., pi. 186, fig. 3 - 5 . Co- 
quille d’un blanc rougeAtre, quelquefois violacd ; arrondie , 
avec de grands plis glabres, trds-profonds, s’dlargissant vers 
les bords, non imbriquds, et k stries sub-granulaires. De 
FOcdan indien.. Elle a beaucoup de rapports avec l’huttre 
flabelloi'de, qu’on trouve fossile. 

L’HuiTRE rateau ; Ostrea hyotis; Mytilus hyotis , Linn. ? Gmel., 
Encycl. mdth. , pi. 186, fig. 1. *Grande coquille de 200 milli- 
metres et plus, de couleur brune en dehors, k plis ondds, 
indgaux , hdrissds d’dcailles sub-tubuleuses. Ocdan des grandes 
Indes. 

L’HuItre rayonn^e; Ostrea radiata, Lamk.; Fav. , Conch., 
pi. 45 , fig. H. Coquille ordinairement encore plus grande et 
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pluspesante que la prdfc&lente, ronde-ovale, convexe, plis- 
s£e ; des c6tes longitudinal es £gales , senses et imbriqu^es de 
lames assez ^gales. Elle est ^galement brune en dehors et sur 
_le bord de Tint^rieur. Des mehnes mers. 

M. de Lamarck, outre les vingt-trois especes ci-dessus, en 
caract^rise encore vingt-cinq ; savoir , dans lapremi^re section : 
THuiTRE de New -York, Ostrea borealis ; THuItre en cr&te, 
Ostrea cristata ; I’HuItre poulette , Oslrea gallina ; THuItre 
m^daille, Ostrea numisma ; THuItre lancue, Ostrea lingua ; 
1’HoiTRE tulipe, Ostrea tulipa; PHuItre dd Brasil, Ostrea bra- 
siliana ; THuitre rostrale, Ostrea rostralis ; THuItre dentel£e y 
Ostrea denticulata; 1’HuItre spatul^e , ^Ostrea spatulata ; THui- 
tre credse, Ostrea excavata; 1’HuItre single, Ostrea sinuata; 
THuitre trapEzine, Ostrea trapezina ; THuitre rousse, Ostrea 
rufd; THuitre avstrale, Ostrea australis; THuiTRE elliptique, 
Ostrea elliptica • 

Dans la seconde section : THuItre en pochette, Ostrea eu - 
cullata ; THuitre doridelle, Ostrea doridella; THuItrb lima- 
celle, Ostrea limacella ; THuItre chenillette, Ostrea erueella; 
THlutre labrelle, Ostrea labrella; THuItre glaucine, Ostrea 
glaucina; THuItre brune, Ostrea fusca ; THuItre turbines , 
Ostrea turbinata ; THuItre imbriqu£e , Ostrea imbricata* 
(De. B. ) 

HU1TRES. (Foss.) Le genre des hultres , qu’on appelle 
aussi ostracites quand elles sont a T£tat fossile, p resent e un 
tr^s- grand nombre d’esp£ces. On en trouve dans toutes les 
couches coquilli£res , depuis celles a cornes d’Ammon inclu- 
sivement, jusqiTaux plus nouvelles. Elles sont si communes 
en certains endroits, que quelques-unes de ces derni£res, 
qui ont plusieurs milles d’£tendue , en sont entierement 
com poshes, comme sur le mont Andona en Pilmont. 

Le test des huitres ne disparoissant pas, m^me quand elles 
se rencontrent dans des locality oh celui des autres coquilles 
dissolubles a disparu , il arrive qu’on les rencontre seules 
dans des couches oii elles £toient accompagn^es de coquilles 
d’autres genres qui ne s’y trouvent plus. (Voyez au mot 
Petrification. ) 

La forme des individus d’une m£me espice est souvent 
tellement vartee , qu’il est tris-difficile de distipguer les 
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iifferentes especes , surtout quand elles on t quelques rap- 
ports entre elles , comme cela arrive souvent. 

Quelques especes d’huitres non feuillet^es et qui ont la 
faculty de s’attacher sur d’autres corps par une grande partie 
de leur valve inftfrieure , inodifient non-seulement cette valve, 
qui, a l’ext^rieur, repr&ente le moule en creux du corps 
sur lequel elle a £t£ appliqu^e , mais encore copient exacte- 
ment ce corps en relief sur le dessus de la valve suplrieure* 
J’en posse de qui ont adh£r£ sur des peignes , sur des turrit 
telles , sur des polypiers et sur d’autres corps qui se trouvent 
figures sur les valves suplri cures. Les huttres ont cela de 
commun avec quelques especes de gryphles, d’anomies et 
de balanes. Quelques-uns m£me de ces mollusques, k l’^tat 
vivant , ont la faculty de donner a leurs coquilles les couleurs 
de celles sur lesquelles ils se sont appliques. 

Quelques huitres fossiles pr&entent d’une maniere bien 
sensible l’esp^ce de m^canisme avec lequel elles dltruisent 
la partie postlrieure de leur muscle adducteur, a mesure 
qu’elles avancent celle qui est ant&rieure. II est certaines 
especes dans lesquelles ce muscle a M d^placd de plusieurs 
pouces,p‘our £tre &oign£ du talon contre lequel il se trou- 
voit a la naissance du mollusque , et port£ en avant a mesure 
que l’animal prenoit de lVtendue. En formant chacune des 
couches calcaires qui ont donn£ de l’^paisseur et de rex- 
tension k la coquille , le mollusque se d^place pour se 
porter en avant , abandonnant d’autant son talon , ou il 
laisse quelquefois des cloisons vides. Le muscle adducteur 
Itant attach^ aux valves par chacun de ses bouts , il ne 
peut faire ce d^placement que parce que , en mime temps 
que la partie ant&ieure de ce muscle augmente et s’at- 
tache par cette partie a la nouvelle couche , celle qui Iui est 
oppose est dltruite, dans une proportion a peu pres Igale, 
par une lame calcaire tranchante, comme celle d ; un couteau 
qui la suit dans ses dlplacemens et qui souvent ne touche 
pas au fond de la coquille. Certaines especes ont la faculty 
de detacher la partie post^rieure de leur muscle , sans avoir 
besoin de cette lame , car on ne la trouve pas dans leur 
coquille. 

Les esp£ces , dans le genre des huitres , sont si nombreuse* 
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et leurs formes sont tellement varices , qu’il est tres-difficile 
d’en faire des divisions exactes , attendu que des especes 
intermediates viennent, pour ainsi dire, fondre ces divi- 
sions les unes dans les autres. Cependant, pour en faciliter 
le classement et l’^tude , on peut les diviser ainsi : 

Ceiles dont les bords des valves sont simples ou ond£s ; 

Celles a valve inftrieure pliss^e et dent^e sur ses bords , 
et a valve supdrieure plane , dont les bords sont unis ; 

Et celles couvertes de plis, et dont les bords des deux 
valves sont dent Is. 

Huitres dont les lords des valves sont simples ou 
ondes . 

L’Hu£tre sonqre ; Oitrea sonora, Def. Coquille ronde-ovale, 
non feuilletee, a valves compactes el sonores, ne s’attachant 
que par un point au somznet de la valve inftrieure. Lon- 
gueur, quatre pouces. On trouve cette espece a Hauteville, 
d^partement de la Manche , dans la couche du calcaire 
coquillier. 

L’Huitre callifere : Oslrea callifera , Lamk. , Animaux sans 
vert. ; Ostrea hippopus , idem , Annales du Musde , tom. 1 4 , 
pi. 21, fig. 1. Coquille a valves feuillet^es, alongde et tris- 
epaisse : longueur, cinq pouces. On la trouve aRoquencouri 
pres de Versaill s. 

L’Huitre liisguatule; Ostrea ling u at u la , Lamk., Ann. du 
Mus., tom. 14, pi. 22 , fig. 4. Coquille ovale, spatul^e, qui 
a quelquefois quatre pouces de longueur. 

Le banc d’huitres qui couvre les environs de Paris, et qui 
se trouve au-dessus de la couche de gypse , est compost en 
tris- grande partie de cette espece. La forme de chacun 
des individus est tellement varte , que je pense qu’on peut 
y rapporter celles que M. de Lamarck a regard ees comme 
formant des especes diff^rentes , et qu’il a d£sign£es sous les 
noms d 'Ostrea canalis , d’Ostrea pseudo - chama > et d ’Ostrea 
edulina , dont les deux premieres especes se trouvent figures 
dans les Annales du Mus., tom. 14 , pi. 21 , fig. 4 , et pi. 22 , 
fig. i v Si ces especes Itoient constantes, on en trouveroift 
frlquemment de jeunes individus qui ressembleroient a ceux 
qui leur ont senri de type, et c’est ce qui*n’arrive pas. On 
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trouve des especes a peu pres semblables k Asti, dans le 
Plaisantin, aBeaurein (Somme), aSaint-Paul-Trois-Chkteaux 
(Dr6me), et a Compiegne. 

Dans le banc des environs de Paris , on trouve de petites 
huitres qu’on croit £tre fondd a regarder comme une espice 
particuliere , quoique leur forme se rapproche de celle de 
rtuitre linguatule. Elies n’ont qu’un pouce de loogueur en* 
viron. Leur dpaisseur et les nombreuses traces d’accroisse* 
ment de leur talon au to risen t a croire qu’elles ne sont pas 
jeunes , quoiqu’elles soient petites et qu’elles constituent une 
espece distincte. Je lui ai donne le nom d’Ostrea pumila. On 
en trouve de pareilles a Hauteville. 

L’HuItre en cuiller ; Ostrea cockle aria , Lamk. , Annales dit 
Mus£e. Coquille cun&forme, spatul^e et pointue a sa base* 
La valve interieure est creusde en cuiliqr. Longueur un 
pouce et demi. J’ai trauvd cette esp£ce en groupe k Ho* 
quencourt pres de Versailles, a la surface de la terre. 

L’HuItre am^ricaine-, Ostrea americana, Def. Coquille tris-» 
along£e , dont je ne connois que des valves supdrieures. Lon- 
gueur, trois pouces; largeur, un pouce. On la trouve dana 
la Caroline du nord. 

L’HuiTRB aplatie, Def. ; Ostrea deltoidea , Sow., Min . conch., 
pi. 148. Coquille tr^s- plate, de forme triangulaire et k 
somme t pointu. Longueur, quatre ponces et denti. On 
trouve cette espece a Oxford, a Schotooeren Angleterre et 
au Havre - de - Grkce dans une couche ancienne. 

L’HufTRB v^siculaiie : Ostrea vesicularis , Lamb. , Ann. dn 
Mus. , tom. 14, pi. 22, fig. 4; Hist. nat.'de la montagne de 
Saint-Pierre de Maestricbt , pi. 22 , fig. 4. Les valves de cette 
espece, ainsi que celles de ¥ ostrea. deltoidea, Lamk. (/oc. cit 
pi. 21 , fig. 3 ) , out une contexture analogue et tout- i- fast 
particuliere. Les endroiis les plus dpais , ainsi que deux pan 
lesquels la valve inferieure adhere, sont epmpoato d’une 
matiere calcaire qni resscmble beaueoup h la substance spen- 
gieuse des os. Les mollusques qui ont forrad ees valves avoient 
la facultd de placer cette substance an* endroits de lean 
coquille oil il en dtoit besoin , soil pour l’attacher on pour 
Pdpaissiv, avant d’y placer la coucke mince et unie qui tapisse 
les valves. 



Digitized by CjOOQle 




*4 



HUI 

D’apres M. de Lamarck, void les caracteres de l’huitre 
visiculaire : CoquilU semi - globuUuse , a base tronqude , lisse , 
subauriculee, et a valve infirieure bris-ventrue. Ceux de l’huitre 
deltoide sont d’etre aplatie , subtriangulaire , a fossette obli- 
que , a bord supirieur arrondi. On peut ajouter a ces carac- 
tires et a ceux de Yoshrea vesicularis , que l’impression du 
muscle adducteur est extraordinairement rapprochie du 
talon. 

Quand ces huitres se trouvent attaches sur des corps' 
plans qui leur permettent de s’itendre , elles prennent la 
figure qui. a donni lieu aux caracteres assignes a l’huitre 
deltoide; mais, quand elles adherent sur des spatangues on 
sur des corps qui cnt peu d’itendue , comme cela arrive 
souvent, au lieu de s’aplatir et d’en suivre la forme, elles 
relevent leurs bards et portent les caracteres de l’huitre 
visiculaire. J’ai trouve des individus dont la forme inter- 
xnidiaire m’a fait croire que sous ces deux noms on ne de- 
voit voir que la mime espice. On trouve ces coquilles a 
Meudon pris Paris, et dans la montagne de Saint-Pierre de 
Maestricht. 

L’Huitre biauricul£e; O&trea biauriculata , Lamk. , Anim. 
sans vert. Coquille ovale , tronquie a sa base , biauriculie ; 
a valve infirieure tris-ventrue , concave et fort ipaisse, a 
bords amincis et tranchans. La valve supirieure est plane : 
l’impression musculaire est placie presque au milieu de la 
coquille. On trouve cette espece aux environs du Mans, 
dans une couche ancienne, mais qui ne Pest peut-itre pas 
mutant que celle du calcaire compacte. 

L’HuiTRE de Versailles , Ostrea versaliensis , Def. On trouve 
dans le pare de Versailles , pres de la minagerie, et a Chen- 
nevieres , pres de Pontchartrain , une couche dont les fossiles 
different de ceux des autres couches des environs de Paris 
que j’ai pu observer, et parmi ces fossiles on trouve une 
espice d’huitres qui a quelques rapports avec Yoshrea edu - 
lina; mais la longueur et lipaisseur du talon de quelques- 
unes est tris-remarquable. J’en possede une valve infirieure 
qui a six pouces et demi de longueur, et dont le talon a 
plus de la moitii de cette longueur sur plus d’un pouce de 
largeur dans toute son itendue. 
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L’Huitre perdue ; Ostrea deperdita , Def. Je ne connois 
cette esp^ce que par un talon que je possgde : il a sepi 
pouces et demi de longueur sur environ trois pouces de lar- 
geur a sa base ; la partie de la coquille oil l’animal a 4 gtg 
placg manque , mais Ton voit que sa forme gtoit alongge et 
qu’elle devoit gtre fort longue. J’ignore ou cette espgce a 
v6cu; mais on en trouve en Angleterre qui paroissent dg- 
pendre de la mime espece. 

> L’HuItre a crochet; Ostrea uncinata , Lamk. , Annales du 
Musge, tom. 14 , pi. 22 , fig. 2 . Cette petite espgce, donl 
les plus grands individus n’ont pas plus de dix lignes de 
longueur, est tres - remarquable par une gchancrure pro- 
fonde qui se trouve situge d’un c6tg prgs du talon , et qui 
lui donne la figure d’un crochet ou d’un hamegon. Com me 
on ne voit aucune trace d’adhgrence aux valves infgrieures, 
il est possible qu’elles aient adhgrg a quelques corps cylin- 
driques par l’endroit ou se trouve P gchancrure , qui est en 
ggngral plus profonde aux valves infgrieures qu’aux valves 
supgrieures. On trouve cette espgce a Grignon , et on n’en 
con no it aucune a l’gtat vivant qui ait quelque rapport avec 
sa forme singuligre. 

L’H. du Cotentin ; Ost . constantiensis , Def. , qu’on trouve 
au grand Vg (Manche) dans des couches anciennes. 

L’H. douteuse; Ost . dubia, Def. Nehou (Manche) avec des 
baculites. 

L’H. variable: Ost. variability Def.; Faujas, Hist. nat. de 
la montagne de Saint-Pierre de Maestricht, tpb. 25, tig. 2 . 
Montagne de Saint-Pierre de Maestricht. 

L’H. de la Charente ; Ost. Carantoniensis , Def. Mirambeau 
(Charente) et Maestricht. 

L’H. petite ; Ost . parva , Def. Valognes ; dans des couches 
anciennes. 

L’H. obscure; Ost. obscura, Def. Valognes. Ces coquilles, 
strigesintgrieurement, pourroientappartenir a un autre genre. 

L’H. agathe; Ost. achates , Def. Maestricht. Elle n’est con- 
nue que par une valve supgrieure. 

L’H. usse ; Ost. levis , Def. Patrie ? 

L’H. d’Epernay; Ost. Epamacensis ,Det. tpernay ; au-dessus 
d’une couche de coquilles fluviatiles. 
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tom. 14, pi. 20, fig. 1. Cette espece a les bords de ses valves 
dentes dans sa jeunesse. Bracheux, pris de Beauvais, au 
so m met d’un monticule de sable quartzeux. 

L’H. A dele , Ost . Adelina, Def. On la trouve a Fontenai- 
sux- roses, pres de Paris, au-dessous de la couche de sable 
quartzeux , avec Fhuftre linguatule et avec des moules int&- 
xieurs de potamides. 

Les cinq dernieres especes ci-dessus, ay ant leur valve in^ 
ffcrieure plissle sans 6tre dentie , Itablissent le passage , dont 
nous avons parll , pour arriver a la division ci-apres. 

Huttres a valve infer ieure plissee et dentee , a valve 
super ieure plane et a bord uni. 

Les esp£ces de cette division sont petites : elles ont la valve 
de dessous chargee de v^ri tables c6tes longitudinales. Cette 
valve est plissee sur ses bords, tandis que la valve suptfrieure 
est plane et chargee de cercles concentriques. Voici celies 
que je connois. 

L’Hurr ae cvatule ; Ostrea cyathula , Lamk. , Ann. du Mus. , 
tom. 14, pi. 21, fig. 2. On rencontre cette espice dans la 
couche de sable quartzeux a Longjumeau et a Laugnan 
pr^s de Bordeaux : elle affecte toutes sortes de formes, sui- 
*vant les lieux oil elle a 6t6 fixee. Longueur , un pouce. 

L’H. plissee; Ostrea pUcata, Def. Cette espece se trouve a 
Betz (Oise), dans la couche du calcaire coquillier. On la 
trouve aussi a Presles , mime d£partement , dans une couche 
fort riche en fossiles et piac£e au-dessus d’une couche puis- 
sante de sable quartzeux. 

L’H. flabellule ; Ost. Jlabellula , Lamk. , Arinales du Musde , 
tom. 14, pi. 20, fig. 3 . Elle est oblongue, cuneiform e , ar- 
qu£e presque en croissant. La valve infgrieure est chargee 
de plis longitudinaux. Longueur, un pouce et demi. L’on 
ne trouve jamais la valve sup^rieure jointe avec l’inferieure; 
mais Ton pourroit assurer que des valves sup^rieures planes 
Ct arqules, comme celies infifrieures de cette esp£ce , et que 
Ton trouve a Grignon avec elle , lui appartiennent. 

L’H. bateau-plat : Ost . cimbula, Lamk., loo. eit planche 
$3 , fig. 2; Min . conch., tab. 2 53 , fig. i. Cette espece est 
plus grande que la pr&6dente. Les plis de la valve infd- 
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rieure sont phis gros ; sa valve supdrieure est plane : on la 
trouve a Grignon. 

On trouve a Laugnan , dans la couche du calcaire coquil- 
lier, des valves qui paroissent d£pendre d’une vari^td de la 
m &ne espece, mais qui sont un peu plus grandes. 

L’H. sillonn&s ; Ost. sulcata , Def. La valve suplrieure de 
cette espece est couverte de sillons circulates. Patrie? 

L’H . gentille; Ost. pulchelia, Def. Le dessous de cette ea- 
pece est agrlablement pliss£. Patrie ? 

L’H. contourn^e; Ost. distort a , Def. La valve infdrieure 
de cette espece est grossierement plissle. Patrie ? 

L’H. nacelle; Ost. cymba , Def. Cette espece, qui a pris 
de trois pouces de longueur, est la plus grande de cette di* 
vision. Patrie P 

L’H. limace; Ost. Umax , Def. Cette espece est tr£s-arqule 
et d’uue forme along^e. Betz. 

L’H. t£r£bratule ; Ost. tercbratula , Def. Petite espece, de 
forme orbiculaire. Aux environs deCaen, dans les couches 
anciennes. 

Les trois demiires esptces ci-dessus ne sont connues que 
par leur valve infdrieure. 

L’HciTRE ^ventail, Ost. flabcllum , Lamk., Encyclop. , pL 
182 , fig. 7, depend encore de cette division. Patrie P 

Huttres couvertes de plis , et dont les lords des deux 
valves sont dentes. 

* Les coquilles qui entrent dans cette division se trouvent 
dans les couches de craie et dans celles qui sont antlrieures 
a sa formation, mais jamais dans celles qui sont plus nou- 
velles. 

* L’H. phyllidienne : Ost . phyllidiana , Lamk., Anim. Sana 
vert.; Encyclop. method., pi. 188, fig. 1 et a. Coquille ob- 
longue , Ipaisse , a dos convexe , pliss^e sur ses deux valves 
et portant de grandes dents sur ses bords. Longueur, trois 
k quatre pouces. Les environs d’Angers. 

L’H. a dents; Ost. dentata , Def. Cette esp£ce est plus 
grande que la pr£cddente : les dents dont ses bords sont 
garnis , sont plus profondes; mais elle a des. rapports aye 9 
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elle. Elle est induce comme ay ant 6 ti trouv 4 e dans la 
Champagne. 

L’H. fla bello 1 d e : Ost, jlabelloides , Lamk. , Anim. sans vert, ; 
Encycl. , pi. i 85 , fig. 6-9; Knorr, P^trif., 4, part. 2, D 1, 
pi. 56 , fig. 3 ; Parkinson, t. 3 , pi. i 5 , fig. 1 : Ostrea Marshii > 
Sow., tab. 48. Coquille subtrigone, a plis 4 pais et obliques 
sur les chtls. On trouve cette espece pr£s de Honfleur, a 
Falmersham en Angleterre , et a Aristorf en Suisse , dans des 
couches tr£s-anciennes. 

* L’H. de Hammer; Ost, Hammeri , Def. Elle est plus £paisse 
et plus alongle que la pr£c£dente. On la trouve a Barr, et au 
K«sberg aux environs de Bouxwiller. 

L’H. contrefaite; Ost, distorta, Def. Cette espice se rap«* 
proche de l’huitre flabelloide, mais elle est plus petite et 
ses plis sont plus nombreux. Les Vaches noiresP 

L’H. de Bruguieres ; Ost, Brugucrii, Def., Encyclop. mlth., 
pi. 1 85 , fig. 1 o et 1 1 . Dans son ouvrage sur les Animaux sans 
vert£bres, M. de Lamarck, en d&ignant cette coquille , qu’il 
n’avoit jamais vue, comme une variety de l’huitre flabelloide, 
a an non c^ qu’on pourroit l’en distinguer; en effet, ses plis 
rares et extraordinairement grands n’ont aucun rapport avee 
Ceux qui sont propres a cette esp£ce. La vase grise et durcie, 
qui accompagne ces coquiiles , fait penser qu’elles ont M 
trouv^es aux Vaches noires ou dans quelque couche ana- 
logue. 

L’H. plicatule ; Ost, plicatula , Def. Les plis nombreux et 
imbriqu£s dont les coquiiles de cette esp£ce sont couvertes, 
et leur forme aplatie, leur donnent ceile des plicatules. L’une 
d’elles, qui porte a sa valve infirieure des traces d’adherence 
sur une t£te d’encrine, prouveroit qu’elles sont d’une grande 
antiquity. Patrie P 

L’H. anglaise , Def. ; Ost, crista gaUi , Sow. , Mss. Coquille 
arqu^e, chargee de plis nombreux et profonds qui foment 
nutant de dents sur les bords des valyes. With en Angleterre 
et pr£s de Bayeux. 

L’H. palmette ; Ost, palmetta , Sow. , Min, conch , , tab. 111, 
fig. 2. Petite esp£ce a valve inferieure bomb^e. Longueur, 
un pouce. Vestbrook en Angleterre , Banville et Hlrouvilie 
fwis de Caen. 
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L’H. double ; Ost. gregarta , Sow., loc. cit., tab. m, fig. i» 
Divizes en Angleterre. 

L’H. aplatie; Ost . complanata , Def. Coquille suborbicu- 
laire, a valves aplaties, et garnie de douze dents rdgulidres 
sur ses bords. DiamAtre, trois pouces. Colieville pris de 
Caen, dans la couche ancienne a polypiers. 

L’H. point-de-’Hongrie : Ost . aulaum , Def. ; Knorr, Pdtrif., 
lab. D i, fig. a , p. 11. Coquille alongle, portant sur les 
bords antdrieurs de ses valves six a sept grand es dents qui 
imitent la distribution des couleurs de la tapisserie nominee 
le point de Hongrie. Longueur, cinq pouces. La Souabe. 

L’H. FOXJRCHUK; Ost, bifida , Def. Coquille arqude, de forme 
rhomboidale , couverte de plis. Longueur, deux pouceS4 
Patrie ? 

L’H. pennaire : Ost . pennaria , Laink. 4 Knorr, tab. D 7, 
fig. a* p. 11. Coquille alongde , dtroite et couverte de plis. 
Longueur, un pouee et demi, sur six a neuf lignes de largeur, 
GApree prds de Scez. 

L’H. chenille ; Ost. eruca , Def. Coquille trds-arqude f 
dtroite , ne s’attacbant que par un point; a bords garnis de 
vingt dents longues et dtroites qui ddpassent les valves en- 
dessus et en-dessous. Longueur, un pouce et demi. Patrie ? 

L’H. GfLossiERE; Ost . rustica , Def. Espdce tres-remarquable 
par ses valves dpaisses , arqude et chargde de gros plis pro* 
fonds. Longueur, deux pouces. GAprde. 

L’H. larve z Ost. larva , Lamk. , Anim. sans vert.; Knorr, 
tab. D 7, p. 4, pi. 67, fig. 6 ? Coquille oblongue, courbde, 
n’ayant point ses valves plissdes et portant dix dents sur ses 
bords. Maastricht. 

L’H. Bfj chatel; Ost. castellana , Def. Coquille. oblongue , 
courbde, a valves lisses qui ne portent aucune trace d'ad- 
hdrence , ayant quatre grandes dents sur son cbtd extdrieup 
et cinq a six trds-petites sur le cbtd oppose. Longueur, un 
pouce et demi. Mirambeau (Charente), dans une couche 
quia beaucoup de rapports, pour les fossiles qu’on y trouve , 
avec celle de Maestricht. 

L’H. a dents- d^scie : Ost. s errata , Def., Hist. nat. de lg 
Mont, de Saint-Pierre de Maestricht, pi. 24, fig. 1 et a* 
&norr, Pdtrif. , tab. D 7, part. 2, fig. 5 . CoquiUc alongdc* 
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arqu^e , couverte de trente plis qui viennent aboutir sur 
les bords a un nombre egal de dents de trois a quatrflignes 
de longueur. On trouve cette espice k Maestrieht , a Dreux, 
dans la couche de craie , et je crois qu’elle se trouve ex* 
clusivement dans cette substance. Longueur , cinq k six 
pouces. • 

L’H. cabin^e : Ost. carinata, Lamk. , Anim. sans vertebres, 
En cyclop,, tab. 187, fig. 3 - 5 ; Parkinson, tom. 3 , pi. i 5 , fig. 
2. Coquille oblongue, arqu^e, portant une carine sur le mi- 
lieu de chaque valve , k c6t& aplatis , charges de plus de 
quatre-vingts plis aigus , repondant k un pareil nombre 
de dents aigues qui garnissent les bords. On trouve cette 
esp£ce dans la craie chloritee, au H&vre-de-GrAce, a Cuny 
(Seine inferieure) , a Saint- Saturnin-Parign^-l’Eveque (Sar- 
the), et k Gk pr£e pres de See*. 

Nous avons donn£ dans ce Dictionnaire (Suppl., tom. II, 
pag. 66), sous le nom d’ Anomie pclure-d't>ignon, la descrip- 
tion d’une esp£ce que M. de Lamarck a regard £e comme une 
huftre, et qu’il a d£crite , page 66 du sixieme volume de son 
ouvrage sur les Animaux sans vertebres, sousle nom d’Huitre 
anomialc. Ce qui a emp£ch£ ce savant de la regarder comme 
une anomie , c’est qu’il n’a pas vu , ainsi qu’il l’annonce , la 
valve la plus aplatie, qui est perc^e. Je poss£de plusieurs 
de ces valves £chancrees qui ont, comme toutes celles du 
mime genre, le caract&re bien remarquable de ne porter 
de trace du ligament que par l’un des c6t£s de l’^chancrure , 
n’£tant attaches r£ellement que par Pun de ces c6t£s; et il 
n’y a pas lieu de douter que ces coquilles , qui n’ont d’autre 
charni£re que la petite trace int^rieure du ligament, et qui 
sont tr^s- communes a Grignon, ne soient des anomies. < 
Ind^pendamment des esp£ces ci-dessus d^crites ou cities, 
dont je posvsede la presque -totality, M. de Lamarck a donn£ 
la description des especes ci-apres : 

L’Huitre grande-scie, l’H. petite-scie, PH. placunee, PH. 
leporine, PH. couleuvr^e , PH. scolopendre, l’H. double-face, 
l’H. ond^e, PH. ^paisse, PH. br^viale, PH. scalarine, PH. 
multi- lamellae, PH. oblique, PH. lingulaire et 1 *H. IcaiUe. 

On ne reconnoit, a l’£tat frais, presque aucun analogue 
des pombreuses espices d’huitres que Pon trouve fossiles. 



Digitized by v^ooQle 




HUI 35 

M. Paltssot-Beauvois en a tsouvl k ce dernier &at , pris 
d’ Augusta dans la G^orgie , qui ont dix- butt pouces de Ion* 
gueur. M. de Buch en a vu de tr£s-grandes , bien conserves, 
avec d ’autres coquilles, aux environs de Drontheim , sous des 
couches d’argile , et il y a lieu de croire qu’il s’en trouve 
partout ou il y a des couches coquillieres. (D. F.) 

HUITRIER ; Hcematopus, Linn. ( Omith .) Les oiseauxde ce 
genre appartiennent a la famille des Ichassiers : leur bee , 
droit, long, robuste , est compriml latlralement en forme 
de coin; la fosse nasale, tres-creuse , occupe environ lamoi- 
ti£ de sa longueur , et les narines sont perches au milieu 
de la rainurecomme une petite fente ; la langue est courte 
et entiere; les paupi£res sont nuesj les tarses , de hauteur 
mediocre, sont musculeux et r£ticulls j les pieds n’ont que 
trois doigts, tous dirig& en avant, assez courts et bordls 
d’une callosity ; le doigt du milieu est r^uni k l’ext^rieur par 
une membrane, et I’interne est presque enticement libre; 
la premiere rCnige est la plus longue. 

Les huttriers vivent le long des bords de la mer, sur les 
rochers, les falaises et les greves. Ils reculent devant le flot 
quand la me r monte , et le suivent lorsqu’elle se retire, en 
* fouillantsans c esse dans le sable humide, pour se saisir des 
vers marins, des patelles, des huttres et des autres coquil* 
lages dont ils se nourrissent. La conformation de leur bee 
leur donne les moyens d’ouvrir les Readies des huftres et 
autres bivalves , afin d’en extraire les animaux qu’elles con- 
tiennent. 

On trouve ces oiseaux dans les dififerentes parties du monde. 
11s courent et volent trC-vite; on les voit quelquefois nager, 
quoique leurs pieds ne semblent point propres a cet exercice; 
mais , en s’y livrant , ils semblent se laisser aller a tous .les 
mouvemens de l’eau sans s’en donner aucun , et cela prouve 
toujours qu’ils peuvent affronter les vagues ou s’en gloigner 
a leur gr£. 

Ils muent deux fois, en automne et au p rin temps ; mais 
les couleurs du plumage ne varient presque. point a ces deux 
Ipoques, et la seule difference qu’on observe dans leschan- 
gemens de livrde-de 1’espCe europCnne, consiste dans la 
presence ou l’absence d’un hausse-col blanc. 

22. 5 



Digitized by LjOOQle 




34 HUI 

Ils vivenf solitairement pendant le temps de la reproduc- 
tion f € tse rassemblent en troupes pour leurs voyages. Sui- 
yant les uns , ils ne font point de nids et ddposent dans le 
haut des dunes, hors de la portae des eaux, leurs oenfs, 
que la femelle quitte pendant une partie du jour, laissantau 
soleil le soin de les dchanffcr ; ee qui n’est guire probable , 
quoique lamfime habitude soit attribute a plusieurs oiseaux 
riverains : selon d’autres, ils nichent dans les herbes et lea 
prairies mardcageuses situdes prds de la mer. 

La ressemblance des mots hcemalopus et himantopus a sou- 
vent occasion* de la confusion dans les oiseaux auxquelsoa 
les applique. Le second de ces termes, qui ddsigne conve- 
nablement la longueur etla mollesse des jambes de l’dchasse, 
convient a celle-cij mais, si le premier, qui n’annonce que 
des pieds rouges, n’a pas une acception aussi restreinte pour 
l’huitrier, quoiqu’il ait les jambes de cette couleur, I’usage 
qu’on est habitud k en faire le lui rend propre en quelque 
aortc , sinon d’une maniere tout-a-fait exclusive a l’dgard des 
autres oiseaux a pieds rouges , au moins relativement a 1’*- 
chasse. 

Huitrier-pie ; Hcpmatopus o&tr&lcgus , Linn* Cette esp^ce, 
qui est la plus commune, et qui est reprdsentde dans les 
planches enlumindes de Buffon, n.* 929; dans les Oiseaux 
de la Grande-Bretagne de Lewin, tom. 6, pi. 189; de Do- 
novan, tom. 3 , pi. et de Graves, tom. 1, pi. 36 , a 
quinze pouces six lignes de longueur et est de la taille de 
la corbine. On a nommd cet oiseau h uitrier ou mangeur 
d’huilres , parce que ces mollusques font sa principale nourri- 
ture, et pie de mer, 4 cause de son plumage noir et blanc, 
et parce qu’il fait entendre continuellement , soit en volant, 
soit dans l’dtat de repos , surtout lorsqu’il est en troupe , 
un cri aigre at souTd , qui ressemble k cehri de la pie com- 
mune. En hiver, chez les deux sexes, la tdte, le haut 
de la poitrine , le dos , les ailes et 1’extrdmitd de la queue 
sont d’un noir profond , k l’exception d’une bande transver- 
sale blanche sur les ailes et d’uii collier ou hausse-col de la 
mdme couleur ; le croupion , l’origine des pennes alaires et 
eaudales , le ventre et les parties infdrieures sont d’un blanc 
pur; le bee et la peau nue qui entoure les yeux, sont d’un 
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rouge orangd; il y a une petite tache blanche au-des$ous de 
chaque ceil ; i’iris est cramoisi ; les pieds sont rouges. Les 
jeunes de l’annde out le noir du plumage nuancd de brun; le 
blane est terne , i’iras brun, et les pieds sont d’un gris livide. 

On a remarqud, parmi les huttriers d’Europe, des indi- 
vidus qui avoient la pointe du bee noire, et d’aulres qui 
n’avoient ni la tache blanche sous l’ceil, ni le collier blanc 
sous la gorge. M. Temminck croit, de son c6td, avoir obtervd 
dans la mdme espece une double race , qui seroit d’un noir 
plus lustrd et a reflets , et qu’on trouve aussi dans l’Amd- 
rique septentrioaale ; mats e’est peui-dtre a l’age et k la sai- 
son que sont dues ces differences dans le plumage. L’huitrier 
du Sdodgal ne diffdre point de notre espdee. 

Au reste , les huitriers pies, que l’on voit en Danemarck , en 
Islande, en Norwdge, sont fort communs en Angleterre, ini 
Holland e , et bien mo ins sur les c6tes de France. Ces oiteaux 
ont soin de visiter les endroits des dunes ok les pdeheuss 
rejettent les intestins des poissons plats, et dds que la mer 
baisse , avant que ces poissons aient dtd retirds des filets , ils 
leur ouvrent le ventre pour y chercher les coquillages qu’il 
renferme. 

Leur ponte consiste en quatre ou cinq oetifs, suivant les 
uns, et en deux ou trois seulement, selon d’autres; le fond 
en est taniftt blanc, tantftt d’un jaune vert, tantbt brun, 
avec des taches et des raies d’un brun obscur , ou noires, 
ou d’un gris cendrd , et qui offrent beaucoup de varidtd sous 
les rapports de la grandeur, de la forme et de la distribu- 
tion. 

On trouve un de ces mufs figurd dans Levvin, pi. 41 , m # 
1 ; un autre dans VOvarium britannicum de Graves , pi. 7 , et 
quatre dans la planche 2 , n.°* 2 a 5 , de l’ouvrage de M. 
Schinz , iniituld : Description des aufs et des nids des oiseaux 
de Suisse , tPAllemagne , etc. ; Zuric , 1819. L’incubation dure 
vingt a vingt-un jours. Les petits, k la sortie de i’ceuf, sont 
couverts d’un duvet gris-brun ; d& les premiers joiirs , ib se 
tratnent sur le rivage , courent peu de temps aprds , etu 
cachent dans les herbes. La chair de l’huttrier dtant noire , 
dure et ayant un gotit de sauvagine, on s’occupe peu de lul 
donner la chasse ; mais il puit au succes de celle qu’on fait 
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aux autres oiseaux riverains dont la chair est p referee , en 
ce que ses cris les avertissent de l’approche du chasseur. ’ 
Un de ces oiseaux, que Baillon pere a nourri pendant 
plus de deux mois dans son jardin, ou il vivoit p rinc ip ale- 
men t de vers de terre , comme les courlis, mangeoit aussi 
de la chair crue et du pain , et il buvoit indiffdremment de 
l’eau douce et de l’eau sal^e. 

D’autres huitriers sont considerate comme desespAces particu- 
liAres. L’un , appeie Hcematopus palliatus , huitrier a manteau , 
par M. Temminck, qui lui donne pour patrie l’Am^rique 
m^ridionale , est probablement le m^me que l’hultrier k long 
bee , Hcematopus longirostris de M. Vieillot , les deux £tant 
de mime caract4ris£s par la longueur plus considerable du 
bee ; quoique d’ailleurs le premier de ce$ auteurs le derive 
comme etant d’un brun cendr^ sur le dos , les scapulaires et 
les ailes, et que, suivant le second , il soit en general noir, 
Al’exception du bas de la poitrine et des parties posterieures , 
qui sont d’un blanc pur. Cet oiseau, donnd par M. Vieillot 
comme habitant l’Australasie , lui semble appartenir a la 
m£me espiee que PHuitmer noir , Hcematopus niger , espece 
que M. Temminck, d’apr£s M. Cuvier, prdsente comme bien 
-distincte, et qui a le plumage , sans exception , d’un noir pro- 
fond chez les adultes et d’un noir brunitre chez les jeunes: 
la taille de celui-ci est un peu plus forte que celle de l’hui- 
trier d ’Europe ; il a le bee , le tour des yeux et les pied* 
rouges , et se trouve , dit-il , dans l’Afrique m£ridionale et 
dans l’Australasie. ( Ch. D.) 

HUITZANATL. ( Ornith .) Pour ce nom , qui est £crit 
hueitzanatl , et donn£ comme synonyme de cacaxtototl au 
chapitre 1 58 de Fernandez, voyez Cacastol. (Ch. D.) 

HU1TZ1TZ1L. (Ornith.) L’oiseau que Marcgrave, p. 198, 
dit , d’apr£s F. Ximenes , etre ainsi appeie au Mexique , est , 
suivant Brisson , l’oiseau-mouche a gorge rouge de la Caro- 
line , ou le rubis de BufFon , trochilus colubris , Linn.*(CH.D.) 

HUITZ TOMATL (Bot.), nom mexicain de la tomate, so- 
lanum Ijcopersicon . (J.) 

HULGUE. (Bot.) Suivant Feuill^e, on nomme ainsi dans 
le Chili une gratiole , qui est le gratiola peruviana de Lin- 
meus* (J.) 
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HULOTTE. ( Omith .) Cet oiseau, qui ne diff^re pas du 
chat-huant commun , est le strix aluco et le $trix stridula, 
Linn. (Ch. D.) 

HULUMAYKOLA. (Bot. ) Deux esp4ces de carmentine, 
justicia repens et procumbens , portent ce nom k Ceilan , suivant 
Hermann et Linnaeus. (J.) 

HUMADH. ( Bot .) Voyez Hamadz. (J.) 

HUMANTIN. ( Iehthyol .) Voyez Cen trine et Squale. (H. C.) 

HUMATA. (Bot.) Ce genre de la famille des fougeres, que 
Cavanilles a fait connoitre dans ses Praeludia botanica , est le 
mime que celui ddcrit a Particle Davalua de ce Diction- 
naire. ( Lem. ) 

HUMBERT! A. (Bot.) Commerson, dans un de ses manus- 
crits, avoit donnd a l’endrach de Madagascar ce nom , tird 
d’un de ses prop res prdnoms , et adoptd ensuite par M. de 
Lamarck. Comme il existe ddja un commersonia , nous avons 
cru que , conformdment au principe ad mis , on ne devoit 
pas consacrer deux genres diffdrens a la mime personne, 
et comme d’ailleurs il convenoit mieux de conserver le nom 
du pays avec une terminaison la tine , nous avons nommd ce 
genre Endrachium. M. Smith Pa ddcrit sous celuide Thominia, 
donnd maintenant a un autre genre, et Gmelin sous celui 
de Smithia, dgalement employd ailleurs. ( J.) 

HUMBLE. (Ichtkyol.) Voyez Umble. (H. C.) 

HUMBOLDTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs completes , polypdtaldes , de la famille des Ugumi - 
ntuses , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, o Brant pour 
caractdre essentiel : Un calice a quatre divisions ; une co- 
rolle compose de cinq pdtales ; un ovaire supdrieur ; un style. 
Le fruit est une gousse oblongue, comprimde. 

Ce genre avoit dtd d’abord ddsignd sous le nom de batschia 
par Vahl , nom que Gmelin , dans son Systcma natural , avoit 
ddja employd pour une plante de la Caroline, adoptd ensuite 
par Michaux. Quelquesbotanistes ont pensd que cette plante 
etoit trop peu diffdrente du lithospcrmum pour Pen sdparer. 
Thunberg, adoptant cette opinion^ a de nouveau appliqud 
le nom de batschia k une autre plante de l’Amdrique, qui 
diffdre trds-peu de Vabuta d’Aublet , si toutefois elle n’est 
pas la mime. D’apres ces diverses mutations, Vahl asubsti- 
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tue le nom de humboldtia k son genre* On trouve un autre 
genre da m£me nom dans les auteurs de la Flore du Pdreu , 
qui appartient aux stelis de Swartz. (Voyez Stride, Abuta , 
Batschia. ) 

Humboldtia a feu it les be laurier : Humboldtia laurifolia , 
*Willd. , Spec., 1, pag. 1147; Vahl, Symb., 3 , pag. 306; 
Batschid laurifolia, Vahl , l. c* , pag. 39 , tab. 56. Plante tr£s- 
remarquable pour la famille a laquelle elle appartient. Ses 
tiges sont ligneuses ; ses ranleatix cylindriques * flexueux ,- 
fistuleux , glabres , articuies d’une feuille a l’autre , finement 
strips. Les leuilles alternes , petiolees, cilices, conlposees de 
quatre a cinq paires de folioles opposes , ovales-OblongueS, 
plus etroites k leur c6 te antdfieur qui est plus court k la 
base, glabres, entires, longues de deux ou trois pouces; 
les veines nombreuses , obscureittent reticuiees : deux sti- 
pules lindaires-lane^Ol^es, attaches par leur Milieu , libres 
a Ieurs deu* extr^mit^s, longues de six lignes; deux autres 
sessiles, longues d’lin pouce, appliquees centre les rameaux: 
des grappes axillaires, solitaires ou gdinirides, sOutenant des 
Heurs epdrsOs , rapproch^es , mediocrement pddicell^es ; a la 
base de ehaque pedicelle une bractee cuneiform e , et deux 
autres pen distantes de la fleur : les deeoupures du ealiee 
oblongues, presque egales; les pdtales ins^re a l’drifice du 
lube du calice, oblongs, cungiformes, presque dgaux , un 
peu onguicuies : les gtamines libres, plus longue que le ca- 
lice ; les gousses aloogees et comprimees. Cette piante croit 
a l’lle de Ceilan. (Pom.) 

HUMBOLDTIA. (BdL) Pour rappeler le nom du cdlibre 
voyageur naturaliste et physicien auquel nous devons de 
pr^cieuses ddcouvertes , Necker, le premier, avoit voulu le 
substituer k celuMu voyara, ou plut6t vohiria, genre de^en- 
tiandes fait par Aubiet. Les auteurs de la Flore du Pdrou 
l’avoient donnl a un de leurs genres d’orchidees , qui doit 
dtre reuui au stelis de Swartz. II appartient raaiutenant a 
un genre de ldgumineUses fait par Vahl et voiaiu du motiriga . 
Voyez Particle precedent. (J. ) 

HUMEA. ( Bot . ) M. Smith a publie sous ce nom, On 1804, 
dans le premier volume de son Exotic Botany , un genre de 
plantes publie, la m£me annee, par Ventenat, sous le nom 
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de Calomeria , dans le second volume de sa Description du 
Jardin de la Malmaison. Vhumea et le calomeria ayant did 
publics en m£me temps , il est difficile de juger lequel des deux 
noms gdndriques doit obtenir la prdfdrence. Mais le genre 
dont il s’agit a ddja dtd ddcrit, par un autre rddaeteur, dans 
ce Dictionnaire, tome VI , pag. 260, sous le nom de Calo* 
MisiE. Cependant nous croyons pouvoir profiter de l’occa- 
sion qui se prdsente , pour exposer nos propres observations 
sur le genre Humta ou Calomeria . 

Ce genre appartient a l’ordre des synanthdrdes , et k noire 
tribu naturelle des anthdmiddes, dans laquelle il est immd- 
diatement voisin du genre Artemisia ; mais il a beaucoup de 
rapports avec les inuldes , et peut servir ainsi a ddmontrer 
l’affinitd de ces deux tribus. Void les caractdres gdndriques, 
tels que nous les avons observes sur un dchantillon sec d'humea 
elegans , qui est, jusqu’a present, la seule espece du genre. 

Calathide incouronnde , dqualiflore, tri-quadriflore , rd- 
gulariflore , androgyniflore. Pyridine cylindracd, a peu prds 
dgal aux fleurs , found de aquames peu nombreuses , pauci- 
sdriees , peu indgales , irrdgulidrement imbriqudes , appliqudes, 
irds-petites, oblongues, foliacdes, munies d’une large bor- 
dure membraneuse , et d’un trds-grand appendica confluent 
avec la bordure, arrondi, membraneux-scaricux. Clinanthe 
trds-petit, inappendiculd. Ovaires oblongs , inaigrettds , par- 
semds de papiUes cylindriques , globuleuses au sommet. Co- 
rolles k cinq divisions. Styles d’anthdmidde. * 

En comparant les caractdres gdndriques de Vhumea avec ccux 
des vraies artemisia , qui se distinguent des absinthium par le 
clinanthe inappendiculd , et des oligosporus par le disque 
androgyniflore, on trouve que le genre Humea diffdre du 
genre Artemisia par Pabsence d’une couronne fdminiflore, 
par le trds-petit nombre des fleurs de la calathide , et par le 
pdricline presque entierement membraneux-scarieux. 

Vhumea elegans a dtd introduit et cultivd en Angleterre, 
en l’annde 1800. Il y a re$u le nom d’Oxiphanria fatida. 
Mi Delaunay, auteur du Bon jardinier, a propose de substi- 
tuer au nom de Calomeria celui d'Agathomeris, qui rappeile 
plus exactement le nom du personnage fameux auquel Ven- 
tenat avoit dddid ce genre de plantes. ( H. Cass. ) 
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HUMECHLE ( Bot .) , nom arabe du poirier, citd d’apfccs 
Serapion . par Mentzel. (J. ) 

HIJMEJTA. ( Bot. ) Voyez Horekrek. (J.) 

HUMEUR DE LA TRANSPIRATION ou SUEUR. ( Chim .) 
Elle est form^e , suivant M. Thenard , de bcaucoup d’eau , 
d’acide acetique libre, de chlorure de sodium et peut-£tre 
de chlorure de potassium, de tr^s-peu de phosphate ter- 
reux, d’un atome de fer, d’une quantity inappreciable de 
matiere animale. 

M. Berzelius,, qui a examine ce liquide apresbf. Thenard , 
dit qu’il est forme de chlorures de potassium et de sodium, 
d’acide lactique , de lactate de soude , et d’une matiere ani- 
male qui . accompagne ce dernier. II pretend que l’acide 
acetique que M. Thenard en a retire, provenoit de l’alid- 
ration de l’acide lactique. II se fonde principalement sur ce 
que, le papier de.tournesol que l’on met en . contact avee la 
peau, rougissant aussitbt, il faut que l’acide qui produit cetf 
effet , ne soit pas volatil; car, s’il l’etoit , il devroit s’^vaporer, 
a cause de Tel£vation de la temperature du corps. Nona 
avouons que cette objection contre l’existence de Tackle 
acetique dans l’humeur de la transpiration ne nous paroit 
pas sans xeplique ; car, l’acide acdtique n’dtant pas un gaz 
permanent, et son affinite pour l’eau etant assez forte pour 
qu’il lui.reste. uni a quelques degres au-dessous du terme 
de son ebullition , et cet acide ayant d’ailleurs la propriety 
de perdre de sa. volatilite par la presence de certaines ma* 
tieres orgapiques , il nous semble que son existence dans la 
sueur n’est point contraire a ce que nous connoissons de ses 
propriety. Nous n’avons pas fait d’experiences assez suivies 
sur l’objet que nous traitons , pour avoir une opinion bien 
deddee ; inais nous sommes disposes a admettre qu’il existe, 
quelquefois au moins, dans la . sueur de certaines parties du 
corps des animaux , des acides volatils qui sont de la nature 
de ceux que nous avons decouverts daps plusieurs matieres 
grasses. Nous attribuons a ces acides, ainsi qu’a des subs- 
tances huileuses, l’odeur qui s’exhale des animaux et qui 
souvent fait reconnoitre les endroi ts oh ilsontsljournd. (Ch.) 

HUMEURS DE L'OEIL. (OUm.) Il y en a trois: Vkumcur 
aqueuse, 1 'humour vjtrde .et i'humeur cristalline ou oritUUUn.’’ 
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Les 'humeur* de l’aeil furent examinees , eh 1802, par M. 
Chenevix, et a pen pr£s dans le m&me temps par M. Nicolas; 
en 1812, par M. Berzelius. 

Humeur aqueuse . 

Elle est liquide,. inodore, incplore. 

La density de l’humeur aqueuse des yeux de mouton est 
de 1,009 ’ et celle de l’humeur aqueuse des yeux dliomme 
est de i,oo53, suivant M. Chenevix, a la temperature de 
1 5,5 environ. 

L’humeur aqueuse est tr£s-l£g£reinent alcaline aux cou- 
leurs v£g£tales. 

Elle se coagule llgerement lorsqu’on r expose de 65 a 75. 

, M. Chenevix pense qu’elle est form<*e d’eau , dalbumine , 
de- gelatine et de chlorure de sodium. M. Nicolas pretend 
qu’elle contient en outre du phosphate de chaux, sur ce 
que, apres en avoir predpite Falbumine par l’acide hydro- 
chlorique , l’oxalate d’ammoniaque qu’on verse dans une 
portion de la liqueur filtrde , y fait un predpite d’oxalate 
de chaux; tandis que Feau de chaux , vers^e dans une autre 
portion de la liqueur filtree, y fait un predpite de phos- 
phate. 

M. Berzelius a demontre qu’il n’y avoit pas de gelatine 
dans cette humeur. Ce qui a trompe MM. Chenevix et Nico- 
las 9 c’est qu’ils ignoroient que Falbumine etoit predpitee 
par la noix de galle , comme la gelatine. 

L’humeur aqueuse est formee , suivant M.' Berzelius , de 



. Eau 98,10 

' Albumine un peu 

Chlorure et lactates 1 , 1 5 

Soude, avec une matiere animal e soluble 

seulement dans Feau. . * 0,75 



1 00900 

Humeur vitrie . 

Suivant M . Chenevix , l’humeur vitree a les mimes pro- 
prietes physiques et chimiques que Fhumeur aqueuse , soit 
qu’on prenne celle des yeux de mouton , soit qu’on prenne 
celle des yeux d’honune. M. Nicolas assure qu’elle contient 
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du phosphate de chmx , et que sa den&td est plus grande 
que celle de l’humeur aqueuse. 

M. Berzelius lui assign e la composition suivante : 

Eau 98,40 

Albumine . .. * 0,16 

Chlorure et lactates 1,42 

Soude , avec une matiere animale soluble 

seulement dans Feau 0,02 



100,00 

Huxneur cristalline , ou cristallin . 

Elle differe des prlcldentes par sa consistance, qui est 
beaucoup plus grande, parce qu’elie est Ividemment formle 
d’une substance membraneuse , cellulaire , insoluble dans 
l’eau , et d’une liqueur qui est contenue dans les cellules de ces 
membranes. La consistance et la density du cristallin vont 
en augmentant de la circonflrence au centre. M. Chenevix 
dit que la density d’un cristallin de mouton qui pesoit 22 
grains, Itoit de 1,100, et que la density du noyau de ce 
mime cristallin , rlduit a ne peser plus que 5 ’/ a grains , Itoit 
2,2 1 5 1 • Le mime chimiste a trouvl que le cristallin de 
l’homme avoit une densitl de 1,079. 

M. Chenevix dit qu’elie n’est ni acide ni alcaline. M. Ni- 
colas prltend qu’elie verdit llgerement la couleur de la 
induve, et qu’elle contient du phosphate de chaux. Ces 
deuit chimistes s’accordent pour n’y pas tronver de chlorure 
de sodium , et pour considlrer l’albumine et la gllatine 
comme y I taut plus abondantes que dans les deux autres 



humeurs. 

M. Berzelius a trouvl le cristallin form I de 

Eau.. ; 58,o 

Matiere particuliere.. % . 35, 3 

Chlorure, lactates, en matiere animale so- 
luble dans Falcool 2,4 

Matiere animale seulement soluble dans l’eau 

avec quelques phosphates j,3 

Portions de la membrane cellulaire qui res- 
tent insolubles. 2,4 



100,0 
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M. Berzelius consid&re la substance du cristallin qui se 
coagule par la chaleur, comae tftant diff<6rente de l’albu- 
mine. 11 pense que , exceptd la couleur , ette se rapproche 
beaucoup de la mati£re colorante du sang. Quand on la 
brtile, on obtient une cendre qui contient une trace de fer. 
La liqueur du cristallin qui reste apr£s la coagulation de 
la mati£re prdcddente , est acide an tournesol , parte qu’elle 
contient de Tacide lactique : elle a l’odeur des humeurs dts 
muscles. 

M. Berzelius a vu que le pigment noir de la choroide est 
une poudre insoluble dans l’eau et dans les acides , l£g£re- 
ment soluble dans les alcalis , et brftlant aussi aisdment qu’urfe 
matiere vdgdtale ,, quand elle a£te bien dessdchde; la cendre 
qu’elle laisse contient beaucoup de fer. (Ch.) 

HUMIDITY. ( Phys. ) C’est dans Pair une disposition k 
mouiller les corps qui y sont plongds, et qui rdsulte de la 
quantity de vapeurs d’eau contenue dans cet air (voyez 
Vapeur). On distingue dans les corps une surface humid * 
d’une surface mouilUe, parce que sur la premiere l’eau n’est 
point rassexnblde , au moins en gouttes, comme sur la seconded 
(L. C.) 

HUMIFUSE [Tice], (Bof.) : dtendue sur le sol, mais n’y* 
jetant pas de racines (polygonum ariculare ; serpolet, etc.). 
Lorsque la tige dtendue sur le sol y jette des racines, on 
la dit ram pan te ; telle est celle du potentilla replant , de la 
vdronique officinale , etc. ( Mass. ) 

HUMILITIES. ( Ornith .) Suivant M. Vieillot, on ddsigne 
par ce nom , dans l’l^tat de New-York, plusieurs oiseaux 
des genres Tringa et Stolopax ♦ (Ch. D.) 

HUMIRIA. (Bot.) Voyez Houmiri. (Poir.) 

HUMITE. (Min.) M. le comte de Bournon, ayant remarqud 
des cristaux pyramidaux sur un de ces moPcCanx de roches 
qu’on trouve epars en si graUd nombre au pied du mont 
Somma , et qui olfrent la reunion la plus remarquable de 
presque toutes les especes mineral es ; ayant reconnu dans 
ces cristaux une apparence qui les distingue de toutes les 
especes connues , a cru devoir, sur cette seule apparence, et 
fti&ne sans avoir pu mesurer l’inclinaison des faces k cause 
des nombreuses facettes dont elles dtoient sure h argues, dta- 
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blir wne espece particuliere , k laquelle il a donad le nom 
de humite , en 1’honneur de sir Abraham Hume, possesseur 
dclaird d’une pr^cieuse collection de mineralogie. 

L’ humite a une couleur d’un brun rougeitre de cannelle- 
fonce ? clle est transparent et d’un lustre blatant; elle raie 
a peine le quarz. Enfin , on voit, sur ie plan des faces des 
py ram ides, des stries transversales* Ce mineral s’ est trouvd 
imp lan te dans une pierre de la Somma, avec des topazes 
granuleuses, d’un gris sale et d’un jaune p&le un peu ver- 
ditre, du mica d’un vert brun, et probablement avec de 
la haiiyne incolore. 

La grande perspicacity du ceiebre mindralogiste qui a 
dtabli cette espece sur des caracteres si peu nombreux et si 
peu tranches, nous fait prosumer qu’il s’ est surtout laissd 
diriger par un aspect particulier qui trompe rarement des 
mintaalogistes aussi exerces que lui , et que de nouveaux 
dchantillons et de nouvelles observations viendront confirmer 
cette specification. (B. ) 

HUMMATU (Bof.), nom malabare du datura metel , selon 
ftheede. Voyez Cubsjubong. (J.) 

HUMMING BIRD (Ornith.) , nom anglois des oiseaux- 
mouches. (Ch. D.) 

HUMULUS. (Bof.) Nom latin du genre Houblon. (L. D.) 

HUMUS. ( Bot .) Les substances vegetales, en se decom- 
posant spontandment dans 1’eau , se convertissent en tourbe. 
En se dlcomposant spontanernent a 1’air, elles se conver- 
tissent en humus ou terreau. La tourbe differe peu de l’humus. 
Le melange de l’humus avec l’argile , la silice , la craie , etc. , 
constitue la terre vegetale. Les proportions de ce melange 
sont innombrables. Le principal objet du cultivateur est de 
les regler suivant la nature des vegetaux qu’il veut eiever. 

La vegetation peut , jusqu’a un certain point , avoir lieu 
dans des terres privees d’humus, lorsque d’ailleurs elles ont 
ete long-temps exposees a l’air ; mais l’humus est le principe 
veri tablemen t actif de la fertility. 

On retrouve dans l’humus, en des proportions differentes, 
les memes principes que dans les vegetaux. II a besoin , pour 
developper sa puissance fertilisante , d’etre expose quelque 
temps a l’action de l’air et de la pluie. Le carbone , une de 
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ses parties constituantes , s’empare dans cet intervalle de 
Foxig^ne, de Fair et de Feau; il se forme du mucilage et 
de Facide carbon ique , principaux alimens des v^g^taux » 
et ces deux principes, solubles Fun etl’autre, sont absorbs 
par les racines des plantes avec Feau dans laquelle ils sont 
dissous. 

Les labours , en amenant a la surface du champ la couche 
inftfrieure de terre v^gltale , mettent Fhumus qu’elle con- 
sent k m£me de se combiner avec l’oxig£ne, et renouvellent 
ainsi les principes nutritifs que la v4g4tation prlddente 
avoit enlev^s it la couche suplrieure. 

Les jach£res n'ont d’a litre but que de donner aux parties 
solubles de Fhumus le temps de se former. 

La fertility que Fhumus doit it sa combinaison avec l’oxi- 
g£ne, est augments par la propri£t£ qu’il a de conserver, 
plus qu’aucune espice de terre , Fhumiditd si favorable it la 
vlgltation. 

II se produit chaque ann£e une si grande quantity d’humus 
par la decomposition des racines, des tiges et des feuilles, 
qu’il semble qu’il devroit y en avoir une couche fort £paisse 
sur toute la surface de la terre ; mais sa combinaison avec 
l’oxigine, qui tend sans c esse a le rendre soluble dans l’eau, 
fait qu’il est constamment enlev£ par elle , et r4absorb£ par 
les v£getaux. 

La chaux et les alkalis rendent Fhumus soluble bien plus 
rapidement que ne le fait Faction de Fair. Ces puissans 
agens sont employ^ it cet efifet dans les terres riches en 
humus, mais avec mesure toutefois; car ils les ddpouille- 
roient bientbt de ce principe fertilisant. 

Les alkalis et la chaux conyertissent la tourbe en humus. 
L’air produit le mime r&ultat , lorsqu’on expose la tourbe k 
son action en couches tres- minces ou en tas fr^quemment 
lemurs. 

La substance pulv^rulente , brune , onctueuse , qu’on 
trouve dans le tronc des vieux arbres , creus& et d^com- 
pos& par le temps, est un humus tres-pur. Son exposition, 
pendant quelques mois, a la pluie et a Fair, developpe sa 
fertility. 

On fait artificiellement de Fhumus , en amoncelant des 
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substances v^g^ tales ^ et en les laissant se decomposer a l’abri 
du soleil et des vents desslchans. 

L’humus produit par le Cornier, avec lequel les jardiniere 
forment leurs couches , contient les principes des matures 
animates dont la paillede ce fumier etoit impr£gn£e. 11 
perd ses principes a la longue par son exposition a Pair. 
Aussi drff&re-t-on plus ou moins long-temps l’emploi de ce 
terreau, suirant qne les plantes auxquelles on le destine 
ont besoin d’un engrais animal ou vlgltal. 

C’est aux experiences de MM. Th. de Sanssure de Hum- 
boldt, Braconnot, etc., qu’on doit la connoissance de la 
propriete que Pair , la chaux et les alkalis , etc. , ont de 
rendre l’humus soluble et propre a devenir un aliment pour 
les vegetaux. ( Mass. ) 

HUNAN (Bat.) , un des noms arabes du jujubier, suivant 
Daiechamps. (J.) 

HUNBEYDT. ( Bot .) Voyez Hamadz. (J.) 

HUNBRYRE. (OrrUth.) Voyez Imbrim. (Ch. D.) 

HUNCHEM. ( IchthyoL ) Dans quelques contrees du nord 
de la France on donae ce nom au Grondin. Voyez ce mot et 
Xrigle. ( H. C« ) 

HUND (Mamm. ), nom allemand du chien. (F. C.) 

HUNDEBE. (Bot.) Voyez Eudeba. (J.) 

HUNDH. (Bot.) Voyez Homadz. (J.) 

HUNDSHAY ( IchthyoL ) , nom allemand du Milandrb. 
Voyez ce mot et Squale. (H. C.) 

HUNDSISKUR (, Mamm .), nom islandoisdu marsouin. (F.C.) 

HUNDSTAGG ( IchthyoL ) , un des noms su^dois de l*£pi- 
noche commune, gastcrosteus acideatus. Voyez Gast£iiost£b 
(H. C.) 

HUNFUBAKS ( Mamm .), nom islandois du ballnopt£re 
gibbar. (F. C.) 

HUNIURE (Bot.) , nomarabe de l’ortie, suivant Matthiole. 

(j-) 

HUNLING ET HUNLICH {Bot.) , noms qu’on donne, k 
Troppau et k Jaegerndorf en Sildsie , k la chanterelle , 
champignon du genre Msaonus. (Lem.) 

HUNS-HVAL ( Mamm .), nom norwdgien du cachalot ma- 
eroctphale. (F. C.) 
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HUNTA. ( Bot .) Voyez H A nta. (J.) 

HUOV. ( Omith .) Ce mot ct ceux de hurt, hulot , sont sy- 
nonymes, et d&ignent, en lan gage vulgaire , le chat-huant 
ou la choiiette , strut alaco et stab stridula , Linn. ( Ch. D< ) 

HUPERZIA. (Bet.) Sous ce nom Bernhardt avoit rinni 
les especes de lyeepode dont la capsule est bivalve et soli- 
taire. Ce genre est le mime que le plananthus de Palisot de 
Beauvois. ( Lem. ) 

HUPEXUP ( Orrtith .) , nom flamand de la huppe commune, 
i (pupa epops, Linn. (Ch. D. ) 

HUPKA (Omith.) , nom que la huppe , upxtpa epops , Linn. t 
porte chez les Cassubiens. (Ch. D.) 

HUPLING. (Omit fi.) L’oiseau ainsi appeli a Pile de Fero£ 
estle cormoran, pelecqnus carbo , Linn. (Ch. D.) 

HUPPARD. (Omith.) L’aigle d\Afrique, ainsi nommi par 
M. Levaillant, est le falco occipitalis , Lath. (Ch. D.) 

HUPPE, Crista , (Omith, ) Cet ornement de la tite de 
plusieurs oiseaux consiste dans des plumes plus longues que 
les autres, qui ordinairement forment une toufle plusgarnie 
chez les m&les que chez les femelles, lesquelles en sent sou- 
vent privies, Tantdt les plumes de la huppe sont red resales 
naturellement ; tan tit la huppe n*est qu’une reunion de 
plumes longues et itroites, couchies sur le sommet de la 
tite, dibordantun peu en arriire, et que Poiseau, lorsqu’il 
est agiti, relive par l’effet d’une contraction musculaire de 
la mime nature que celle qui fait redresser les poiis des 
mammifires saisis de frayeur ou enflamtnis de colire. 

II existe des huppes dans la plupart des families d’ois£aux. 
On en voit chez les alcyons ou martins - picheurs , chez les 
alouettes, les bouvreuils, les cattles, les canards, les cas- 
siques, les colibris, les coracias , les coucous, les faisans, 
les fourmiliers , les gobe-mouches, les gribes, les harles, 
les hirons, les merles, les xnisanges, les moineanx, les mou- 
cherolles, les oiseaux -mouches, les outardes, les pics, les 
pigeons , les promirops , les rupicoles ou coqs de roche , les 
tangaras , ete. 

Enfin les huppes, selon la place qu’elles occupent au 
vertex ou a l’occiput , selon leur situation droite on recour- 
bie, suivant leur direction divetopjjie on repliie, et d’apris 
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leur forme et leur longueur , fournissent des caract&res 
propres a faire distinguer lea eapeces. En efifet , la ltfippe est 
pendaute en arriere dans le faisan dord , le canard hupp£ de 
la Louisiane , la sarcelle de la Chine , le savacou , le h£ron 
hupp£ de Mahon, le courlis huppl, le morillop, le pluvier 
huppd , etc. : elle est susceptible de redressement A volontd 
dans Poiseau qui porte le nom m£me de huppe , dans le caca- 
toe's ; longitudinal e et en forme de demi-cercle, avanc£e 
sur le bee, dans le coq de roche, le c£phalopt£re ; form£e 
par des plumes d&omposdes ou dont les barbes sont s£pa- 
r£es les unes des autres, dans le faisan couroanl deslndes ; 
composde de plumes £troites et comme £tag£es , un peu in- 
clines en arriere, mais dont la pointe se recourbe en avant, 
dans les hoccos ; po s£e transversal ement dans le roi des 
gobe - mouches ; couch£e en arriere dans I’argus ou luen 5 
en forme de mitre dans le touraco, et de panache dans le 
b£rpn blanc a calotte noire. 

M. d’Azara expose au tome i. er de ses Oiseaux du Para- 
guay , page 6 de la traduction franpoise , une opinion cqh- 
traire a celle des personnes qui regardent les huppes et les 
panaches comme un efifet de la chaleur du climpt am£ricain. 
II pense que la chaleur, en dilatant la peau et les fibres, 
doit faire coucher les plumes de la t£te des oiseaux, et il 
cite comme exemple le chingolo , qui porte une huppe pen- 
dant les froids et chez lequel on n 7 en voit pas quand le temps 
est doux. Le m£me auteur fait aussi remarquer que les oiseaux 
pares d’une huppe sont fort rares au Paraguay, et que , bien 
qu’on regarde en g£n£ral cet ornement comme £tant le 
partage du m&le, il est presque toujours commun aux. deux 
sexes. 

On nomine plus particulierement aigrettes, les huppes com- 
poses d’un faisceau de plumes effil£es, comme danslepaon, 
Poiseau royal , ou en forme d’£pi, comme dans le spicif£re. 
(Ch. D. ) 

HUPPE ou PUPUT, Upupa. ( Ornith *) On n’ est point d’ac- 
cord sur l’origine du nom de cet oiseau. Les uns l’attribuent 
k Pornement dont sa t£te est revetue ; mais d’autres re- 
marquent quele mot latin upupa est bien plus ancien que 
le terme franpois huppe j et ils pensent quelle cri de Poiseau, 



Digitized by v^ooQle 




HUP 49 

houp, houp, ou pou , pou , ay ant une grande analogic avec 
le mot latin , d?apr£s.la prononciation presque gifndrale dc 
I’m en ou, c’est de ce cri qu’est d£riv£ la denomination dc 
huppe, qui , plus tard, a peut-£tre scrvi elle~m£me a l’emploi 
de ce mot dans son acception general e , comme d&ignant une 
t£te d’oiseau surmontde du panache dont celui-ci foumissoit 
le plus frappant modele. 

Plusieurs auteurs regardent la huppe comme faisant partie 
ou formant le type d’une grande famille, qui comprendroit 
les promerops et les craves ; mais on est assez g^n^ralement 
convenu de considdrer les huppes proprement dites comme 
constituant un genre particulier , qui a pour caracteres : Un 
bee plus long que la t£te , un peu arque, gr£le , trigone a la 
base, compriml sur les cbtds , sans echancrures, et dont la 
mandibule{sup£rieure exc£de l’inferieure ; des narines ovales, 
situ^es lateralement a la base de cette mandibule et surmon- 
t£e& par les plumes du front ; la langue tr&s-courte , molle et 
collie au fond du gosier; les trois doigts ant£rieurs libres ou 
ne pr£sei\tant qu’une courte attache entre l’exterieur et celui 
du milieu ; les ongles peu arqu& , surtout au pouce ; la 
queue composde de dix pennes. 

II n*y a pas plus d’accord entre les naturalistes sur le 
nombre des esp£ces dont ce genre est compost , que sur Tori- 
gine du nom. Outre la huppe proprement dite, qui paroit 
se trouver dans presque toutes les contr£esde l’ancien monde , 
M. Vieillot a pr£sent£, dans l’Histoire naturelle des prom£- 
rops , faisant suite k celle des oisekux-mouches, pag. u, 
pi. 2 , comme une esp&ce distincte , la huppe d’Afrique , qui , 
suivant M. Levaiilant, ne forme qu’une race particuli£re. 
M. Cuvier, qui a a dm is cette esp£ce sous le nom d 'upupa 
minor, regarde comme en formant une troisi£me, l’oiseau 
reprdsent^ dans les planches enlumindes de BufFon , n.° 697 , 
dont M. Vieillot' fait un coracias et M. Temminck un martin. 
C’est en m£me temps le m£rops hupp£ de M. Levaiilant, 
qui le croit etranger au cap de Bonne -Esp France. On en 
fera mention ci-apres. 

Huppe vulgaire ou Puput : Upupa epops, Linn., pi. enlum. 
de Bufifon, n. ? 52 ; de Lewin, n.° 54 ; d’Audebert et Vieillot, 
Promerops, n.° 1 ; de Graves, tom. i. er , pi. i3.? M. Levaiilant 
22 . 4 
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• anssi donni, dans le 5. e vol. de ses Oiseaux de parade, sdus 
le d#° 22 , une, figure du mime, oiseau , par lui appeli hou- 
poup , ou promirops marcheur d’ Europe ; mais les couleurs 
eu sont mauvaises. Cet oiseau a environ onxe ponces, de 
longueur totale; son bee vingt a vingt-Huit lignes auivant 
Vkge des iadividas , et le tarse dix lignes. La buppe , longi- 
tudinale , est composie de deux rangs de plumes, igaux et 
paralleles entre eux , dont les plus longues occupent le 
centre , ce qui les fait arrondir en demi-cercle quand, 
par un raouvement de, surprise , d’amour oq de colire , 
elles se redressent. Toutes ces plumes sont rousses et ter- 
xninies de noir; ii y a d’ailieurs du blanc k plusieurs de 
celles du milieu entre ces deux couleurs. Le reste de la 
t ite est, ainsi que le cou et la gorge, d’un gris vineux 
ou rouss&tre ; le ventre et les parties infirieures sont .d’un 
blanc roux; les fiancs portent quelques taches longitudi- 
nales no inUres *, les scapulaires et les couvertures des ailes 
sont d’un brun clair ; le dos et les ailes sont traverses 
de bandes blanches et noires; le crouplon est blanc ; les 
pennes de la queue sont noires et traversies par une bande 
blanche qui, lorsque celle-rci est ipanouie, priseate un 
croissant dont les extrimit&. sont dirigies vers le bout de 
la queue; le bee , de couleur de chair k sa base , est noir k 
la pointe ; les pieds et l’iris sont bruns. Les deux sexes se 
ressemblent beaucoup ; mais cependant la femelle est un 
peu plus petite, son plumage est plus terne et sa huppe 
plus courte. Les jeunes', dont le bee est moins long, ont 
plus de cendri sur le plumage et un plus grand nombre de 
taches sur les {lanes et les cuisses. 

Les huppes sont des piseaux de passage qui arrivent dans 
nos con tries au prin temps , et les quittent en automne , 
ipoque a laquelle elles paroissent se rendre en Afrique. Le 
pays de l’Europe ou elles sont le plus rares est 1’Angleterre 
et e’est dans le midi qu’on en trouve da vantage. Comme les 
scarabies , les courtilieres , les fourmis et autres in sec tea 
forment, avec le frai de grenouille, sa nourriture ordi- 
naire, les plaines basses et humides, les bois et le&buissbns 
qui les avoisineht , sont les endroits ou elles fixent leur de- 
meure habituelle ; mais nolle part elles ne vivent on troupes.. 
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et presque partout on les rencontre settles oti par paires. 
Etles nichent le plus souvent dans des trous d’arbres, k dhc 
ou douze pieds de hauteur, ou dans descreyasses de rochers 
et de masures, et y dlposent qnatre ou cinq cruft, un pen 
plusgros que ceux du merle, et d’un gris blanch&tre, avec 
des nuances plus foncees. On en trouve la figure dans Klein, 
pi. it, n.° 6, et dans Lewin, pi. 12, n.° 4. Quelquefois, 
et suivant les circonstances, dies placent leur nid par terre 
et entre les raeines des vieux arbres. Alors ces nids sont 
formas de mousse, de feuilles siches, et contiemtent mhne 
quelquefois des substances assez molles; mais ils ne sont point 
fettles, et n’offrent pas de ces matures infectes et excrd- 
mentitielles qu’on suppose ces oiseaux dans l’habitude d’y 
apporten Si Ton en a trouv£ des traces , cela est sans doute 
provenu , soit de ce qu’on les aura vues ramassant les insectes 
destines a la nourriture des petits, sur des immondices, oil 
elles con trac tent n^cessairement des souillures; soit, relati- 
vement aux nids places dans des trous profonds, de ce que 
les petits, qtii ne peuvent smarter pour faire leurs ordures, 
les d^potent a i’eqtr^e du nid , oil elles s’accumulent, et ou, 
•n eff et, la main indiscrete qui tente de l’enlever, ou fins- 
trument dont elle se sert, peut et doit mime en rencontrer; 
soit, enfin, des debris des insectes apportds pour la nourriture 
des petits. Telle est aussi la cause de la mauvaise odeur qui 
s’exhale de ces trous, et qui fait reconnoitre, en general, 
les oiseaux d’esp^ces dififerentes qui y nichent Igalement, 
inais a de moindres profondeurs, et dans des places ou il 
leur est plus facile d’entretenir la prop re t& Au reste, pour 
s’assurer jusqu’a quel point la huppe peut m^riterle reproche 
qu’on lui fait , il faudroit avoir M a portae d’examiner son 
eid , ou les matures vermoulues aut lesquelies elle a dlposl 
ses cents , avant que ceux-ci soient £clos. 

La huppe a plusieurs cris, qui peuvent £tre rendus par 
poun, poun, poun , ou bou , bou , boa , ou encore par houp, 
ho up , houp , suivant M. Levaillant; elle les prononce surtout 
lersqu’elle est perch^e , en ramenant chaque fois son bee 
sur sa poitrine ct relevant vivement la t£te. Elle se borne, 
pour boire, a plonger son bee dans l’eau, d’un mouvement 
brusque, sans le relever comme beau coup d’autres oiseaux, 



Digitized by v^ooQle 




5a 



HUP 

qui vraisemblablement n’ont pas la faculty de pomper 1’eau ; 
mais son bee, avec lequel elle aspire de mime les alimens 
solid es, n’en fait pas moins remarquer , en domesticity, les 
mouvemens brusques dontl’oiseau a contracts l’habitude dans 
l’ytat sauvage, par suite de l’usage de saisir les insectes, de 
piquer les bourgeons , de fouiller dans la vase pour en extraire 
des vers, et dans les fourmililres pour en enlever les chrysa- 
lides. Lorsqu’elle est surprise, elle s’arrlte, et fixe, avant de 
partir, l’objet qui lui porte ombrage. Son vol, sinueux et 
sautillant , est peu rapide : elle bat des ailes en partant, 
comme le vanneau , et , posle sur terre , elle marche d’un 
mbuvement uniforme, comme les poules. Olina pretend que 
cet oiseau ne vit que trois ann<*es ; mais il n’a probablement 
fait ce calcul, peu vraisemblable , que sur desindividus yiev& 
en captivity, et il seroit d’autant plus difficile de determiner 
la durle moyenne de la vie de la huppe dans Ty tat sauvage, 
qu’elie n’est pas sydentaire en Europe , et qu’on ne peut 
mime assurer, malgry l’assertion de plusieurs auteurs, 
qu’elle le soit en £gypte , ou elle regie sa marche sur celle 
des eaux du Nil, qui, en se retirant, laisse a dycouvert un 
limon dans lequel fourmille bientdt une quantity innom- 
brable d’insectes de toute esplce. 

Les hu’ppes deviennent grasses en automne , et alors elles 
sont assez bonnes a manger; mais leur chair, ryputye im- 
monde chez les Juifs, conserve toujours une odeur de muse, 
a laquelle on attribue l’yioignement qu’ont pour elle les 
chats , ces animaux si friands d’oiseaux. On dit que cette 
odeur peut Itre enlevye par l’extraction de la tlte aussitbt 
qu’on les a tuyes; mais il faudroit, pour cela, qu’elle ne 
rysid&t que dans cette partie ; et comme d’ailleurs la mime 
recette est conseiliye pour les ytourneaux et pour d’autres 
oiseaux, elle ne parolt pas myriter une grande confiance. 

Pris jeunes ou vieux , ces oiseaux s’accoutument aislment 
a la captivity , deviennent tres-familiers, et s’accommodent 
vdlontiers des alimens qu’on leur fournit, pourvu qu’au lieu 
de les tenir en cage on les laisse courir dans la maison ou 
dans le jardin. 

On a attribul & la huppe la connoissance d’herbes propres 
a dytruire l’effet des fascinations , a rendre la vue aux 
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aveugles , a ouvrir les portes fermles. Son coeur , son foie , sa 
cervelle, manges avec des formules znystlrieuses, ou appii- 
quls sur certaines parties du corps , ont Itl rlputls propres 
a gudrir la migraine, a rltablir la mlmoire, a procurer le 
soinmeil, a donner des songes agrlables, etc. Chez les an- 
ciens elle Itoit I’embleme de la piltl filiale : les jeunes 
prenoient soin de leurs pere et mire devenus caduques; ils 
les rdchauffoient sous leurs ailes; leur aidoient, dans le cas 
d’une mue laborieuse , a quitter leurs vieilles plumes; souf- 
floient sur leurs yeux malades, y appliquoient des herbes 
salutaires , etc. 

La Huppe D’Afrique, Upupa minor, Cuv. , est figurle dans 
le tome 2 des Oiseaux dorls, pi. 2 des Promlrops. M. Le- 
vaillant dit qu’elle forme dans l’Afrique mlridionale une 
race tres-distincte de celle d’Europe, et dont le plumage 
est tou jours d’un roux bien plus fonci que celui des indi- 
vidus des pays froids ; qu’elle n’est point sldentaire dans la 
partie de l’Afrique qu’il a parcourue; mais qu’elle n’est pas 
d’une esplce difflrente de celle qu’on vient de ddcrire, ses 
allures, son cri, ses habitudes, ses caractlres physiques et 
moraux dtant les mimes. Ce naturaliste ajoute que , quand 
les huppes d’Europe quittent nos contrles , elles ne vont pas 
jusqu’au cap de Bonne-Esplrance , et que les individus qu’il 
a re$us d’ligypte , du Slnlgal , de la Chine et des Indes , 
Itoient semblables , pour les couleurs , k ceux qu’il avoit 
recueillis au Cap : d’ou il a conclu l’existence de deux races 
distinctes, l’une des contrles septentrionales , et l’autre des 
pays chauds , laquelle ne se feconnoit qu’a ses couleurs plus 
vives et plus fondes. 

M. Temminck ne regarde pas non plus cette difference, 
produite par l’influence du climat, comme suffisante pour 
l’dtablissement d’une esplce ; mais M. Vieillot persiste k re- 
garder comme telle l’oiseau qu’il a fait figurer, attendu 
que celui-ci n’a que neuf pouces de longueur, que son plu- 
mage est plus vif, que les couleurs n’ont pas la mime dis- 
position sur les ailes, que la bande transversale de la queue 
est plus rapprochle du croupion, que l’aigrette est moins 
haute , et qu’il n’y a aucun vestige de blanc dans les plumes 
qui la composent. 
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M.. Livaillant , de son cAti, a donne, planche 23 de son 
Histoire naturelle dcs promirops , la figure d’une autre 
huppe, qu’il presente comzne une espice particuliire au 
cap de Bonne - Espirance , et qu’il dicrit sous le nom de 
Promdrops marcheur lor gup . Les caracteres les plus saillans 
parlesquels, dit-il, cet oiseau differe de son houpoup ou 
huppe d’Europe, sont i qu’il a les pennes caudales un 
peu itagies, et que, dipourvues du large croissant blanc, 
dies sont seulement lisiries d’une ligne gris- blanc sur un 
fond noir; 2 .° que la huppe , qui chez le houpoup se par- 
tage longitudinalement en deux touffes tres-distinctes, ue 
forme chez le largup qu'une seule touffe , laquelie , itant 
italie, semble un iventaii ouvert en travers de la tite, 
com me chez le tyran huppi de BufTon; 3,° que les plumes 
de eette aigrette, au lieu d’etre molles , sont analogues aux 
pennes, et que leurs tuyaux, qui percent la peau, sont im- 
plants sur un seul muscle extenseur , par le moyen duquel 
le largup les relive ayec force, comme cet effet a lieu 
pour les aigrettes des cacatoes , pour lea plumes subalaires 
de certains oiseaux de paradis , pour celles de la nuque 
du magnifique , des ipaules du superbe, et du croupion 
du paon. 

Cette espice a la tte, le eou , le manteau et la poitrine, 
jusqu’au milieu du sternum , d’un roux orange; le croupion 
et les couvertures supirieures de la queue noirAtres ; cel lea 
du dessus des ailes noires , bordies et variies de blanc et de 
roux fauve; les remiges et les rectrices noires avec un lisird 
de gris blanc a 1’extirieur; les plumes abdominales et anales 
blanches; l’aigrette barrie de quatre bandes noires sur un 
fond orangd ; les yeux d’un marron fonci; le bee gris a sa 
xaissanee et noir dans le reste, ainsi que les ongles; les pieds 
bruns. La feinelle ne diffire du m&le que par une huppe 
plus courte et des couleurs uioins vives. 

Cet oiseau, qui habite les grandes forits de la Cafrerie, 
trotle k la man i ire des cailles, en suivant les sentiers traces 
par lesiliphans, les bufles, etc., dont il iparpille la fiente, 
pour y chercher des vers et des insectes *. il dipose dans un 
trou d’arbre* et sur le bois vermoulu, quatre oeufs d’un roux 
p&le et parsemis de petits points d’un brun noir. Lorsqu’il 
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part, c’e*t en faisant entendre un cri preclpitd , bloc, c lac } 
clac, qui semble provenir du clique tis des mandibules; le 
mMe rbpite le matin, pendant plusieurs heures, un cri cro> 
cro, cro, qui parott dtre son chapt d’amour, et qu’onpour* 
roit employer comme dpithdte pour designer Fespice , tant 
en latin qu’en Francois , en rdduisant les trob syllabes a 
deux; Huppe crocro, tlpupa crocro, Dum. 

A l’article Cob acias , tom. X, p. 8 , de ce Dictionnaire y 
on a, pour le tivouch dont Flaeourt parle dans son Hbtoire 
de Madagascar , renvoyd au mot Huppe , d’aprds M. Cuvier , 
qui conserve comme espdce de ce genre Foiseau decrit par 
M. Vieillot sous le nom de Coracias tivouch. C’est la Hoppe 
au Cap, Upupa eapensis , du premier de ces naturalbtes, qui 
est figure dans la 697.° planche enluminde de Buffon sous 
la denomination de huppe noire et blanche du cap de Bonne- 
Espdrance , et sous celle de mdrops huppd dans le vol. 
des Oiseaux de paradb de M. Levaillant, n.° 18. M. Le- 
vaillant n’est pas dloignd toutefois de regarder cet oiseau 
comme un martin, et cette opinion est adoptde par M. 
Temminck. 

En cet but des choses on croit devoir exposer les conside- 
rations qui ont motive le sentiment des divers auteurs. 

Quoique M. Cuvier place parmi les huppes le tivouch, 
nom plus propre que tout autr£ k designer l’espdce, et prd* 
ferable par consequent a la simple indication d’une contrde 
oil elle n’existcroit que concurremment avec d’autres, si 
m^me on Fy trouve, il avoue que cet oiseau se lie plus par- 
ticulierement aux craves ou coracias, parce que les plumes 
anterieures de sa huppe, courtes et fixes, se dirigent en 
avant et couvrent les narines. M. Vieillot s’ est appuye, pour 
le ranger avec ces derniers , des faits exposes par Montbeil- 
lard , d esq u els il resulte que le tivouch a douze pennes a la 
queue , et non dix seulement comme les huppes ; que sa 
langue n’est pas , comme chez celles-ci , courte et entiere ; 
mais que sa longueur dgale celle du bee , et que sa pointe 
est divisee en plusieurs filets ; que la mandibule supdrieure 
est dehanerde a son extrdmitd , et que l’ongle postdrieur , le 
plus long de tous, est trds-crochu. 

Mentbeillard , qui dit que cea oiseau a se tieunent dans lea 
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grands bois de Madagascar, de Tile de Bourbon etdu cap 
de Bonne-Esp^rance , n’indique pas prlcis£ment quelle est 
leur nourrilure ; mais il annonce qu’on a trouv£ dans l’esto- 
mac d’un individu , des graines et des baies de pseudobuxus > 
et M. Levaillant , qui n’a jamais vu cettc espece au Cap , 
ajoute , d’apres le temoignage d’un habitant de File de 
Bourbon , qu’elle vit en grand es bandes dans cette ile , ou 
elle fr&juente les lieux humides et les marais , et cause de 
grands digits aux cafiers. Si l’on ne peut conclure de ces 
faits que le tivouch soit purement frugivore , il en r&ulte 
au moins qu’il n’est pas exclusivement entomophage , comme 
le sont les huppes. 

Au reste , cet oiseau , qui , suivant M. Vieillot , % l’a que 
neuf pouces trois quarts de longueur totale, quoique Mont- 
beillard lui donne seize pouces, porte sur la t&te une huppe 
blanche , compose , dans le milieu , de plumes longues , 
flexibles, k barbes d&unies, quise recourbent en avant quand 
l’oiseau les redresse ; le dessous du corps est ^galement 
blanc , et prend sur le cou une teinte grise ; les parties supe- 
rieures sont d’un gris rembruni , et l’on remarque une tache 
blanche vers le centre des r&niges. Le bee, les paupieres, 
les pieds sont jaunes , et les ongles bruns. (Ch. D.) 

HUPPE-COL. ( Ornith . ) Ce nom est donn£ k un oiseau- 
mouche de Cayenne, trochilus ornatus , Gmel. , et a un gal- 
linacl , tetras huppe - col, Temm. , tetrao cupido , Lath. 
(Ch. D.) 

HUPPEL 1 NG. (Ornith.) Cormoran. VoyezHuruNG. (Ch. D.) 

HUPPES. (Ornith.) Sonnini s’estborn^ atraduire par cet ad- 
jectif la denomination, trop vague pour devenir gdn&rique, 
de crestados , donnde par M. d’Azara aux deux oiseaux du 
Paraguay qu’il a deer its sous les n. oa 128 et 129, et qu’on 
appelle cardinaux a la riviere de la Plata. Les caracteres 
communs de ces oiseaux , qui ne sont ni vifs ni farouches , 
et qui fr^quentent les halliers et les buissons des enclos , 
sans se percher a leur cime, consistent, suivant l’auteur es- 
pagnol , dans un bee gros, fort et convexe en-dessus, mais 
sans courbure en-dessous comme celui des gros-becs , et plus 
long. Leur vol est l£ger et peu prolong^. Dans la saison 
des amours on rencontre par paires les deux sexes, qui ne 
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p risen test aucune difflretace extlrieure ; en hirer ils se 
rlunissent en petites troupes. 11s sont insectivores et grani- 
vores:. on les prend facilement dans les pieges, et ils sup- 
portent fort bien la captivity. 

La premiere esplce , le Hupp£ rouge , qui correspond au 
paroare huppl, loxia cucullata , Lath., est reprlsentle dans 
les Oise aux chanteurs de la zone torride par M. Vieillot , 
pi. 70. Cet oiseau, long de sept pouces deux tiers, a un 
panache vertical, termini en pointe et forml de plumes 
soyeuses de couleur de feu ; une bande de la mime couleur 
regne sur la gorge et s’ltend jusqu’au milieu du cou. Le 
dessus du corps est d’un plombl clair , et le dessous blanc. 

La seconde esplce est le HuppI jaune, dorit les formes 
sont a peu prls les mimes que celles du prlcldent, et qui 
a un trait jaune depuis les narines jusqu’au -del& des yeux ; 
la tlte, lesjoues, la gorge et la moitil du devan t du cou 
noirs ; les c6tls du cou , le pli de l’aile , le dessus du corps 
et des ailes jaunes; le derriere du cou noir au centre et 
d’un jaune verdAtre dans le reste ; le dos vert ; les pennes 
des ailes et leurs couvertures suplrieures bordles de jaune 
verdAtre sur un fond noiMtre ; les quatre pennes interml- 
diaires de la queue de cette couleur, et les autres d’un jaune 
pur; son bee, plus fort que celui du huppl rouge, est noir 
en-dessus et bleu de ciel en-dessous. (Ch. D. ) 

HURA. ( Bot .) Voyez Sablier. (Poir.) 

HURCHELIN. ( Ornith .) Un des noms alleroands , suivant 
Gesner, du petit grebe huppl deBuffon, que l’on appelle 
aussi dans la mime langu e Deuchelin , Duchentlein et Mirgigeln . 
(Ch. D.) 

HUREK. (Bot.) Voyez Condondong. (J.) 

HURGILL. (Ornith.) L’oiseau qu’on appelle ainsi a Cal- 
cutta , est Yardea dubia, de Gmelin , Yardea argala , de Latham , 
et la cicogne a sac , de M. Cuvier. (Ch. D. ) 

HURIO (Ichthyol.), un des noms du grand esturgeon, 
acipenser huso , Linn. Voyez Esturgeon. (H. C.) 

HURLEUR. (Mamm.) Nom glnlrique donnl par les voya- 
geurs aux alouattes, singes d’Amlrique, remarquables par 
, l e * cris Ipouvantables dont ils remplissent les forlts. Voyez 
Sapajous. ( F. C.) 
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HUAON (Mamin.), ho m espagnol du furet. (F. C.) 

HURHIAH, Hurria . ( Erpdtol. ) Feu Daudin a dtabli sous 
co nom , dans la famille des reptiles ophidiens hetdrodennes, 
et aux ddpens des boas de la plupart des erpetologistes, un 
genre de serpens reconnoissable aux caracteres suivans : 

Anus sans ergot; queue longue , simple , non terminde par Une 
pointe de corne; tete converts en-des$us de plaques polygones ; 
dessous du corps et de la queue revetu de plaques entires ; celle-ci 
terminde cependant par de doubles plaques ; anus simple et trans- 
versal; pas de crochets h renin* 

On distinguera facilement , a Faide de ces notes , les 
Hurriahs des VifkrXs, des Crotalbs, des Scytales, qui ont 
des crochets a venin ; des Boas , qui ont un double ergot a 
l’anus? des Acanthofhis, qui entla queue ferminde par une 
pointe de corne ; des Couleuvrbs, qui ont un double rang 
de plaques sous la queue entidre. ( Voyez ces diffdrens mots.) 

Les hurriahs sont des serpens innocens, qui ne paroissent 
pas acqudrir de grandes dimensions, et qui se nourrissent 
de petits animaux. 

L’Hurriah faux - boiga ; Hurria pseudo - boiga , Daudin^ 
Corps mince et tris-long; t<te ovale , un peu en caur, assez 
grosse , peu ddprimde, obtuse par devant; une plaque ros- 
trale triangulaire ; quatre plaques frontales; une grande 
plaque pen tagonale entre lesyeux; intdrieur de la bouche 
brun&tre ; deux dents petites, tres-pointues et eourbdes en 
arridre; langue un peu fourchue, pouvant se contracter 
dans un fourreau cylindriqUe ; narines assea ouvertes et 
presque dirculaires ; dcailles du dessus du corps diatinctes, 
isses, alongdes, rhombo'idales et pointues postdrieurement ; 
deux cent cinquante-huit grandes plaques abdominales; dix- 
sept plaques entires et quatre-vingt-treise doubles plaques 
sous la queue. 

Ce serpent parvient a la taille de deux ou trois pieds. II 
est d’un gris obscur et un peu rouge en- dessus; d’un blanc 
sale un peu jaunMre en-dessous , teinte qui regno aussi sur 
]e bord des m&ehoires. Le dos est irrdgulidrement marquetd 
de taches blanches disposdes par. series transversal es. Le 
ventre est sans taches. 

La patrie de l’hurriah faux -boiga est inconnue. Merrem* 
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fo premier , l’a Merit et figure sous le nom de unregelmas'sige 
Natter, c’esX-a-dire , de serpent irrtgulier. 

L’Huahlih a deux rates jaunbs ; Hurria bilineata, Daudin. 
T£te petite, ovale, obtuse, d£prim4e, couverte de dix pla^ 
ques ; yeux petits , lat&raux , orbiculaires ; bouche large , 
assez fend ue ; m&choires egales ; dents tris-petites et cour- 
ses; cou et corps cylindriques , d’une grosseur presque 
tgale jusqu’a Tan us , et revltus d’dcailles ovales tres- 
petites. 

La longueur total e de cet burriah est de plus d’uQ pied. 
II est noir en-dessus, avec nne ligne longitod inale jaun&tre 
sur chaque c6U du dos , dans* toute la longueur du raebis : 
la gorge et le ventre soot d’un blanc de perle. 

Ce serpent a £td trouv^ a Hyderabad par Alexandre Russel', 
qui Pa ddcrit et figure tres-exactement sous le nom indien 
de Hurridh. 

L’Hurriah schneid^r ten : Hurria schneideriana , Daudin ; 
Elaps boarformis, Schneider. T£te petite, oblongue, obtuse 
en-devant; yeux petits; narines etroites, de mime que la 
bouche; dents cour tes et petites; Readies rhomboidales et 
carenees ; une bande noire de chaque c6t£ du corps et nais- 
sant derriere Pceilj dos cendrt, avec des taches transver- 
sales noires ; ventre blanch&tre vari£ de noir. 

On ignore la patrie de .ee reptile. M. Schneider l’a fait 
connoitre aux naturalistes d’apres un individu conserve dans 
la collection de Funiversit^ de Halle. ( H. C. ) 

HURTA ( Ichthyol . ), nom d’une esp£ce de daurade de la 
mer M&titerranle, rang£e par plusieurs auteurs parmi lea 
spares. Voyez Daurade. ( H. C. ) 

HURU. ( Omith .) L’oiseau que les Suisses d&ignent par 
ce nom , et par ceux de huzuw et de huw, est le grand due, 
strix bubo , Linn. (Ch. D.) 

HUS (Ornith.), nom illyrien de Foie domestique, anas 
anser, Linn. (Ca.D.) 

HUSANGIA. (Rot.) Necker a voulu substituer ce nom a 
eelui de mayeta, donnd par Aublet a un de ses genres dans 
la famille des in£lastom£es. (J.) 

HU SEN (Ichthyol .) , un des noma aliens ends du grand 
esturgeon, acipemcr huso. Yoyez Esxurgeojn. (H. C.) 
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HUSO (I chthyoU), nom latin du grand esttirgeon, acipenser 
huso . Voyez Esturgeon. (H. C.) 

HUTAFFE (Marnm.), nom que quelques auteurs alle- 
mands donnent au bonnet chinois. ( F. C. ) 

HUTCHINSIA. ( Bot . ) Agardh ( Synops. algarum Scand . ) 
donne ce nom genlrique a une des divisions du genre Cera - 
miurn , et le d^finit ainsi : 

Fruit de deux sortes ; des capsules (trispermes le plus 
souvent) ovales, r^ticuldes ; et des globules contenus dans 
des rameaux renfl& qui ressemblent a de petites siliques; 
filamens formas par la reunion de plusieurs canaux. Ces 
caracteres ont offerts par fes hutchinsia coccinea , Wulfe- 
nii , elongata , byssoides , atrorubescens et patens, Lyngbye adopte 
ce genre , mais avec quelques llgeres restrictions sur les 
caracteres et sur les especes qu’il faut y admettre ; car plu- 
sieurs sont ramenges par lui dans son genre Callithamnion , 
forme d’esp£ces de ceramium , et placles par Agardh dans ses 
trois genres Hutchinsia , Ceramium et Griffitsia . Selon lui , les 
articulations sont form£es par la reunion de plusieurs tubu- 
lures. 

Le genre qui nous occupe comprend environ vingt especes; 
elles se rencontrent toutes sur les c6tes d’Europe baigndes 
par l’Ocean , et plusieurs sur celles de la M£diterrande. 
Nous ferons remarquer les suivantes. 

Hutchinsia fastigi6: Hutchinsia fastigiata f Agardh, Syn.,p. 
53 ; Lyngb. , Tent, 108, t. 33 \ Ceramium polymorphum , Decand. , 
FLfr., n.° 106; Ceram iumfastigiatum, Roth; Conferva polymorpha, 
Linn. , FI. dan. t. 3g3 ; Dillw. , British c onf . , t. 44 i Engl. Bot . , 
1764; Dillen. , t. 6, tab. 35. Noir ou brun , pellucide vers 
le sommet , dur , cartilagineux ; les filamens dichotomes 
presque egaux ; rameaux supdrieurs courts et ramass£s ; 
articles plus courts que leur diametre , marques d’un point 
noir. Cette espece est commune dans l’Oc£an : on la trouve 
sur les varecs et particulierement sur I efucu$ nodosus. EUe 
a un a deux pouces environ de longueur; sa fructification 
forme des tubercules lat&raux , sessiles, solitaires , places 
vers l’extr£mit£ des ramifications. 

Hutchinsia along£ : Hutchinsia elongata , Agardh , 1. c. ; 
Ceramium elongatum } Roth; Decand., 1. c. , n.° 104; Lyng- 
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bye i Ttnt.j 117/ tab. 66, D. 1 : Conferva clongala, Dilhv. , 
Brit . conf,, t. 33 ; Web. et Mohr, Grossbrit . , t. 33; Dillw., 
Muse . , fab. 6, fig. 38. Rouge; filamens dichotomes , ra- 
meux , tres-fins, fort longs; articulations unpeu plus courtes 
que leur diainetre , marquees de veines rdticuldes ; Particula- 
tion infdrieure a peine apparente. Cette plante est com- 
mune dans l’Ocdan ; elle forme des touffes longues d’un pied 
environ. La coupe transversale d’une des articulations offre 
une ardole centrale, entourde de quatre grandes cellules, 
a u tour desquelles sont d’autres cellules beaucoup plus petites. 

Hutchinsia byssoide iHutchihsia byssoides, Agardh, 1. c., 60, 
Lyngb., 110, tab. 34; Ctramxum byssoides , Decand. , FI. fr. ,* 
n.° 95 ; Conferva byssoides , Engl . Bot . , 547 ; Dillen. , t. 58. Pur- 
purin, tr&s-ddlicat , tr&s-menu; rameaux alongds, terminus 
par de' petits fiocons formas de ramifications fascicules ; 
articulations trois fois plus longues que larges ; fructifications 
sessiles , globuleuses. Se trouve sur les c6 tes de Normandie. 

On peut voir, dans le Synopsis algarum d’ Agardh, et dans 
le Tentamen hydropbytographice Danicce de Lyngbye , la 
description des autres esp^ces de ce genre; seulement nous 
noter ons ici le C^ramium ecarlate , ddcrit dans ce Diction- 
naire , qui est Vhutchinsia coccinea d’ Agardh, et le type du 
genre Callithamnion de Lyngbye. Voyez Griffitsia, Agardh 
( agarum , Link) ; Plu maria , Link ( cladostephus , Agardh), 
Sphacellaria , Lyngb., et Ceramium. (Lem.) 

.HUTILADIH (Rot.), nom arabe de l’arbousier, suivant 
Daldchamps. (J.) 

HUTTE. ( Avicept .) On appelle ainsi la loge en forme de 
buisson dans laquelle se cache l’oiseleur pour la chasse k la 
pipde. Lorsqu’on la fait au pied d’un arbre, on emploie, 
pour la couvrir , les branches qui en sont les plus voisines ; 
et quand on veut pratiquer unecabane ambulante, on en- 
trelace les branches couples et fraiches de mani&re a ne 
pas laisser entrevoir l’oiseleur, qui doit y itre commode- 
men t assis. On pretend qu’il ne faut pas 1’arrondir, dans la 
cfainte de causer de la defiance aux oiseaux. On y laisse 
deux ouvertures pour faciliter l’enlrde et la sortie , et Ton 
en manage d’autres plus petite? pour donner les moyens de 
voir sans 6tre vu. Cette hutte peut 6tre employee pour la 
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chasse aux perdrix, aux canards, aifx foulques , auxgrives, 
etc. (Cm D.) , 

HUTTI. ( Omith .) Les Lap o ns donnent ce nom et celui de 
huttich au pluvier dord k gorge noire, charadrius apricarius , 
Linn. ( Ch. D.) 

HUTTUM. ( BoL ) Nom que porte a Amboine le butonica 
de Rumph , grand arbre de la famille desmyrtdes , remar*- 
quable par son fruit de forme carr£e. II a M ddcrit par 
plusieurs auteurs sous des noms difftfrens. C’est le huttum 
d’Adanson, le commersona de Sonnerat, le barringtoma de 
Linnaeus fils, le mitraria de Gmelin. Le nom de Rumph 
doit prevaloir comma plus ancien. (J. ) 

HVAFISK. ( Mamm.) , nom de la baleine franche , en 
Norw ege. (F. C.) 

HVAL-HUND (Mamm.), nom norwlgien du dauphin 
orque. (F. C.) 

. HVIIDFISKE. ( Mamm . ) Eggde , dans sera His to ire du 
Greenland, donne ce nom au cachalot blanch&tre. (F. C. ) 

HWASSBUK. ( IchthyoL ) , un des noms su£dois de la sar- 
dine. Voyez Clct^e. (H. C.) 

HUYSEN. (Mamm.) C’est le m£me nom que Hqpruno. 
(F. C.) 

HYACINTHE. (Min.) Si notre zircon orangd fut la premiere 
pierre qui re$ut le nom de hyacinthe, a raison de la ressem- 
blance de sa couleur avec celle de la plante qui porte aussi 
cette denomination , il faut avouer que la comparaison ne 
fut pas heureuse. Mais , sans nous arr£ter a examiner si la 
ressemblance £toit juste ou ne l’£toit pas, il n’en est pas 
moins vrai que le nom du h^ros de la fable fit fortune en 
min^ralogie comrae en botanique ; et ce qui est afcsez remain 
quable, c’est que notre esp£ce hyacinthe est tout aussi em» 
brouill^e que ceile des botanistes : l’dnu miration suiyante en 
donnera une idle. 

Hyacinthe ou jargon. Voyez Zircon orang£. 

Hyacinth e blanche de la Somma. Voyez Mbioni?e. 

Hyacinthe hrune des volcans ou du Vdsuve. Voyez Idocrasjk. 

• Hyacinthe de Compostelle. Voyez Qcarz b^mato/us* 

Hyacinthe cruciforme . Voyez Harmotome* 

Hyacinthe de Dissenlis. Voyez Grenat. 
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Hyacinthe la Itlle* Voyez Grenat. 

Hyacinthe occidentale. Voyez Topaze mieliJeou saprak£e. 

Hyacinthe oriental e. Voyez Corindon - t£l£sie et Esso n he. 
( Brard. ) 

HYACINTHE. (Bot.) Voyez Jacinthe. (L. t>.) 

HYACINTHE ASPHODtlLE (Bot.), aom vulgaire de l’or- 
mthogale des Pyrdndes. (L. D.) 

HYACINTHE DU COMMERCE (Min.) Voyez Pierre m 
cannelle. ( Lem. ) 

HYACINTHE DE NOTRE PfeRE (Bot.), ancien nom de 
Pornithogale arabique. (L. D.) 

HYACINTH1NE. (Min.) Idocrase de Lametherie. (Brard.) 

HYACINTHUS* (Bot.) On salt que , suivant la fable , 
Apollon ayant tud, sans intention, Hyacinthe qu’il aimoit , 
en fut inconsolable , et le changea en une plante k laquelle 
il donna son nom. II voulut encore tracer snr la fleur des 
caraot&res qui attestassent son chagrin ; c’est ce qu’Ovide 
exprime trds-bien dans les deux vers suivans : 

Ipse sues gemitus foliis ioscripsit, et *i, ai 
Flos habet inscrip turn j funestaque littera ducta est. 

On a dtd long-temps inddcis sur la plante qui dtoit le hyo~ 
cinthus des anciens , et qui, presen tant les lettres indiqudes , 
avoit servi de baSe k la fable. On trouve les caractdres iAim 
assez bien traces dans le pdtale intdrieur du pied -d’alouette 
des jardins , delphinium Ajacis : cependant personne n’a cru que 
eette plante fat le hyacinthus. Thdocrite el d’autres pontes ont 
eu en vue un iris bulbeux , suivant Lobel. Le mime a nomind 
hyacinthus poeticus Viris sisyrinchium. Anguillara veut que le 
hyacinthus de Virgile, de Columelle et de Palladios, soit Piris 
germanica , ou une de ses varidtds. La plante que Tragus nomine 
hyacinthus poetarum est, selon C. Bauhin, le lis martagon on 
on autre lis a fleurs blanches marquees intdrieurement de 
tach^s purpurines, mentionnd par Clusius, et non rapportd 
dans les livres mod ernes aux espdces connues. II est probable 
que cette derniere opinion est la plus vraisemblable , parce 
qu’on trouve dans ces lis des rides intdrieure* colordes qui 
ressenhblent un peu aux caractdres indiquds. La jacinte des 
jardins, qui est actuellement Pespdce priiicipale du genre 
Hyacinthus, q’a aucun rapport avecja plante andean*. 11 en 
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est de m^me de la jacinte des bois , que pour cette raison 
Linnaeus a nominee hyaeinthus non scriptus • 

Si 1’on considere le nom hyaeinthus uniquement sousle point 
de vue de la science botanique, on verra qu’il a dte prodigud 
ldgerement a des plantes diffdrentes, tels qu’un antholyza, un 
alebris, plusieurs scilles , un crinum , et 1 e poly anthcs. On rerra 
encore que plusieurs auteurs ont voulu subdiviser le genre dc 
Linnaeus avec plus ou moins de raison* La separation du mus- 
cari , dont les fleurs sont en grelot, et non en entonnoir ou en 
vase, sera probablement approuvde. II sera peut-dtre moins 
ndcessaire de sparer, avec Jacquin et Willdenow, le hyacin- 
thus rcvolutus sous le nom de drimmia , parce que ses etamines 
sontinsdrdes au milieu et non au fond du calice. Faudra-t-il 
adopter le genre BeUevalia de Lapeyrouse, fait sur le hyaciru- 
thus romarius , qui a les filets des etamines demi-mo nadelp h es , 
seion lui, etseulement memforaneux et eiargis a la base, sui- 
vant Willdenow? Les especes telles que le hyaeinthus serotinus, 
nomme dipcadi par Moench , seront-elles sdpardes pour former 
le genre Zuccagnia de M. Thunberg, parce que les trois divi- 
sions extdfieures du calice sont plus profondes que les intd- 
rieures? Laissera-t-on dans le genre le hyaeinthus non scriptus, 
et d’autres dont le calice est divise presque jusqu’a sa base en 
six lobes qui sont seulement rapproches pour former un tube, 
oules reportera-t-on au genre Scilla, avec Swartz? (J.) 

HYjENANCHE, Hyasnanche. ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tyledones, a fleurs incompletes, dioiques, de la fa ini lie des 
euphorbiaedes , de la dioecie doddeandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs dioiques, dans les fleurs 
m&les; un calice a six ou sept folioles; point de corolle; de 
dix a vingt dtamines. Dans les fleurs femelles , un calice a sept 
ou huit folioles imbriqudes ; point de corolle ; un ovaire su- 
pdrieur; un style; trois stigmates ; une capsule a .trois log es , 
a trois coques ; deux semences dans chaque loge. 

Hyjinanche globuleuse : Hycenanche globulosa , Lamb., Monogr . 
Cinch. , pag. 52, tab. 10 ; Toxicodendrum capense , Thunb. , Act . 
Holm., 1796, pag. 188, tab. 7. Arbrisseau qui s’dleve a la hau- 
teur de six a huit pieds, sur une tige droite, rameuse : les ra- 
meaux sont diffus, d tales, d’unbrun cendrd, hdrissds de cica- 
trices apris 1 la chute des feuilles: celles-ci sont pdtioldes, op- 
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poshes, ou r&inies, trois ou quatre ensemble, en verticilles, 
coriaces, alongles , un peu dmouss£es a leur sommet; les p£- 
doncules sont situ£s dans l’aisselle des feuilles ; ils supportent 
des fleurs disposes en grappes, formant une Sorte de corymb e 
par leur reunion : ces fleurs n’ont point de corolle ; les miles 
on t leur calice divis£ en six ou sept folioles; il y en a ordinai- 
rement une de plus dans le calice des fleurs femelles. Le fruit 
consiste en une capsule & trois coques, k trois loges; chaque 
loge renferme deux semences. Cette plante croit sur les ro- 
chers, dans l’interieur des terres, au cap de Bonne-Espdrance* 
(PoiR. ) 

HYAENOPHOLON. ( Bot .) Nom grec citd par Mentzel, de 
Vocymastrum de Fuchs et de Dal£champs , qui est le thymug 
ucinoB des modernes, nomme vulgairement basilic sauvage, 
parce que c’£toit Vocymum sylvestre sive acinos de Dodoens. (J.) 

HYALE, Hyaloea . ( Malacoz .) M. de Lamarck est le premier 
qui ait £tabli , sous cette denomination , un genre bien distinct 
de mollusques, quoiqu’on ne connflt gukre alors que la co- 
quille, que Forskal , et par suite Gmelin , rangeoient parmi les 
anomies, section des t£r£bratules, sous le nom d’anoroia trU 
denta . Le premier des auteurs que nous venons de citer avoit 
bien dit quelque chose de l’animal qu’il avoit observe vivant ; 
mais il en avoit parie d’une maniere si obscure pour lui-m£me , 
etsurtout pour les autres, qu’il pla^a, comme on vient de le 
dire, cet animal parmi les bivalves, ce que MM. Cuvier et de 
Lamarck imiterent dans leurs premiers ouvrages (1). Lamar- 
tiniere, naturaliste de Pexpedition de La Peyrouse, s’etoit en- 
core mieux apergu , d’apr£s ce que dit M. Cuvier, que ce petit 
mollusque devoit appartenir au genre forme long-temps avant 



(1) Forskal avoit cependant dit, dans ses observations sur la coquille, 
que cette espdce d’anomie avoit des rapports avec les patelles ; rappro- 
chement que Bruguifere, d'aprds les planches de PEncyclopldie , parois* 
soit avoir adoptd. 

Mais, avant Brugui&re, Gioeni, cdldbre en histoire naturelle par la 
hardiesse avec laquelle il decrivit les mceurs d'un estomac de bullde , 
comme si c'eut ete un animal, avoit fort bien decrit la coquille de l’hyale, 
et cet auteur paroissoit supposer que son habitant devoit etre un animal 
pourvu de bras. 

2 2 . 5 
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sa coquille avec les lobes de son pied, comme cela a lieu dans 
celles-ci. 

Lorsqu’on a enlev^ cette coquille, ce qui ne peut se faire 
qu’en la brisant, si Ton veut conserver 1’animal, parce que 
I’entrde de la gaine est plus &roite que sa cavity, ou voit beau- 
coup plus £videmmeni la separation du corps en deux parties. 
Nous allons les d£crire successivement. L’une eft l’autre son ft 
parfaitement sym&riques. 

La posterieure , ou 1’abdomen , presente absolument la forme 
de la gaine ou coquille qu’elle remplit exactement : aussi elle 
est beaucoup plus plane en dessus , et, au contraire, tres-bom- 
Me en dessous ; elle est entierement envelopp^e par un man- 
4eau fort mince dans les parties mddianes oil il est adherent, 
eft, au contraire, plus ^pais dans toute la circonf&rence qui 
d)Orde la fente de la coquille , et qui est plus ou moins libre ; 
en dessus il se prolonge, comme la lamesuperienre de celle-ci ; 
en dessous il horde ^galement la lame inftrieure, mais il y 
est plus £pais; il le devient surtout beaucoup plus sur les cb- 
t&, ou il borde la fente de la coquille^ et om il se part age en 
deux levres , mais qui ne 6ont cependant pas fendues dans leur 
longueur : a l’extr&nite posterieure de leur reunion , il paroit 
qu’il existe une sorte de laniere qui n’en est que le prolonge- 
ment, et qui peut£tre quelquefois beaucoup plus lonqueque 
la coquille , comme cela se voit dans l’espece que MM. I¥ron 
et Lesueur ont nominee hyale teniobranche, en supposant a 
tort que ce seroit un organe branchial. 

DansTespace qui s£pare les deux levres unies de cette parftae 
laterale dn manteau , se trouve une sorte de repli ou de lame 
saillante ^galement musculeuse. 

D’apres ce que dit Forskal de ces bords du manteau , il pa- 
roit que dans l’&at de vie ils peuvent s’&endre beaucoup et 
devenir fort minces, et m£me translucides. 

De cette description du manteau , il suit qu’il n’est rlelle- 
ment ouvert que dans toute sa partie anterieure, surtout en 
dessus et de chaque c6t£, et nullement sur ses parties lat£- 
rales correspondantes aux fenteslateralesdu fourreau , et qu’il 
n’offre non plus aucune trace de disposition debranchies. Ce 
que M. Cuvier a d&rit et figure comme teUes , ne sont l^el- 
lement que les fibres musculaires des prolongemens lateraux 
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du manteau. Conune dans ses parties centrales cette enveloppe 
eat fort mince , on apcr^oit a travers , en dessus , la vdriiable 
branehie a droite, et l’ovaire, formant une masse beauconp 
phis considerable , a gauche : toute la partie infdrieure eat 
occupy par le foie et la seoonde portion de l’oviducte. 

La partie antdrieure ou cdphalo-tfcoracique de l’hyale est 
bean coup plus compliqude ; elle estsdparde de la posfdrteure 
par un rdtrdcissement asses sensible qu’on a, k tort, nomind 
cou ; d’ou il s’ea est soxvi que Ton a mdconnu les dirers or- 
ganes qui s’y frouvent. Le fait est qu’il faut y distinguer le 
troiie propremeni dit, termind antdrieu remen t par la tdte , 
qui n’est pas sdparde dn pied ou des appendices locomoteurs 
qui se sont dnormdment ddveloppds snr ses cdtds. 

Le tronc ne consiste qu’en one bande fort dtroite , peu 
distincte, etsurtout en dessous;car, en dessus, on la voit aasez 
bien former une saillie ovale , alongde , plane , entre les ap- 
pendices locomoteurs , et se terminer par la tdte. L’cxtrdmitd 
de l’appareil m&le de la gdndration se voit mime en arriere a 
travers la peau, qui est fort mince. Sur cette partie , et a son 
extremitd antdrieure , sont les tentacules ; ils sont asses petits, 
znais bien visibles, cylindriques, et formds par une gaine ou 
fourreau dans laquelle sont contenus les vdritables teqtacules , 
un peu renflds k leur sommet. 

Quoique je n’aie pu apercevoir, d’une maniere bien cer- 
taine , des yeux, je n’ai preaque aucun doute qu’il doit en 
exister. 

Plus en avant, et un peu a droite, a la racine du tentacule 
de ce cdtd, est un orifice un peu infundibuliforme ; c’est celui 
de Pappareil ra&le de la gdndration : on ne peut pas dire qu’il 
soit rdellement mddian. 

En dessous, la saillie mddianedu tronc, qui est tou jours de 
couleur trhs-foncde, et qui ne se voit bien qu’en avant, se 
termine par une petite fente infdrieure, dirigde dans le sens 
de l’axe du corps : c'est la bouche ; elle est dans le sommet de 
l’angle que font deux petites bandes labiales, ddcurrentes, 
posdes de champ, et qui vont se perdre, en s’dcartant beau- 
coup , sous les appendices locomoteurs. 

Ces appendices, qu’il nous reste a ddcrire, ne sont autre 
chose que le pied des autres mollusques gas terop odes , et sur- 
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tout des bullies, qui a pris son d^veloppement non dans la* 
partie m^diane et inferieure, mais surtout sur les c6tes et en 
avant , de maniere a beau coup depasser la tite ; et eomme ce& 
deux parties lat£rales , pour se porter ainsi en avant , ont dA so 
rapprocher Tune de Fautre , il en eat r&mlte une sorte d’£-, 
chanerure profonde qui a fait dire que ces animaux avoient 
deux ailes sur les parties latlrales de la t€te. En arriere il n’y* 
a cependant aucune trace de separation , et Ton y voit que le 
bord externe , apres avoir fait un pli au-rdevant de Fouverture 
laterale du manteau , se continue sans interruption et se re-i 
courbe en avant de son bord inferieur, en formant une sorte 
de gros repli transverse ; d’ou il resulte que ce pied , beau-, 
coup plus epais a la racine et au milieu de sa dilatation, et 
assez mince dans sa cireonfdrence pour, devenir hyalin , peut 
non settlement servir a la natation, en agissant eomme de* 
especes d’ailes, mais qu’il peut; tr&s-probablement ramper 
un peu ala surface de$ corps sous-marins , et surtout former* 
une sorte de ventouse dans le repos de 1’animaL 

Four* comp Idter la description ext^rieure de l’hyale , if nous, 
reste a parler des orifices de terminaison de Fappareil digestif* 
et de celui Fappareil de la g&i Oration : Fun se trouve a Fex- 
tr£mit& post&ieure du sillon qui s£pare les deux livres lat&*. 
rales du manteau, a droite, et Fautre existe dgalement a 
droite , mais il est situd beaucoup plus en avant et dans l'£- 
chancrure qui s£pare les deux parties du corps, en avant de 
l’orifice de la cavity branchiale de ce c6te. 

Je dois ajouter que la couleur de ces petits animaux, qui 
est g£n£ralement d’un jaune bleu&tre hyalin, est beaucoup 
plus fonc£e et d’un beau violet en dessous du corps et du pied 
ou des nageoiresj 1 ce qui me porte a croire que l’hyale, dans 
la natation, nage renversde , le ventre en haut, eomme le font 
beaucoup d’autres mollusques, et entreautres, les bullies, doni 
elle est beaucoup moins ^loignee qu’on ne le pensoit, eomme 
ce que nous allons dire de son organisation va le montrer. 

Nous avons deja envisage l’enveloppe extdrieure de l’hyale. 
sous le rapport de sa disposition et de sa forme, dtudions le 
manteau dans ses usages. 

Le manteau , dans son contour m£me , me semble devoir* 
assez peu muqt^eux ou crypteux , et en effet la cQijuillq 
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esl fort mince; mais il est yvidemment fort contractile et pro- 
feablement !r&-sensible dans ses parties exsertiles. La sensibi- 
lity locale ou sp^ciale est exercee par les tentacules dont nous 
avons parly plus haut, et qui sont peu dyveloppys, et par des 
yeox, sansdoute encore plus imparfaits, dont nous admettoiis 
Fexistence sans les avoir vus d’une manic re absolument cer- 
taine. 

Les parties exsertiles dn man tea u sont en outre susceptibles 
d’une grande extension ; ellesont des muscles particulars poor 
les rentrer a l’intyrieur : on les voit aisdment snr ledos et sous 
le ventre. Ces fibres blanches, yvidemment musculaires , se 
portent transversalement et presque pa rail element a ehaque 
l^vre des lobes latyraux. D’apres la place qu’elles occupant, 
et leur disposition , il est probable que ce sont dies qoe 
M. G. Cuvier a prises pour des vaisseaux hranchiaux 7 tnais 
doublement a tort ; d’abord , parce que ce sont ryellement des 
fibres musculaires, et ensuite, parce que les brauebies sont ou 
riles devoient £tre. En gyneral, je puis assurerqiFaocunepartie 
del’enveloppe extyrieuredc Fhyale n’est asses vasculaire pour 
devenir un organe de respiration; et, par consequent, e’est 
encore a tort que Peron et Lesueur ontdesigny une especesous 
le nom de' tdniobranche , en supposant que le proloogement 
considerable qui nalt de rextremity postyrienre des lobes late- 
paux do manteau seroit branchial; 

Le pied de l’hyale ytant le principal, et peut-£tre riiyme Ic 
seub organe de locomotion gynyrale, c r est dans cel organe que 
Indisposition musculaire a dCt dire la plus compIiquye.D’abord 
il est certain , com me Fa justeinent observe M. Cuvier, que 
la peau qui en enveloppe les lobes ou les expansions n’est nul- 
leinent vasculaire ; mais-, conune elle est mince et fres-adhe- 
rente, on y observe cependant fort bien les memes stries 
obliques qu’il a vues dans le clio , et qu’il a regardyes, a tort , 
conune vasculaires; mais elles sont reellement formers par 
les fibres musculaires qui sont audessous , dans Fun comine 
dans Fautre genre. Ces fibres Torment cinq, couches que Fon 
apergoitaisyment quand on coupe en totality et trausversale- 
inent une deces expansions, queFon.peut decrire coennies’il 
ay en avoit ryellement que trois, en allant de la superficie 
ssl centre. Celui-cL est d’abord occupy par une couche asses 
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mince de fibres musculaires ou de muscles aplatis , disposes 
en ^ventail , et qui proviennen t d’un faisceau parti cutter. Entre 
cette couche mldiane et la seconde, esft un intervalle vide 
asses considerable , du moins dans les in di vidus conserves dans 
r esprit de vin. La seconde couche, beaucoup plus dpaiase, 
est formee de fibres tres-serr^es , dirigpes obliquemeat, et 
peu distinctes. La troisieme , ou la plus superficielle, est en- 
core plus epaisse ; elle forme un tissu encore plus serr£, main 
dont les fibres , dirigees aussi obliquement, eroisent la direc- 
tion de celles de la couche pr&ddenie. Toutes ces couches 
museulaires proviennent d’un enorme muscle dispose en un 
c6ne dont le sommei est attache a la pointe median e de la 
coquille; il traverse ensuite , d’arr&re en avant, Fabdomen , 
situe entre l’ovaire et la cavite branchiale , au-deasus du canal 
intestinal , en s’eiargissant a mesure qu’il se rapproche du 
thorax ; alors ses faisceaux s’ecartent a droite et a gauche de 
l’oesophage f en formant en dessous une couche tres-epaisse qui 
se subdivise ensuite pour chaque lobe ou partie laterale du 
pied, et pour composer les cinq couches ddcrites plus haut, 
les uns restant superieurs au canal intestinal, tan dr que d'autres 
passent au- dessous. 

Ce muscle est dvidemment celui qu’on appelle le muscle de 
la columelle dans les mollusques qui ont une coquille tordue 
en spirale ; c’est celui que je nomme dorsal dans mon Sys- 
teme de nomenclature. 

J’ai dit, en donnant la description extdrieure de l’hyale , 
quellessont la position et la forme del’orificeantlrieurdu canal 
intestinal ou de la bouche. Cette bouche contient , dans une 
cavitd extrlmement petite, sans renflement, l’appareil muscu- 
laire special, et qui semble n’Stre qu’une tr£s-petite dilatation 
de Foesophage : aussi n’y a-t-il aucune apparence de dents , et 
a peine y voit-on , inflrieurement , une trace de renflement 
lingual; je crofis cependant qu'il existe. 

Je n'ai pas M plus heureux que M. Cuvier pour les glandes 
salivaires : je n’en ai apergu aucun indice. 

Du pharynx, et dans sa continuation, nait un oesophage 
fort mince, tres-^troit, qui traverse Fanneau nerveux formd 
par le cerveau , et se place entre la couche des muscles du 
pied dont nous venons de parler et la partie m41e de Fappareil 
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de la g£n£ratioa , que nous decriroos plus loin. Encore contenu 
dans la premiere cavity du corps , l’oesophage , par consequent 
fort court, se renfle en un estomac , cylindrique 9 along£ , qui 
se prolonge dans la cavite abdominale en passant sous les 
organ es de la gdnlration* 

Cet estomac est compost de deux parties placdes dans la 
mime direction : la premiere est membraneuse er I* plus 
dtendue; la seconds r qui forme une espece de cul-de-sac , a 
s es parois ^videmment plus dpaisses et cercldes en dehors par 
des fibres musculaires formant de petits faisceaux dvidens: 
son intlrieur contient une membrane noir^tre a la face in- 
terne de laquelle se ddveloppent de petits corps dentiformes 
assez durs , quoique peu calcaires, adherens par leur base, et 
dont le sommet est ou pointu ou en cr£te tranchante. J’en ai 
trouv£ trois ou quatre , mais , en g£n£ral , assez dissemblables 
pdur Ik forme. 

C’est autour de cette espece de g&ier que se trouve appli- 
que le foie. 

Cet organe forme une masse indivise a peu pr is globuleuSe , 
recourbde sur le cul-de-sac de l’estomac. Elle est composer 
d’un tres-grand nombre de petits grains arrondis, assez distincts 
pourqu’on pdtquelquefois prendre cette masse pour un ovaire. 
Les canaux h£patique$ se r£unissent en un seul , qui s’ouvre 
tout pres du pylore, c’est-a-dire , presque au point d’origine 
de l’intestin. 

Celui-ci est cylindrique, sans renflemens ni boursouflures, 
d’un diametre assez &roit, et forme trois ou quatre circonvo- 
lutions serre^s , rapproch&s dans l’extrdmitd post^rieure du 
foie. Apr&s s’en itre d£gag£, il se dirige en avant eta gauche; 
puis , parvenu dans la partie ant&ieure de la cavite abdomi- 
nale , il se recourbe de gauche a droite , et se reporte ensuite 
directement d’avant en arriere , le long de la cavity branchiate , 
jusqu’a Textremitl post^rieure de la double levre droite du 
manteau, ou il se termlne, en formant, a l’ext&ieur, un petit 
appendice flottanl bleu Evident. 

La cavity abdominale , qui contient les visceres de la 
digestion que nous venonsde dlcrire, et la plus grande par- 
tie de ceux de la gln&ation , est tapissee in,t£rieurement par 
une membrane p£riton&ile , surtout bien visible a droite et 
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a gauche , parce qu’elle est noire , finement pointillde de 
blanc. 



Organes de la circulation el de la respiration* 

Quoique surun si petit animal , et depuis long-temps con^ 
serv£dans Fesprit de vin , je n’aie po apercevoir la disposition 
dusysteroe veineux, je ne puis avoir aucun doute qu*il soil 
com me dans tons les mollusques de cetfe classe* 

J’ai* seufement bien vu Fart&re pulinoiiaire du cfit6 droit T 
et qui se porte a la masse branchiate en s r y subdivisant a la 
manic re ordinaire* 

Les organes.de la respiration nesont certainement pas a la 
surfacedes appendices locomotenrs, contme on a pu le voir ar 
Particle de la locomotion , oil nous en avons fait connoilre la 
composition , qui Et’ est en aucune maniere vasculaire ; aussi 
sont-ils dvidemment dans tine cavity particuKere, situ£e de 
chaquefcdte dela masse posterieure do corps, entre le p^ri- 
toine y ou inieux une membrane musculaire, double du peri- 2 - 
toine, qui la s^paredelacavitdviscdrnleetlapeau ou lederme, 
qui est a Pext^rieur. Cette cavite, ainsi form6e , communique 
dvidemment avec le fluide ambiant par une fente as sez consi- 
derable qui provient de l’ouverture transverse du raanteau^ 
et qui se trouve a Forigine de la fente latdrale de la coquille* 
L T organe lui-meme est form£ par* un veritable peigne 
branchial, compost de branches ou dents ddcroissan tes, de la 
premiere, ou ant^rieure, h la derniere, ou posterieure, et 
surchacunedesquelles on peut voir ais&nent les subdivisions 
secondaires. Ces branches tombent perpendiculairement sur 
les gros vaisseaux qui occupent le bord extern e et infer-ieur 
de tout le peigne* 

Je sui&bien certain de Fexistence du peigne du c6fd droifv 
qui occupe la plus grande longueur du corps, mais je ne le 
suis pas autant de celui do c6te gauVhe : il me paroit cepen- 
dant probable qu’il existe , a cause de la.sy me trie de la co- 
quille r et de la position du cceurji f / 

Cet organe est en effct placd tout-a^fait a gauche dans 
uue eavile parti culiere ou pericarde bien distinct , situd au- 
dev ant de la place de la branchie de ce cote*, il est rcelle- 
meiitfurt gros, rclalivement a la grandeur de Fanimal, ii eU, 
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dvidemment compost d’une oreillette assez distincte , mais 
membrane use, dans laquelle viennent se rendre les veines 
branchiales, dont la droite a traverse toute la masse des vis- 
ceres. Cette oreillette , ap res un teger rdtr^cissement, commu- 
nique a vecle ventricule, qui ases parois fort epaisses, et qui 
se dirige en arriere et en dedans. De sa pointe, et presque 
immddiatement , sortent les deux aortes : Tune ant^rieure , qui 
va a l’estomac et a la partie anterieure du corps , et la postd- 
rieure , qui se porte aux organes de la gdn£ration et au foie 2 
Celui-ci en regoit une fort grosse artore. 

J)e Vappareil de la generation. 

Cet appareil est fort considerable : il se compose , comme 
dans cette elassedemollusques, dedeux parties bien distinctes: 
de ce qu’on nonane le sexe femelle , et le sexe mile. 

On trouve d*abord un organe considerable qui occupe tout 
le c6td gauche du corps , et qui se laisse apercevoir immedia- 
tement apres qu’on a enlevd la coquille , sous la membrane fort 
mince du manteau. Cet organe, ovale alonge, convexe en 
dessus et concave en dessous, est dvidemment compost 
d’esp&ces de rondelles ou de plaques empildes les unes a la 
suite des autres : il parolt qu’elles ne sont pas gelatineuses ; 
mais ellessont placdes de chaque c6td d’une sorte d’axe £largi 
dans son milieu , qui commence en pointe en arri&re, a’dlargit 
et s’amincit ensuite pour former l’origine de l’oviducte. Cet 
axe median est dvidemment creux dans sa longueur, et forme 
line cavity possible assez grande : le canal tres-fin qui en sort 
se dirige en avant et un peu a droite ; apres un court trajet, 
il se renfle ou se change en un canal dont le diametre est 
beaucoup plus considerable, et qui, apres une inflexion peu 
marqude , se reunit a un autre canal. 

Celui-ci commence en arriere, dans la cavite viscdrale, il lux 
est contigu, et m£me un peu adherent, par un cul-de-sac 
arrondi et assez renfle. Apris plusieurs circonvolutiens fort ser- 
ies, il diminue un peu de diametre, puis se renfle ; et enfin, a 
quelque distance , il vient se rdunir , avec le canal provenant 
de Fovaire , dans un canal commun. Cette esp£ce de ccecum 
ou de boyau fort alongd doit €tre consider^ comme une 
\c$sie analogue a ce qti'on vojt dgns les autres moUusques , 
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et, en effet, elle n’a aucune connexion immediate par son 
extr&nitd posterieure. 

Ce canal passe sous Testomac et sous le foie ; et , apres avoir 
fait quelques inflexions et diminu4 un pen de calibre, il ae 
terms. a e en se recourbant d’avant en arritae dans nn autre 
canal boursoufH et a parols eyidemment geiatineusea. Celui-ci , 
compost de deux parties serrees et collies l’une eontre l’autre y 
forme ainsi une masse unique , globuleuse , qui est plac4e sons 
l’estomac, et qui remplit avec lui le c6& le plus bomb£ de la 
coquille. 

C’est cet organe que M. Cuvier regarde comme le testicule f 
et , en effet, le long d’une partie au moins de I’une des flexions- 
de cet oviducte, on remarque une sorte debaode blanche, 
granuleuse, analogue a ce qu’on voit dans beaucoup de mol- 
lusques gasteropodes , et qui semble appartenir au testieule* 
C’est, a n ’en pas douter, la seconde partie de i’oviducte des 
autres mollusques, celle danslaquelle se depose la matieregela- 
tineuse. Elle se dirige ensuite d’arriere en avant, et de gauche 
a droite, au bord anterieur de la cavitd viscerale , en dimi- 
nuant unpeu de diametre, et sesparois deviennent unies. Avant 
de sortir du corps il s’y joint une sorte de veasie, ou mieux, 
de repli en cul-de-sac peu distinct ; et enfln le canal, devenir 
plus etroit, perce la peau et s’ouvre a droite dans 1’espace 
qui adpare les deux parties du corps, ou l’abdomen de la 
poitrine, un peu au-dessus de la racine^du lobe du pied de 
ce c6t£. Son orifice est oblique , et le bord interne se prolonge 
en une assez longue languette libre et flottante. 

D’apres cette disposition , l’ovaire seroit la masse aitu£e a 
gauche : alors il est Evident que le canal qui en sort seroit le 
canal d£fi£rent qui s’ou vriroit dans r l’oviducte , et qui recevroit 
le canal d’une longue vessie; l’oviducte, un peu au dela, se 
renfleroit et se plisseroit pour former ce qu’on nomine quel- 
quefois la matrice ou la seconde portion de l’oviducte, qui, 
apres une sorte de circonvolution serr^e , s’ou vriroit a l’extd- 
rieur; mais il r&ulteroit aussi de cette disposition qu’il n’y 
auroit aucune communication entre cette partie de l’appareil 
et celle qui nousreste a d^crire ; eten effet , je n’ai pu treuver 
aucun indice de canal qui serviroit a les r£unir. 

L’appareil male de la g£n£ration consiste en une masse consi- 
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durable quioceupe presque tonte lacavit£ dela partie anldrieure 
du corps, situle au-dessus de l’oesophage du cerveau ct des 
muscles q ui, du faisceau columetlaire y se portent aux organes 
de la locomotion. On en voit saillir l’extrdmitd post^rieure a 
travers la peau du dos ; die forme un corps cyiindrique un 
pen plus droit en avant qu’en arriere , 0(1 son extrdnitd ren- 
flde se recourbe de gauche a droitfc et d’arriire en avant. C’est 
vers cette pointe mousse, ainsi recourbde, que s’attache le 
muscle rdtracteur. En £tudiant la structure de cet organe , 
on voit qu’il est composd d’une enveloppe musculaire a fibres 
transverses, liHsantes,plus dpaisses et plus apparentes dans les 
deux tiers antdrieurs de sa longueur. Si Ton fend cette esp&ce 
de game , on trouve en dedans une parti e saillante , de cou- 
leur noire , adhdrente d’un c 6t6 et libre de l’autre , de mani£re 
a former une petite pointe mousse dirig^e en avant ; enfin, 
a la base de cette partie noire , formant* probablement le ve- 
ritable corps excitateur, on trouve une petite masse ovale, 
blanche , que Ton voit tr£s-bien a travers l’enveloppe, et qui 
semble glanduleuse. C’est cet organe qui occupe l’eictremitd 
recourbde de la verge, et qui probablement est le testicule. 

Le systeme nerveux, la seule partie de l’hyale qu’il nous 
Teste a examiner, offre absolument la m£me disposition que 
dans les autres mollusques c^p hales. 

Le cerveau , situd comme a l’ordinaire , est formd de deux 
assez petits ganglions sus - oesophagiens , rdunis par une com- 
missure assez dtroite et longue; chacun de ces ganglions fournit 
un trfes-petit filet nerveux pour le tentacule, etplusieurs autres 
beaucoup plus fins pour labouche. 

De chaque c6te nait, comme a 1’ordinaire, l’anneau oeso- 
phagien , qui est ici extr&nement large , et qui se termine a 
droite et a gauche parle ganglion de la locomotion. Celui-ci 
est assez considerable pour paroitre former, en avant et en 
'arriene du ganglion sus-oesophagien , une saillie ganglionaire. 
C’est de chacun de ces gros ganglions de la locomotion que 
sortent en avant , et Surtout c6td, tous les gros filets ner- 
veux qui vont dans chaque lobe ou chaque c6ie du pied : ceux 
qui en uaksent en arriere se prolongent dans les muscles de 
la coiumeUe, ou mieux, dans le faisceau musculaire dorsal. 

Je n’ai pas vu le ganglion visceral et ses filets de communi- 
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cation avec le cerveau, mais probablement a cause de l6ui> 
tenuity. 

D’apres cettc description externe et interne , il est Evident : 

i.° Que l’hyale a et£ non seulementassezincompletement d£- 
crite pourqu’on n’ait pu saisirses rapports, mais qu’elle 1’a £te 
sens dessus dessous, le dos ayant ete pris pour le vent re et 
celui-ci pour le dos, ce qui a entrain^ une autre erreur dans 
Tindication du c6t£ ou se te raiment les organes de la g£n£ra- 
tion et oil est situe l’anus. 

2. 0 Que cet animal n’a, en aucune maniere, ses branch! es 
a la surface des lobes lat^raux du manteau , pas plus qu’a la 
surface de ses nageoires ; mais qu’elles son! plac^es de chaque 

du corps, et surtoirt a droite, sous forme de peigne , dans 
nne cavity particuliere communiquant avec l’ext^rieur par la 
fente ant^rieure du manteau. 

3.° Que ce au’on ajomme les ailes de Fhyale , accompagnant 
la tete, ne sont autre chose que le pied des autres mollusques 
cephalds , et dan9 une disposition presque enticrement sem*- 
Liable a ce qui a lieu dans les bullees* 

4. 0 Que l’hyale a des tentacules , et probablement des 
yeux. 

5/ Que la terminaison de l’organe femelle de la g£n£ration , 
de l’anus, et meme de Forgane mile, est toute diflfrrente de 
ce qu’on avoit cru. 

6 .° Et que, par consequent, si cet animal a plusieurs rap- 
ports avec les clios , il en a peut-etre encore de plus grands avec 
les bullees, et qu’ainsi le groupe de mollusques qu’il contribue 
a former est bien loin de devoir composer une classe dans 
ce type. 

Les caracl£res de ce genre devront done £tre ainsi refor- 
mes : Corps subglobuleux, form£ de deux parties distinctes-, 
la post^rieure ou abdominale, renferm^e dans une gaine cor- 
nee, simulant une coquille bivalve, bomb£e en dessous, plane 
cn dessus, ouverte en avant et sur les cdt&, oil sortent les 
lobes plus ou moins cirrheux du manteau ;Fanterieure cephaio- 
thoracique , pourvue d’un large disque musculaire dilate de 
chaque c6t£ en forme de nageoires ou d’ailes; la t£te non 
distincte ; deux tentacules contenus dans une gaine cylindriqu e • 
deux yeux scssilcs •. l’ouverture de la bouche pourvue de deux 



Digitized by CjOOQle 




HYA 79 

appendices labianx ddcurrens sous le pied; celle de l’anus a 
la partie pesterieure de la double l£vre du cbl£ droit du man- 
teau; Poritice del’organe m&le, tout-a-fait ant^rieur, en de- 
dans et en avant du tentacule droit; celui de Porgane femelle 
du mlmecbte, et a l’endroit de la separation des deux parties 
du corps ; les bran c hies en forme de peigne sur ie edit droit 
du corps seuleznent. 

D’apres cela, il est certain que ce genre doit £tre extrfi- 
mement rapproch^ de celui que Browne avoit d’abord nommtf 
clio, et que, par la suite , MM. P£ron et Lesueur ont d£sign£ 
sous la denomination de cteodore; et, en effet, il n’ya peut- 
itre de difference que dans la forme de la galne. 

Les hyales sont des animaux mollusques peiasgiens, ou qui 
se trouvent assez souvent a une assez grande distance des ri- 
vages.On connoit assez peu leurs mceurs etleurs habitudes: on 
sait seulement qu’elles nagent avec beau coup de vitesse au 
moyen de leur pied, converti en nageoires, et qu’elles agitent 
comme un papillon fait de sesailes. Nous avons dit, en traitant 
de l’organisation, que cette natation avoit tr£s-probablement 
lieu l’animal renverse, ce que nous avons suppose d’apr£s la 
coloration plusgrande de la face inferieure du pied , et d’apres 
l’ana logic de ce qui a lieu dans la buliee. Au moindre danger 
le petit animal contracte ses nageoires, les retire sous l’avance 
de la lame superieure de son fourreau, ou peut-£tre Pen en- 
veloppe en partie, et alors il tombe promptement au fond de 
Peau : je suppose aussi qu’ii y peut ramper, quoique difficile- 
men t , avec son pied , et surtout qu’ii peut se fixer aux corps 
sous-marins, a l’aide de ce meme organ e, dispose un peu en 
ventouse, comme je l’ai dit plus haut. L’anatomie me porle 
aussi a penser que les deux sexes existant sur chaque indi- 
vidu , susceptible d’une locomotion ^vidente, il doit y avoir 
une sorte d’accouplement r^ciproque , comme dans les lima- 
90ns; mais e’est tout ce que je me permettrai d’ajouter a Pab- 
sence complete d’observations, sur les habitudes des hyales. 

On doit la connoissance et la distinction de la plupart des 
especes de ce genre, a MM. Peron et Lesueur, et surtout k 
ce dernier, qui en a fait une monographic avec figures , dont 
le manuscrit m’a eteconfie. 

JIyalb de Fokskal ; HyalceaFonkalii , Anomiatridenta } Gmel., 
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Forskal ; Hyalcea cornea , Larack.; Hr alb, G. Cuvier, 
Ahw, du Mus., iv, pi. 19. C’est Fespdce que l’on trouve, a ce 
quHl puroit, dans toutes les parties de la Mdditerrande, qui a 
servi a la description et k Fan atomic de M. Cuvier, ainsi qu’aux 
iniennes. La valve supdrieure a quatre cbtes un peu saillantes; 
MnWrieure est trea-bombde , stride transversalement; sa cou- 
leur est d’un Jaune rouss&tre ; et les appendices desl&vres !a- 
td rales du manteau sont mddiocres. 

Lt monoculus telemus de Linnaeus et de Gmdlin appartient 
probablement a cette espece. 

Hyalb de P^RON': Hyalcea Peronii; Hyalcea teniobranchia f Pdron 
et Lesueur, Ann. du Mus. , xv, pi. 3 , fig. i 5 . Faut-il distinguer 
de la prdcddente l’hyale que M. Pdron a fignrde sous le nom 
de hyale tdniobranche ? c’est ce que ne pense pas M. Cuvier. 
Les appendices postdrieurs des lobes latdraux du manteau sont 
eependant bien longs, et Forskal ne dit pas que la sienne en 
ait de pareils ; eile vient eependant dgalement de la Mdditer- 
rande. 

Hyale papilionac6e ; Hyalcea papilionacta , Bory de Saint- 
Vincent, Voyage aux quatre principals iles d’Afrique, vol. 1 , 
pog. 1 37, pi. v, tig. 1. Le voyageur que nous citons a cru devoir 
distinguer cette espdee de celle de Forskal, parce qu’elie est 
plus petite, que la lame superieure du fourreau n’a que trois 
sillons, et qu'elle est tronqude obliquement en avant; mats, 
•ont-ce bien des caractdres suffisans? L’animal, ajoute-t-il, est 
de couleur pile, gris&tre et brun 4 tre. 

Hyale infl^chie-, Hyalcea inflexa, Lesueur, Bullet, pour la 
Soc. philora. , tom. 3 , n.° 69, pi. 5 , fig. 4, A. B. C.D. Dans cette 
espdee, dont on ne connoit ni l’animal ni la patrie, et qui 
n’atteint que trois k quatre lignes de long , on aper$oit ddja 
un passage vers les cldodores, en ce que les fentes laterales 
du tdtsont ddja beaucoup moins longues proportionnellement, 
et que l’ouverture semi-lunaire est beaucoup plus gfrande. 
La lame dorsale ou plane n’offre qu’une c6te saillante dans 
son milieu; l’infdrieure ou bombde est lisse; l’extrdmitd pos- 
tdrieure , prolongde en une sorte de pointe , est recourbde 
vers le dos. 

Hyale lano£ol£e; Hyalcea lanceolata , Lesueur, 1 . c., fig. 3 , 
A. B. C. C’est une espdee qui me semble appartenir au genre 
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Cieodore , si Ton persiste k conserver ce genre, fin effet , la 
fente lat^rale dm fourreau ne forme plus, arec Fanforieure , 
qu'une large ourerhire r presque drorte , dontle bord snp£rieur 
avaftee pins que l’inforienr ; du reste , la forme g£ndpate de 
Wtm est ddpri m 6 t , avec nne ear^ne doraafo , etil est terming 
postlrieurement par nne pointe aigu£ que je ne crois pas 
percde. L’animal a absolument la forme de celni de l’hyale , 
si ce n’est que la derniere partie du corps est beaucoup plus 
alongde ; Fantdrseure est aussi beaucoup plus saillante entre 
les deux lobes du pied , et il n’y a pas d’appendices sur les 
parties laterales du manteau* 

11 me semble entrimement probable que cet animal n’esC 
autre chose que le olio n.° a de Browne , le olio caadata de 
Linnaeus f et , par consequent, Vhyalcea caadata de M. Bose y 
dans son Histoire naturelle des Vers. 

Htalb Brirrosa 5 Hyalasa return f Lesueur, 1 . c., et Bose , 1 . c.; 
Clio relusa , Linn. , d’apr&s Browne. Bile me semble aussi £tre 
une espece de Cl£odoae. (Voyet ce mot.) 

Hyale quadrident^e'; Hyalcta quadridentata , Lesueur. Co- 
quilte subglobuleuse ou tr£s-bombde , enticement lisse en 
dessous, avee trob c 6tes longitudinal es en dessus, comm6 
tronqude en avant et en arri&re; les appendices lafCaux 
de la coquiHe tr^s-peu prononeds et formant deux petite* 
poinfes de chaque c6td de la pointe ntddiane qui est fort 
grosse. 

Les nageoires de Fanimat sont bilobdes sans expansions la- 
forales. Cette espece, qui a deux k trois lignes de long, a dtd 
trouv^e par M. Lesueur dans FOcdan Atlantique , asser pres 
des Barbades : lat. a 3 °, 36 *, longit. 27 0 , 22’. 

Hyale LONGiaotrrBE; Hyalcea longirostris , Lesueur. Sa forme 
est celie de Fhyale ordinaire ou de Forskal ; mais Favance de la 
lame supdrieure de la coquille est beaucoup plus grande et aussi 
longue que son corps, dont les appendices latdraux sont extrg- 
mement saillans, tres-recufos, et comtne recdurbds en arriere,. 
ce qui donne k FensemMe de la coquille la forme (Tun triangle 
equilateral. 

Les nageoires de Fanimal sont rondes et non bilobees. 

Cette espice qui a etd trouvC dans FOc^an Atlantique, 
22° 9’ de latitude , a trois lignes de long sur deux de large. 

22. 6 
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Hyam* raccourcie; HyaUza ecaudata, Lesueur. Elle ne diffdr^ 
de la prdcddente qu’en ce que le prolongement de la lame 
supdrieure est un peu moins long, et que ses bords sont re- 
plies en dessous. Sa pointe mddiane est tellement courte , 
qu’elle semble tronqude ; mais c’est comme dans la prdc£- 
dente avec laquelle elle a did trouvde. 

Hyale ALONcds j Hyal&a elongata , Lesueur. Coqnille dd- 
primde, presque unie ou peu stride, a peu pres dgalement 
bombde en dessous et en dessus , ou il y a deux depressions 
latdrales. La lame supdrieure un peu plus longue que l’in- 
fdrieure est recourbde dans toute son dtendue; la pointe 
postdrieure est fort longue , et le paroit davantage par la 
position tres-avancde des appendices latdraux qui sont assex 
saillans, ce qui donne a toute la coquille une forme alon^ 
gde. 

L’animal a ses nageoires assez petites et dchancrdes; les 
expansions latdrales larges et termindes en pointe. 

Deux lignes de long sur un peu plus d’tine de large. Eaux 
de la Martinique. 

Hyale a trois pointer; Hyalcea , trispinosa , Lesueur. Jolie 
esp&ce tres-ddprimde, k peine plus bombde en dessous qu’en 
dessus; la lame supdrieure ddpassant a peine l'infdrieure*, ou- 
verture antdrieure tres-etroite , les latdrales presque nulles 
et se terminant au bord antdrieur des appendices latdraux 
qui forment de chaque c6td une pointe tres-aigue'. L’extre- 
mitd postdrieure se prolonge en une sorte de tube fort long, 
et renfld vers son extrdmitd. 

L'animal a ses nageoires blanches et bilobdes. 

M. Lesueur dit avoir trouvd cette espdce par la Iat. 15% 
5tf’ et longit. 56° 44’, c’est-a-dire dans la mer des Antilles. II 
ajoute qu’elle n'a que quatre lignes de long, sur trois de 
large ; mais je possede un individu qui vient des mers de 
1’ Archipel indien , et qui a bien le double de grandeur. II 
in’ a dtd donne par le docteur Marion. 

Hyale tronqd^e; Hyalcea bruncata , Lesueur. Petite espece 
d’une ligne de long et qui est triangulaire , ddprimde , la 
base formant l’ouverture presque sans appendices latdraux j 
l’extrdmitd postdrieure recourbde en dessus. Les ailes de l’a- 
nimal sont a peine bilobdes. Des eaux de la Martinique. 
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Ur alb £ uspid 4 e ; HyaUea cuspidata , Bose , 1. c. , et Nouveau 
Diet. d’Hist. nat. , tom. xi, pag. 410 , tab. E. i 5 . Enfin , cette 
derniere espece , que M. Bose a fait connoitre le premier, ct 
que, jusqu’ici, personne n’a observde apres lui, diff^re telle- 
meat, da moins pour l’enveloppe , et d’aprfes sa figure , dea 
hyales vdr; tables et des cldodores, que l’on peut presque as- 
surer positivement que ce n’est pas k cette famille qu’eile 
appartient. Aussi M. Bose dit lui-mdme que l’animal , qu'il n’t 
vu qu’un moment, n’dtoit pasun mollusque , mais dtoit plutbt 
analogue aux daphnies. (Ds B.) 

HYALE. (Foss.) Onne trouve point d’hyales proprement dita 
a l’dtat fossile , a moins qu’avec M. Lesueur l’on ne regarde * 
comme devan t entrer dans ce genre , la coquille a laquelle 
Daudin a donnd le nom de vaginelle, et qui est commune dans 
la couche coquilliere de Loignan, pr&s de Bordeaux. Voye* 
le mot Vaginelle. (D.F.) 

HYALITHE. (Min.) On a cru devoir donner ce nom a la 
varidtd du quarz concrdtionnd, qui se trouve a la surface de 
certains produits volcaniques, et qui se distingue par sa lim- 
pidity , son aspect vitreux et quelquefois nacrl , etpar sa forme 
mamelonnde. Ce quarz, nommd tour a tour muller* glass , en 
l’honneur de Muller, jiorite et amiatiie , et enfin hydrate de silice > 
s’ est rencontre aux environs de Francfort, au mont Amiata , 
a Santa-Fiora , aux environs du Puy-en-Velay, et je l’ai trouvd 
nouvellement a la surface des laves basaltiques de Val-Rosse 
pres de Beziers, sous la forme de pellicules minces , incolores , 
et ayant absolument l’aspect de l’eau congelde. Voyex Quarz 
concr6tionn£. ( Beard. ) 

HYALOIDE. (Min. ) C’est le nom qui fut donnepar les an- 
ciens naturalistes, et par Valmont de Bomare, aux cailloux 
de quarz roulds que Pon trouve sur les bords de la riviere dea 
Amazones. (Beard.) 

HYALOMICTE. (Min.) M. Brongniart a donnd ce nom bu 
gr disen des min^ralogistes allemands, qui est une roche es- 
sentiellement compos^e de quarz hyalin et de mica disslminy 
non continue Le felspath s’y trouve aussi, mais seulement 
comme principe accidentel. La structure de Phyalomicte est 
gTenue , irryguliere et cristallisye ; le quarz est gynyralement 
blanc ; et le mica ordinairement noir ou brun. Cette roche 

6 . 
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sert souvent de gangue aux minerals d'eUin oxidd , tel qn’S 
Zinnwald en Boheme; a Altenberg , cn Saxe; et meme h 
Vaulry , pres Limoges , ou i! existe rnmsk dm mineral d’ltain. 

M. de Bonnard , en propeMit d'^fteadie beau coup plus les 
iimiies de cette espece , propose aossi de la noouser quarziU , 
et d’y rdunir, 

i.° Toutes les roches de quan mieaee ou talfveux, si aben- 
dantes aux Alpes, au Hunsdruck, eu Saxe, etc.; 

a.* Une rocbe de quan sehistoide a straetare feuillet£e, 
semblable au mica schiste , mais dans laquelle le mica eat rem- 
placd par le fer oligiste : cette roche aboade an Brdsil et en 
Su£de , et est exploiter comae mineral de fer; 

S.° La roche a base de quan arec tourmaline, qui se trouve 
aussi en Suede, en Cornouaille, dans les Alpes, etc.; et 4. 0 en- 
fin, la roche de topaze (topaz fiU) r dont le type existe a la 
montagne de Schneckenstein. (Beard.) 

HYBANTHUS. ( BoL ) Ce nom a £te appliqul par Adansoit 
k quelques especes de violettes, dififerentes par les divisions 
dgales et inappendicutees du calice , par le p£tale infdrieur 
non prolong^ en un eperon, et par des antheres distinctes. 
Necker avoit adopte ce genre avec le m£me nom. Vente nat 
l’a mieux caractdrisd en le nommant iomdium , et determi- 
nant avec precision les especes qui doivent lui £lre assocides. 
(j.) 

H YBERNACLE , Hybemaemlum . (BoL) Linnaeus ddsigne sous 
ce nom les parties qui enveloppent et abritent les jeunes 
pousses avant leur develop pement. Tellessont lesdcailles (ru- 
dimens de feuilles, de stipules), dont I’ensemble forme les 
bulbes et les boutons. (Mass.) 

HYBLIlE. Hyblcea. ( Entom .) Mot qu’il ne faut pas confondre 
avec Hyiee. Fabricius nomme ainsi une division des lepidopteres 
seticornes ou a antennes en soie, tres-voisine des genres Aglosse 
et Herminie , et que nous avonscru devoir laisser dans ^elui des 
Ceambbs. Voyez ce mot. (C. D.) 

HYBQS. (Entom.) M. M eigen, et par suite Fabricius, ont 
don*e ce nom a un genre d’insectes dip t£ res, voisins des empis 
eft des asiles, dont les antennes, dressdes en avant, ne sont 
composdes que de deux articles prineipaux. Ce genre appar- 
tiendroit a la famille des scldrostomes. Quant a son nom, il pa- 
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rott £tre emprunte du grec ofiaoc , dont sc servit Aristote pour 
designer certain es tumeurs form^es sur le dos du chameau par 
tine sorte d’oestre. 

Parmi ies espfeces rangdes dans ce genre par Fabricius , deux 
ont 6t6 apportees de PAm^rique m^ridionale, et deux ont 
#t6 dtcrites par Meigen coame observees ea Allemagne. 
Ce sent , 

Hybos funkbre. 

II ressemble a un empis : son corps est noir; ses ailes sont 
obscures , avec une tache noire sur le bord externe ; ses balan- 
ciers sont jaunes; ses pattes postdrieures ont les cuisses en 
massue , denteMes en dessous. 

Hybos pattes iaunes, Hybos Jlavipes . 

11 ressemble au precedent, mais il est plus petit: ses 
ailes sont transparentes ; les pattes ant^rieures sont jaunes. 
(C.D.) 

HYBRIDE [plante]. (Bot.)Espfcce de mulet rdgd tal, prove- 
nant de la ftcondation d’une esp£ce par une autre. Les especes 
suivantes sont indiqules com me devant leur existence 4 des 
fdcondations adulterines. Veronica hybrida , delphinium hybri - 
dum , sorbus hybrida , primula cortusoides f etc. Voyez au mot 
FricoNDATioN. (Mass.) 

HYBRIDE ou HIBRIDE. ( Entom .) On nomine ainsi, en his- 
toire nature lie, les £tres organises qui proviennent de deux 
individus d'esp£ce differente. La plupart des individus hy- 
brides, surtoutparmiles animaux, ne sont pas feconds, et on 
les nomme alors des mulcts. Parmi les regetaux , il y a quelques 
exemples de plantes qui sont ainsi provenuesde fecondations 
adulterines, et dont la race s’est propagee, surtout parmi les 
solanees, les bees degrue, les papareracecs. Parmi les insectes, 
on voit sou vent de ces sortes d’accouplemens qu’on a appeies 
adulteries ; mais on n’en a pas etudie les resultats : d’ail- 
tears, on a souvent regarde, comme des individus d’esp£ces 
diff£rentes, des differences de sexe. C’est ainsi que parmi les 
coceinelles , les carabes, les punaises, les ichneumons, les 
fourmis, les tenthr£des, il existe souvent une si grande diffe- 
rence entre le m41e et la femelle, qu’on a pu nous donner 
ces reunions d’individus comme devant produire des mulets. 
Quelques especes, ay ant d’ailleurs beaucoup de ressemblance 
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«vcc deux aulres espices voisines , out regu le nom trivial 
tPhy brides, sans que, pour cela, on ait eu la preuve qu’ils 
^(oient le r&ultat d'un accouplement adult^rin, dugrec v£pt$, 
gtfnitifoCjpnfbc, qui est souvent pris dans le sens d’injure, d’af- 
front ct d’adultire. (C.D.) 

HYBR1DELLE, HybridcU** (Bot.) [Corymbifires,iuss.=:Sy7*- 
ginisie poljgamie supeijlue , Linn.] Ce genre de plantes , que 
nous avons propose dans le Bulletin desSciences de Janvier 1817 , 
appartient al’ordredessynanth4r£es, a notre tribu naturelle 
des hdlianthdes, et & la section des h£lianth4es-mill6ri4e&» XI 
oflVe les caractires suivans : 

Calathide radile; disque hdmisph^rique , muttiflore, r£gu« 
Inriflore, ondrogy niflore ? couronne unis^ride, liguliflore , f£- 
miidfiore. Pyridine orbiculaire, plan , £gal aux fleurs du 
disque j forint desquames bis&i£es, egales , dtal&s, inappli- 
qu<*es, oblongues, aigu£s, foliages. Clinanthe globuleux, garni 
de tqitatitelies inftrieuresaux fleurs, lin^aires, foliages. Ovaires 
du disque oblongs , lisses , glabriuscules , munis d’un bourrelet 
basils ire, el dtfpourvua daigrctle , mais continuspar le sommet 
aveo la base de la corolle , qui est garaie d’une zone circulaire 
de soles courtes, grosses, aigu&s, articutees , simulant une ai- 
grette. Corollesde la couronne a languette longue bilob£e an 
sommet) it tube articull et nu sur le cbt6 intlrieur, mais con- 
tinu nvee Povaire et garni d’une touffe de poils sur le cbt< 
eatetrieur* 

llvitmoar.LK a calathides giobvleusss : Ifybridelia glebosa 9 
H. Cass.) Anthcmis globosa , Ortega. C’est une plante herbac^e, 
n rttelne vivace, produisant des tiges hautes de huit ponces, 
litclltit‘ea, peu ra incuses, cylindriques, hispides; les feuillea 
sunt alteriies, longues de six pouces, larges de deux pouces, 
piofonMment tri pinna tifides, hispides ; leur base est &argie>, 
peeique amplexicaule; leur partie inferieure est p^tioliforme ; 

, ours dr m ifcrea divisions sont tr£&-peti tes , presque subulees ; les 
enlathldci, composites de fleurs jaunes, sont peu nombreuses , 
solitaires au sommet de rameaux p^donculi formes, et elles 
Ibrioeot ensemble une sorte de petit corymbe terminal ; ellcs 
oot six lignes de hauteur, et environ quinzelignesdelargeur* 

< telle plante, indigene au Mexique, est cultivee au Jardin 
du Uoi , uCa cllc llcurit en juillct, ct ou nous avons observe 
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lea carac teres g&i^riques et sp Critiques que nous venons de de- 
crire. 

Dans notre premier M&noire surles Synanth^r^es, publid 
dans le Journal de Physique de fevrier, mars et avril 1 8 1 3 ,nous 
ayions rapport^ Vanthemis glob as a a la tribu des anth4mid£es, 
mais en exprimant, par un point d’interrogation , les doutes 
que nous ayions des lorssur le genre auquel on attribuoit cette 
planter et en faisant remarquer que le style s’£cartoit un peu 
de la conformation ordinaire au style dans la tribu des anth£mi- 
d£es, les bourrelets stigmatiques, qui sontpapill£s, s’obl iterant 
vers la base , et confluant ensemble en une seule masse vers le 
sommet. De nouvelles observations nous ont convaincu que la 
plante dont ils’agit ne pouvoit appartenir ni au genre Anthe -■ 
mis, ni a la tribu des anth£mid4es, et qn’elle deyoit consti- 
tuer un genre particulier dans la tribu des h£lianth£es~, etdana 
la section des h£lianthees-mill£ri£es. Mais il faut avouer que ce 
genre semble £tre intermediaire entre la tribu des h41ianth£eS' 
et celle des anth£mid£es, qu’il pavticipe de Tune et de l’autre,. 
et qu’ii d&nontre 1’affinitd de ces deux tribus. Cependant, il 
est plus analogue aux h&ianthees qu’aux anthdmidles. Quoi 
qu’il en snity il estcertain que la plante en question^est £lran- 
gere au genre Anthemis ; et le nonv d ’hy bridella nous a paru con- 
venable pour exprimer sa nature ambigue. J’obserye qu’elle 
est presque inodone , et que l’odeur tres^foible qu’on peut lui 
trouver ne rappelle point du tout celle des anthemis , mais 
bien pin 16 1 celle de beaucoup d’h^lianth^es. (H. Cass.) 

HYBRIZON. ( Entom . ) On trouve ce nom dans le Diction- 
naire d’histoire naturelle de Deterville, indiqud comme celui 
d’un genre d’insectes hym^nop teres que nous ne connoissons 
pas. ( C. D.) 

HYCH (Bot.), un des noms arabes cites par M. Delile pour le 
saccharum eegyptiacum deWilldenow, ou bijlorum de Farskal . (J .) 

HYGLJ&E ( Entam ») , nom sous lequel M. Laireille a fait un 
genre, poury rangfer quelques especes de xnylabres, coteopteres 
de la famille des y&icaux ou Ipispastiques , parce que leurs 
antennes n’ont que neuf articles., comme dans les c&ocomes, 
et parce qu’elles se terminent en un bouton ovoide. Voyez 
Myi.abrb. (C. D.) 

HYDAT1CA, (Bol.) Tournefort distinguoit du genre Saxi-> 
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fraga qui a l’ovaire adherent par le bas au calice, le geum dans 
lequel l’ovaire est enticement libre. Linnaeus les a rlunis 
ensemble sous le nom de saxifraga ; mais Necker, voulant les 
slparer , a reproduit le geum sous le nom de hydatica. Cette 
division n’a pas dtd adoptee. ( J.) 

HYDATIDE, Hydatida . ( Enloz .) Genre de vers in testinaux, 
long-temps confondus avec les tsenias par Pallas, Goeze, Linnaeus, 
ct distingue ensuite par Bloch, Sebrank, Abildgaar, sur d’assez 
bons caracteres, pour que le genre qu’ils en ont forme ait dt 6 
adopts par tous les zoologistes. M. de Lamarck iui donna en 
Franee le nom d’hydatide , au lieu duquel M. Rudolphi a cru 
<levoir adopter celui de cysticerque, imaging par Sebrank, et 
qui en effet est beaucoup meilleur, paree qu’il est tire de Panimal 
lui~m£me , et non du kiste fibreux qui Penveloppe et qui ne 
lui appartient r^ellement pas. Aussi , est-ce sous ce nom de cys- 
ticerque que nous avons deerit les especes d’hydatides. Nous 
croyons cependant devoir ajouter ici quelques details a ce que 
nous avons dit de general sur ces animaux. 

Le mot d’hydatide , employe par tous les medecins presque 
de tous temps, n’est cependant pas une preuve, comme le 
disent plusieurs auteurs, que les animaux que Ton d&igne 
main tenant en France sous ce nom, leur fussent r^eilement 
connus : en effet, ils n’entendoient par la, comme le font encore 
beaucoup de medecins, que des v&icules remplies d’eau, 
d’apres l’etymologie mime du mot ; et comme il en existe tres- 
souvent dans diff£rentes parties du corps de Phomme de telles, 
qui ne sont nullement de veri tables animaux, ou mieux, qui 
ne contiennent pas de cysticerques , il etoit r&llement assez 
important de ne plus admettre le nom d’hydatide en zoologie , 
et de l’abandonner a l’observation medicate , a moins que de 
donner aux hydatides des medecins le nom d’aclphalocyste , 
que M. Laennec a propose ; mais il s’ensuivroit encore un in- 
convenient, e’est qu’on pourroit etre induit k croire que ce 
seroit un animal ; tandis que ce n’est rdlement qu’un kiste 
aqueux. 

La decouverte de l’hydatide animate est due k Tyson , qui 
fit voir que e’etoit un animal dont le corps est tennin£ par 
une vessie pleine d’eau , et contenu dans une poche externe 
ou kiste fibreux, forme aux depens de l’animal , sur lequel 
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vit Fhydalide. C’est ce qui fut inis hors de doute par I'allas, 
dans ur Mlmoire sur ces animaux, insM dans sea Miscel- 
lanea Zoo logic a. Depuis ce temps, differens observateurs ont 
ajoute quelques faits nouveaux a Fhigtoire de ces animaux; 
mais elle est cependant encore fort incomplete. On ignore , 
par exemple, presque tout sur leur organisation. 

Plusieurs a ns tommies ancient, en ouvrant Pabdomen de 
lierres, et aurtout d’animaux reminans, avoient bien apergu 
de vdritables hydatides quis’y rencontrent frdquemment; mais 
ils n’en avoient r^ellement vu que le sac ou kiste qui les ren- 
ferme. La ddcouverte de l’animal est enticement due a Tyson : 
il fit eneffet connoitreia difference qu’ily a entre les animaux, 
qu’il nomine lumbrici hydropici , et les hydatides de l’ovaire 
des femmes. Par exemple, il dit que celles-ci ne sont formers 
que par unesimple membrane , contenantun fluide; tandis que 
les autres sont composes d’une membrane fibreuse qui forme 
une poche , et renfermant, a FintCieur, ub animal dont le 
corps est terming par une vessie qui est pourvue de mouvemens 
e videos. Hartmann, ayant eu soin de mettre ces animaux dans 
deFeau chaude, immddiatement aussitdt apres leur extraction 
du corps, reconnut leurs mouvemens d’une maniere encore 
plus certaine. Depuis cette dpoque, il n’est presque aucun 
anatomiste qui n’ait eu Foccasion de voir les mouvemens de 
ces animaux. (De B. ) 

HYDATIGfSRE, Hydatigera . ( Enloz .) Subdivision gdri que, 
proposde par Batsh , pour un petit nombre d’esp&ces de cysti- 
cerquesou d’hydatides, dont le corps est beaucoup plus alonge, 
et par consequent la vessie terminale beaucoup plus petite , 
proportionnellement que dans les autres, mais dont Forganisa- 
tion, les mceurs et habitudes sont, du reste, tout-a-fait les 
mimes : aussi M. Rudolphi rdunit-il les hydatigCes et les hy- 
datides sous le nom commun de Cysticerqtje (voyezce ntot). 
Malgrd cela, M. de Lamarck a cru devoir conserver le genre 
Hydatigere dans la nouvelie edition de ses Animaux sans ver- 
tebres. Les especes qui le forment sont au nombre de trois : 
ce sont, i.° l’hydatiglre teniacee; 2 . 0 FhydatigCe chalumeau; 
et 5.° l’hydatigere lanceolee. Elies sont decrites a Farticle Cys- 
ticerqdb , sous les noms de Cysticerque fasciolaire ,Jislulaire vt 
du tissu cdlulaire . (DeB.) 
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HYDfeRE, Hydera. ( Entom .) M. Latreitle appelle ainsi un 
petit genre de col£opt£res, voisins des dryops ou d espames , de 
la section des pentamdr£s et de la famille des h£loceres ou cla- 
Yicornes. Voyez Parke. (C. D.) 

HYDNE. (Bot. ) Voyez Hydndm. (Lem.) 

HYDNOCARPE, Hydnocarpus . ( Bot .) Genre de plantesdi- 
eotylddones, a fleurs completes, polygames, tr&s-rapproche 
de la famille des rhamndes , de la polygamie diodcie de Linnaeus 
dontle caract&re essentiel consiste dans des fleurs polygames; 
les hermaphrodites composees d’un calice k cinq folioles ; 
cinq pdtales, une ecailie a la base de chaque pltale ; cinq £ta- 
mines : un ovaire sup^rieur j un stigmate sessile: le fruit est 
une baie a uneseuleloge polysperme. Ua’y a point dVtamines, 
dans les fleurs femelles. 

Hydnocarpe ekivrant : Hydnocarpus inebrianSjV alh, Symh: ,3, 
pag. 100 ; Willd., Spec ., 4, pag. no 5 ; Gaerio., de Fruct.j 1 , 
pag. 288, tab. 6a, fig. 3 ; Makulu, Linn., Flor. ZeyL, n.° 637. 
Arbre de Pile de Ceilan , dont les rameaux sont glabres r 
flexneux , couverts d’une ^corce cendr^e ; les feuilleaalternes, 
pdtioldes, £tal£es , elliptiques, lanc£ol£es, acumin^es , glabres , 
luisantes, longues de quatre a cinq pouces, larges de deux 
I£gerement dentdes en scie ; les p£doncules tres-velus, axillaires, 
un peu plus courtsqne les petioles, solitaires , charges de fleurs^ 
nombreuses, pddicell^es, presque en ombelles; les unes her-, 
maphrodites, les autres femelles, sur des pieds separ^s. Le ca- 
lice est compost de cinq foliolesd’un gris jaun&tre, deux ext£-* 
rieures ovales; trois intdrieures arrondies, un peu plus grandes ; 
les petales oblongs, blancs , velus a leurs bords, de la longueur 
du calice, munis chacun a leur base d’une Ecailie ovale, cou-. 
verte en dedans de poils touffus , luisans, d’un jaune d’or; les 
filamens des etamines ovales , un peu £pais, aigus , de la lon- 
gueur des p&ales; les antheres droites, petites, oblongues, 
anguleuses. Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur 
d’une prune, un peu comprim£e, couverte d’un duvet jau-. 
nitre. 

Au rapport d’Hermann, les fruits de cette plante sont recher-. 
ches avec avidite a Pile de Ceilan , par les poissons qu’on 
nomme lellu etpethys. Elle les enivre. Ceux que Pon mange en 
cet dfa t causent des vomissemens et plusicurs autres income 
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modit£s; aussi on s’abstient de s’en nourrir a l’<*poque de la 
maturity de ces fruits, quoique d’ailleurs ces poissons soient 
tres-ddlicats. (Poir.) 

HYDNON. ( Bot .) Ce nom parott avoir 6 t 6 , chez les Grecs, 
celui des truffes. Main tenant les botanistes d&ignent ainsi 
des champignons tout difftrens. Voyez Hydnum. (Lem.) 

HYDNOPHORE, Hydnophora, (Polyp,) Subdivision Itablie 
pap M. Fischer, dans les M&noires de la Soci£t£ des naturalistes 
de Moscow, pour un certain nombre de polypiers, dont la plu- 
part ne sont connus qu’k l’dtat fossile , et que M. de Lamarck 
a rdunis depuis sousle nom de monticulaire. Les cellules cal- 
caires des polypes sont en forme d’^toiles lamelleuses plus ou 
znoins ^levdes, avee une sorte d’axe solide pyramidal, et 
elles sont disposers sur une seule face , de manihre a former 
des masses pierreuses, encroAtant les corps marins, ou for- 
mant des expansions lob£es et subfoliac^es. 

Parmi les huitesphees que M. Fischer place dans ce genre, 
ii n’y en a que deux qui soient connues a lVtat vivant. 
L’une est PhydnophoredeDemidoff, l’autre est Phydnophore 
de Pallas, hydnophora Pallasii , que M. de Lamarck nomine 
monticulaire a petits ednes , Ellis et Soland., tab. 49 , f. 3. 
Eile est encroAtante, etsa surface pr&ente une grande quan- 
tity de c6nes tr£s-petits, serr^s, presqu^gaux, a lam elles u it 
peu dentifiees. Elle vient de la mer des Indes, comme la pr£- 
eddente. 

M. de Lamarck a ajout£ a cette section g£n£rique, qui fait 
un peu le passage aux m^andrines , trois ou quatre autres 
especes vivantes, que nous d^crirons a Particle Monticulaire. 
Voyez ce mot. (De B.) 

HYDNORA. (Dot,) Ce genre de M. Thunberg, nomm6 
aphyteia par Linnaeus, a et£ Pobjet d’une dissertation sp^ciale 
de ce dernier, ins^ree dans ses Amccnitates . Son fils, dans le 
Bupplementum , en donne une description plus d£taill£e. Pour 
se former une id^e exacte de Porganisation de cette plante, 
qui est parasite sur les racinesd’un euphorbe, et dont la fleur 
seule sort de terre, il faudroit Pobserver de nouveau sur un 
Individu vivant. Jusqu’alors il sera difficile d’assigner sa place 
dans l’ordre naturel. Voyez Aphyteia. (J.) 

HYDNUM, Hydne , Erinace , Urchin ou Eurchin, (Bot,) Genre 
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de champignons intennddiaire entre les telephora et let 
boletus. 

Ces champignons sont charnus ou coriaces; leur surface 
tnfdrienre (quelquefois la saptfriew^ est hlrissee de pointes 
ou de dents ooniques ou subulles , dingoes dans lemgme sens et 
vers la terre, el qui p orient las adminules a leur extrlmit^. 
11 s croassent k terre ou sur les troncs d’arbres ; il j es a de 
lagrosseur du poiag, et de beaucoup plus grands. JU sont 
variables dans leur forme , et en gdndral 4pais ou charnus. 
La par tie garnie de dents ressemble le plus sou vent a ua 
men ton barbu ou bien au dos d’un hdrisson. Cet aspect se re- 
tro uve dans le genre Sislotrema , Peis., chez lequel les pointes 
ou dents sont lamelleuses. Quelquesespecesdont onavoit foraad 
le geure Odonlia talent en se repliant , et forment une couche 
plane qui adhere par sa surface supdrieure, l’inf&ieure est 
alors ext4rieure. 

Le genre Hydnum ( Erinacau , Mich., Echinus , Hall.) ne 
rett ferine gu£re que des champignons d’Europe : les eapeces 
solvent k une quarantine environ. Fries , dans le I.* r vo- 
lume de son Systema my colog i cum , en porte le nombre a 87 ; 
mais on doit dire qu’il ram£ne a VHydnum presque toutes les 
csp&cet de Sislotrema. Albertini et Schweinitz, Kunse, N 4 es, 
etc., en ont ddcrit plasieurs nouvelles. 

Ndes d&igue les divisions du genre par les memes Ipithetes 
que Persoon a introduces pour celles du genre Agaricus. 

§. I. Stipitds ; chapeau entier ou orbiculaire, ou ddcoupl. 

Hydnum , Juss.; Gymnopus , N£es; Mesopus , Fries. 

Hydnum 6cailleox : Hydnum squammosum , Bull. , Champ . , 
tab. 409} Hydnum subsquammosum , Batsch, Fung . , m,t. 10, 
fig. 45 \ Hydnum imbricatum , var. A. , Pers. ; Sow., Fung . , t. 93 ; 
Ft, Dan . , t. 276 ct 1 5 oo ; Fries, Obs . ; Hydnum squammosum , 
Nt?cs, Trait., tab. 3^,fig.a4o;CaEVROTiNB £cailleusb ou Grande 
Chkvnettb , P aulct) Tr., i,pag. 127, pi. 35 , fig. 3 .Coriace, d’une 
eoulcur fuuve ou ferrugiueuse » stipe gros ; chapeau epais, om- 
billqutf , tachcle dc bruu , arrondi , peluche, herisse inferieu- 
rriiicut dc pointes ou papilles cylindriques , Ipaisses, presque 
droitcs, d’uii gris brun&tre. Cette espece croit ordinairement 
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a terre. La iargeur de son chapeau est de deux k cinq poucea; 
elle offre plusieurs varies dans ses couleurs et le nombre des 
papilles. Feut»(tre plusieurs espices sont - elles confondues 
sous ce nom. On la mange sans inconvenient* comme la 
•uivante. 

Hydnum $inu£ : Hydnum repandum f linn.; Pers.. Sow. * Fung^ 
tab. 1 76 ; FI. Dan . , tab. 3 1 o ; Hydnum sinuatum, Bull. , Champ. f 
tab. 172 ; Vaill. * Par., t. 14, fig. 6, 7, 8. Jaune, fauve, blano 
ros&tre ou blanc 5 chapeau rugueux, flcxueux,.ondul6 et sinud 
sur les berds, garni en dessous de pointes cylindriques ; fran- 
gile de couleur foncde; stipe 4 pais, tub^reux , excentrique. 
Cette esp 4 ce , plus petite que la prdcldente, croft k terre* 
particuliereraent dans les bois de h£tresetde ch&taigniers. On 
trouve communlment plusieurs individus ensemble. Ce cham- 
pignon sert de nourriture en Allemagne; en France, il y est 
connusous lesnoms d y eurchon r urchin , rignache ; il a unarri£re- 
gofit poivrl. Le docteur Paulet le d&igne par chcvrotinc cha- 
mois (Tr. Champ., 2, pag* 126, pi. 35 , fig. 1, s). « Cette es- 
p&ce, dit-il , est de tr£s-bonne quality. La cuisson dans Peau 
paroft nlcessaire pour la ramollir, itant de substance un peu 
fer me. M£me mangle en quantity, je ne connois pas d’obser- 
vation qui prouve qu’eUe ait laeOumiodd personne. 11 n’y a 
rien a 6ter pour la preparer : on la coupe par morceaux ; on 
la fait revenir un peu dans l’eau bouillante, et on la fricasse 
avec du beurre, du persil , du poivre, du sel, etc. Mais Pex- 
pdience m’a prouv£ qu’aprfo l’avoir passle a Peau bouillante , 
la meiHeure manifere de 1’apprGter, c’est de la faire cuire , sans 
Pessuyer , a la graisse et an bouillon ; elle est meilleure qu’avee 
le beurre , avec lequel elle est toujours un peu coriace : dtant 
tres-peu aqueuse par elle-m£me, elle a besoin d’un v^hicule 
liquide un peu abondant. * On mange aussi ce champignon cuit 
sur le gril avec des fines berbes. On ne le rencontre dans nos 
climats qu’en automne, et lorsque les premiers froids se font 
sentir. ( Voyez Escudarde bistrd , a Particle Escudarde.) A Dax , 
il est cmrau sous le nom d y arre$teron 7 qui signifie r&teau ; et 
dans les Vosges ,sous eeux de piedde mouton et de barhe de vache . 
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§.II.Chapeau contracts en stipe, Russula, Ndes Hydnum , JusS.j 
Mesopus , Fries. 

Hydnum roussatre t Hydnum rufescens , Pers.j N£es, Tr., t. 32 * 
fig- 241, B. Chapeau un peu mince, charnu , un pefu coton- 
neux, d’un rouxun peu couleur de chair ? pointes ou papilles 
pointues, un peu comprim£cs, d’un jaune incarnat; stipg 
presque cylindrique, peu dpais. Cette espece n’a guere plus 
dedeux a trois ponces de diametre ; elle est idg&rement zonde. 
On la trouve, comme la pr£c£dente, a terre, dans les bois. 

Hydnum hybride : Hydnum compactum , Pers.? N£es, Trait., 
lab. 32 , fig. 241 ? Hydnum Jloriforme , SchsefF., Fung . , tab. 146 , 
fig. 19 6 ? Hydnum hybridum , Bull. , Champ . , t. 4 ^ 3 , fig. 2. En 
forme de c6ne renvers^; coriace; fauve dans sa jeunesse, puis 
d’un brun noir&tre? chapeau d’abord votit£ et lisse, quelquefois 
Eond, se creusant ensuite? rugueux et flexueux; pointes de 
couleur baie, cylindriques, gr£les et verticales ; stipe court, 
gros , plein. Ce champignon est deux fois plus grand que les 
pr£c£dens. II croit a terre , 5a et la, dans les bruyeres et les 
bois de pins. 

§. III. Chapeau en forme d’entonnoir stipitd, Omphalia , Ndes* 
Mesopus , Fries. 

Hydnum en coupe : Hydnum cyathiforme , Schaeff. , 2 , tab. 1095 
Bull., Champ., t. 1 56 . De couleur tann^e; coriace? chapeau 
d’abord arrondiou en toupie, herissede pointes, puisse creusant 
par le sommet en entonnoir? mince, zone, garni de pointes 
brunes ou grises , greles et cylindriques ? stipe fort court. II 
croit a terre dans les bois , et y forme de grosses et nombreuses 
touffes. II varie de couleur. 

§. IV. Chapeau lateral, Mycena , Nees? Hericius , Juss.? Meso- 
pus , Fries. 

Hydnum cure- oreille : Hydnum auriscalpium , Linn.? Curt . 
Lond. , tab. 1 90 5 FI. Dan. , t. 1020; Bull. , Herb. , t. 48 1 , fig. 3 ; 
H 6 es, Trait., tab. 32 , figt 243? SchsefF. , Fung., 2, tab. 145. 
Brun ou de couleur de bistre? stipe cylindrique, droit, plein , 
long de deux pouces? chapeau demi-circulaire, lateral, co- 
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*lace , velu , garni k sa surface inf^rieure de pointes grSles. 
Cette espece croit surles c6nes du pinsauvage, ets’y rencontre 
pendant presque tout le cours dp Fannie. C’est l’escudarde 
cure-oreille de Paulet (Trait. , 2 , pag. 1 24 , pi. 32 , 6 g. 4) , dont 
21 reconnoitdeux sortes : Pune unie et couleur de buis, l’autre 
herissee. 

C’est a la suite de cette esp£ce que M. Persoon place 1 9 hyd- 
num suaveolens de Scopoli , qui expand une agr&ible odeur de 
lavande qu’il conserve pendant long-temps. On le trouve aux 
environs d’Idria, en Carniole ; il a observe en AUemagne 
par Albertini et Schweinitz. 

§. V. Chapeau dimidie , sessile, ou port£ surun stipe horizontal , 
Pleuropus et Apus , N£es ; Hericius , J uss. 

Hydnum g^latineux : Hydnum gelatinosum , Jacq., Aust . , 
tab. 259*, Nees, Trait., tab. 3 a , fig. 2445 Hydnum cristallinum, 
FL Dan. , tab. 717. G£latineux, demi-transparent, blanc glau- 
que , ou d’un gris de souris en dessus ou sur les bords; chaque 
rameau presque rpnd, plat des deux cdtls, entier, lisse en 
dessus, muni d’aiguillons pa dessous ; stipe tres-court, lateral. 
Cette petite espece n’a pas un pouce de longueur; eile se plait 
dans les bois £pais et humides, et croit sur les branches 
d’arbres. 

Hydnum h6risson : Hydnum crinaceus , Bull., Champ., tab. 34 ; 
Tratinn., Fung. Aust ., tab.68;6uxb«, Cent., tab. 56 , fig. 1,9 ;le 
H^risson ou Barbe des arbres , Paul., Tr. , 2 , pag. 424, pi. iq5 ; 
etHouppE des arbres, du meme. Tres-grand, convexe, d’abord 
blanc , puis jaun&tre, charnu , sessile ou stipit£, garni a son 
sommet d’aiguillons minces tr^s-longs, pendans et £tag&. Cette 
espece croit sur les troncs des vieux chines : lorsqu’elle sort 
d’une fente, sa base est contracts en forme de stipe peu r£- 
gulier , recourb£ au sommet. On dit qu’elle est bonne a manger, 
et qu’elle sert de nourriture. Selon Paulet, on l’accommode 
comme le champignon de couches , dont elle a le gotit. 

§. VI. Champignons sans chapeau distinct, renvers^s, dtendus, 

aiguillonnes en dessus; aiguillons cylindriques. Odontia , 

Vers,', Hericius, Juss. ; Resupinata, N£es; Resupinatus , Fries. 

Hydnum blanc de neige ; Hydnum niyeum , Pers v Syn.; Nees , 
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Tr., tab. 3 a, fig. 246; OdotUia nivea , Pers. , Disp. Mcth», t. 4 , 
fig. 6, 7. En couch e tr£s-£teddue , irr^guli^re , blanche, co- 
riace , cotonneuse sup les bords; d’abord lisse, puis poreuse ; 
enfin, chargee de poinies series, souyenl iri^gul&res. Cette 
espece croit entre le bois et l’ecoree des arbres , prtserpale- 
inent des chgnes. 

Hydnum b Aasfi db Jupiter : Hydnum Barha Jov*#, Bull. , Champ . f 
tab. 48 1 , fig. 2. En coucbe membraneuse appliqude sup le bois 
dans tout* son Itendue, d’abord bianch&tre , puis d’un jaune 
ioux r a surface extdrienre parsemde de norabreux aiguiiions 
Manes, simples, mamelonn&s au ommet, (Feu parte nt des 
filamens jaunes, simples ou rameux. Ce champignon croit sur 
les branches d’arbres, et particulierement sur ce.lles qui sont 
tombles a terre. 

§. VH. Champignons en forme de massue simple ou ramifile. 

Hcricium , Pers., N£es; Hericius , iuss. ; Merisma , Fries. 

Hydnum Uk for mb de corail : Hydnum ooraltoides , Scheeff. , 
Fung+j t. *42; Bull., Herb tab. 309; Bull., Champ ., t. Sgo; 
Sow., Fung., t. 2^2 ; Ndes, Trait., tab. 35 , fig. 249 j la* C orns 

»R CERP, OU la CllEVBLURB DBS ARBRES, COULBUR DB CHAIR, Paul., 
Trait. , 2 , pag. 4*7 , pi. 195 , fig. 34. Tr^s-grand ; sessile; tres- 
raineux; blanc, puis jaun&tre ; rameaux serr&, courb£s, hd- 
riss&en deasousde pointer sufeulees, dont les terminates sont 
ramassees en faisceaux et dtagdes. Cet hydnum ressemble k un 
chou-fleur. II croit sur les vieux arbres , surtout sur le ch£ne. 
On en distingue plusieurs varidt& , suivant Mieheli et Paulet. 
On mange ce champignon sans inconvenient'; ila de trta-bonnes 
quality. Paulet en cite une varidtd ( chevelure des arbres 
blanche) qui, selon lui, passe avec raison pour suspecte. 
( Voyes Chevelure des arbrbs.) 

Hydnum t£te de MAduse .* HydnumCaput Medusa , Pers. , Syn.; 
N^es, Tr. , tab. 33 , fig. 249; Clavaria Caput Medusa , Bull., 
Champ., tab. 412. Tronc £pais, court, charnu, terming par 
une multitude de rameaux simples, alonges, gr£les, pointus, 
rapprochds et touffus , d’abord verticaux , puis courbes en 
divers sens, et tout -a- fait pendans. Ce champignon , blanc 
dans sa jeunesse, devient avec l’Age d'un gris bistrd clair. II 
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croft sur le bois mort, a demi pourri. On le mange en, 
Italie , et surtout en Toscane , ou il est connu sous le 
nom defungo istrice (Mich., Gen., tab. 64 , fig. 1 ). Cette es« 
pece, la precedente, et l’hydnum hlrisson d^crit plus hsut* 
formentle genre Hericium , r^tabli de nouveau par M. Persona; 
dans son Traitd des champignons comestibles, et qui fait le 
passage du genre Hydnum k celui des Clavaria . Voyez Sisto- 
T&EMA, CEAOFHOAA, EsCGDARDB , Coi ALLOlD ES , HrPOTH&LB t Bl- 
dona. (Lem.) 

HYDRACHNE. ( Entom .) On trouve ce nom dans le Syst&me 
des Eleuth£rates de Fabricius, comme prop re k indiquer un 
genre de coldopteres remitarses. Ce nom ayant 6 t 6 ddja em- 
ploye par Muller, comme on le verra dans I’article suivant,nous 
avons cru devoir adopter celui d'hyphydre , qui d&igne les 
m&nes insectes, retires du genre Dytique , tels que celui d’Her- 
man, l’Ovale , le Bossu, l’lndgal, etc. (C.D.) 

HYDRACHNE. (Entom.) Ce nom, employ^ par Mtiller 
(Otton Frdd^ric), dans son EntomoZogieDanoise, et dans unvote 
in-4 0 qui a paru a Leyde en 1 78 1 sous le titre cYHydrachna , avec 
figures colorizes, signifie araignde d’eau; de vShget etpa%vn<;* 

Depuis , beaucoup d’auteurs ont subdivisd ce groupe en 
plusieurs genres, tels que ceux d e Li rnno chares 9 Trombidie , 
Eylais , Afitte, Atace. Fabricius a designe sous ce dernier nom 
les insectes que nous allons ddcrire ici. 

Us appartiennent a notre famille des ac£res ou arandides, 
parce qu’ils sont apteres, sans antennes, qu’ils ont huit pattes; 
que leur t£te, leur corselet et leur abdomen sont confondus 
en une seule piece; de sorte que le nom d’araignees d’eau leur 
convient assez : mais ils n’ont que deux yeux et deux palpes 
along&en forme de fil , composes de cinq articles k peu pres 
dgaux. Leurspattes sont courtes, cilides, et propres au nager. 

On trouve ces animaux dans les eaux douces et stagnantes* 
Ils sont souvent color^s tr£s-agr£ablement en rouge carmin„ 
en violet, en bleu , en noir&tre, en vert, et quelques especes 
sont orndes de teintes mltalliques changeantes. Milller, Roesel 
et Ddg6er ont d^crit les ma?urs de quelqoes especes qu’ils ont 
observes avec soin ; ils ont reconnu que les femellessont ordi- 
nairement plus grosses que les mdles, comme parmi les arai- 
22. 7 
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gn£es. Leur accouplement est trcs-remarquable , parce que le 
m&le n’a pas , comme dans ce dernier genre , les organes sexuels 
situes sur les palpes, mais a l’extrdmit^ de l’abdomen; tandis 
que la femelle les a places a peu pres comme les aruignles 
femelles. . 

Les hydrachnes sont la proie des poissons et de beaucoup 
d’insectes aquatiques , en particulier des dytiques et des larves 
d’hydrophiles. 

Les principals esp£ces sont : 

i.° Hydrachne a queue : Atax , Fabr. ; Acarus , D£g. ; Cau - 
datus ; Hydrachna buccinator , MUll., ouvrage cit£, pi. 3, n.° i . 
Elle est ovale, noire derriere, rouge devant; son abdomen se 
prolonge en une sorte de queue Itranglee a la base , et de cou- 
leur jaune. 

2. 0 Hydrachne crassipede, MUll., pi. IV, fig. 1 et 2. 

Elle est blancb&tre, avec une tache noire sur le dos ; les pattes 
tres-longues. 

3.° Hydrachne aplatie, vertej avec une bande blanche en 
travers. 

4. 0 Hydrachne nou^e; rouge, a taches brunes; le quatri&me 
article des tarses post^rieurs dilate. 

5.® Hydracne essuyante; Hydrachna abstergens ; globuleuse, 
rouge, a pattes noires. (C. D.) 

HYDRACJDES. (Chim.) M. Gay-Lussac a propose de donner 
ce nom a un genre d’acides qui sont formas d’hydrogene, et 
d’un corps comburent, autre que l’oxig^ne. 

Les hydracides connus sont : 

L’acide hydrophtorique, l’acide hydrochlorique, l’acide hy- 
drosulfurique , l’acide hydros£l£nique , l’acide hydrotellu- 
yique et l’acide hydrocyanique. On peut y ajouter l’acide oxa- 
lique, si on le considere, avec M. Dulong, comme un compost 
d’acide carbonique et d’hydrog£ne. 

La nomenclature de ces acides etit dt£ plus r^gulifcre, si on 
eUtdit acide phtorhydrique, acide chlorhydrique, etc. ; au lieu 
d’acide hydrophtorique, acide hydrochlorique, etc., enmettant 
lenom du comburent avantcelui du combustible. (Ch.) 

HYDRACNELLE. ( Entom . ) M. Latreille avoit ainsi nomm£ 
la famille des insectes ap teres , qui comprenoit ses aceres scle- 
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rostomes ou k be c , tels que lea Hydracnes , let Eyldis et lea 
Limnochares . (C. D.) 

HYDRACNELLES. ( Entom .) Voyez Hydrachnes. (C. D.) 

HYDRAENE. (Entom*) Voyez Hydrin e. 

HYDRAGOGON (Rot.), un desnomsgrecs, cit& parMentzel* 
du chamasdaphne de Dioscoride , qui eat le fragon , ruscus acu+ 
leatus . (J.) 

HYDRANGEA, HYDRANGELLE, Hydrangea. (Bot.) Genre 
de plantes dicotyiedones, a fleurs completes, polypetaiees,, 
de la famille des saxifragies , de la dicandrie digynie de Lin- 
naeus, offrant pour caract&re essentiel : Un calice k cinq dents, 
adherent avec l’ovaire ; une corolle a cinq pltales ; dix ^fa- 
mines; un ovaire inftrieur, surmontd de deux styles; les stig- 
xnates obtus. Le fruit est une capsule couronn£e par les dent* 
du calice, k deux loges polyspermes, a deux valves vers le 
sommet, termin^es par deux cornes perches d’un pore au 
sommet; les semences nombreuses, fort petites, a ngu lenses. 

Quelques auteurs mod ernes ont rluni k ce genre Vhortensia, 
dont en effet il se rapproche beaucoup. (Voyez Hortensia.) 

Hydrangea arbrissbau : Hydrangea arboreseens , Linn. ; Lamk, r 
III. gen . , tab. 370 , fig. 1 j Hydrangea vulgaris , Mich. , Amer . , 1 1 
pag. 268 ;Ro/. Magaz. y tab. 407. Arbrisseau d’environ trois 
pieds de haut ; les tiges sont droites , glabres , pleines de moelle, 
raddiocrement ligneuses, peu ramifides , garnies de feuiiles 
opposdes, petioles, en cceur, assez grandes, aigues au sommet r 
presque glabres ; les supdrieures ovales , den tees en scie, d’un 
vert tendre, plus p&les en dessous. Les fleurs sont petites, blan- 
ch&tres, tres-nombreuses , disposes en c6nes ombelliformes 
et terminales ; le calice d’une seule pidce , a cinq dents courtes; 
la corolle plus grande quele calice; les pdtales dgaux, arrondis, 
concaves; les filamens des eta mines plus longs que la corolle } 
les anthdres arrondies, a deux loges. Le fruit consiste en une 
capsule arrondie, stride, couronnde par le calice. 

Cette plante est originaire de la Virginie et de plusieurar 
autres contrdes de 1 ’Amdrique septentrionale : on la cultive au 
Jardin du Rok Elle aime l’ombre et le frais, et rdussit tres- 
bien dans le terreau de bruydre, mdlangd avec de la terre 
franche ; elle fleurit vers la fin de juillct. Comme elle vient 
assezbien en pleine terre , on l’emploie pour la decoration des 

7 *. 
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bosquet* d’^U$, qu’elle embellit a une epoque ou les arbustett 
a (Icurasout rares. On la multiplie de drageons , de marcottes 
et de bon tu res; k la v&rite, ses tiges sont sujettes a geler pen- 
dant rhiver ; mais il en pousse de nouvelles au retour du prin- 
tempa t il eat m£me avantageux de les couper tons les ans , a 
la bn de l’hiver; les nouvelles pousses donnent des feuilles 
plus grandes, et des corymbes de fleurs plus garnis. 

Hydrangea cotonneux : Hydrangea nivea, Mich. , Amcr ., 1 , 
pag v a 68 ; Lamk. , III . gen . , tab. 370 , fig. 2 ; Hydrangea radiata 9 
Walt., Carol . , pag. 25 i 5 Willd, Spec . Arbrisseau d’un port 
oasez <H£gant , et qui offre, dans ses fleurs, quelques uns des 
caract&res du Viburnum Opulus, Il est facile a reconnoitre au 
duvet blanc, un peuglauque, tres-doux au toucher, qui revSt 
la face inf^rieure des feuilles , et aux fleurs de la circonterence 
des corymbes , qui sont st&riles et beaucoup plus grandes 
que cellesdu centre. Les rameauxsont glabres, &anc£s, cylin- 
driques; les feuilles p^tioldes, ovales, un peu en coeur, aigues, 
denies en scie, vertes en dessus, cotonneuses et d’un blanc 
de neige en dessous; ellesperdent quelqucfois leur duvet par 
la culture ; les fleurs sorit blanches, disposes en un corymbe 
terminal. 

Cette espicc croit a la Caroline et sur les bords du fleuve 
Savannah. Ellc est aujourd’hui introduite dans les bosquets. 
On la pr£f&re m£mc a la pr^c^dente, a cause de I’^tegance de 
son feuillage et de ia grandeur de ses fleurs st^riles : on la cul- 
tive, et on la multiplie par les m£mes moyens. 

Hydrangea a feuilles db ch£ne : Hydrangea quercifolia , 
Bartram, I tin,, edit . germ., pag. 366, tab. 7; Willd., Spec.; 
Hydrangea radiata , Smith , Ic. pict , p. 1 2 ; Bot . Magaz, , t. 97 5 . 
Cette espece ressemble beaucoup a la pr£c£dente parses fleurs , 
celles de la circonference des corymbes £tant ^galement std- 
riles, beaucoup plus grandes que les autres; mais elle en est 
bien distingu^e par ses feuilles lob£es , sinuses et denies, assez 
semblables a celles de notre ch£ne, vertes, un peu rudes en 
dessus, couvertes en dessous d’un duvet d’un vert cendre ; ellerf 
sont tres-grandes ; quelques unes ont presque un pied de long 
et huit a neuf pouces de large ; les lobes aigus, irrlguliers; les 
rameaux pileux, un peu quadrangulaires vers leur sommet ; 
les fleurs d’un blanc jaun&tre. Cette plante croit dans la Floride; 
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die est cultivle dans plusieurs jardins, et parott exiger les 
xnemes soins et la m^me culture que les deux especes prdd 
dentes. (Poir.) 

HYDRANGELLE. ( Bot .) Voyez Hydrangea. (Poir.) 

HYDRANTHEMA. ( Bot.) Link , dans a a nouvelle classifi ca- 
tion des algues , propose de nommer hydranthema le genre qu’il 
regarde com me dant le veritable genre Conferva; il le carac- 
ttriae ainsi : Filamens cloisonnes ; cloiaona pellucides *, fructi- 
fi cation externe nulle. 

Presque toutes les especes, dit-il, sont rouges, et jouissent 
d’un mou vemen t centripede qui a lieu dans l’intdrieur. Les 
conferva atropurpurea, fucicola , cricctorum , aurea (trentepohlia 
aurea ) , setacea , etc., eYi font partie. Ce genre, selon Link, se 
distingue difficile meat des champignons ; et , d’apres les especes 
qu’il cite, on voit que plusieurs faisoient partie du genre 
Syssus de Linnaeus. Le p lumaria de Link est un sous-genre ou 
line division de Yhydranthema (Link, Hor. Pkys.Bcrol. , p. 4). 
(Lem.) 

HYDR ARGILLITE. ( Min. ) C’est le nom significatif que 
M. H. Davy a propose de donner au mineral que nous ddi- 
gnerons souscelui de Wavellite. II avoit cru reconnoitre que 
ce mineral doit essentiellement compost d’alumine etd’eau, 
et avoit voulu que son nom indiqu&t cette composition. Or, 
nous trouvons ici une des circonstances les plus propres a faire 
voir combien la nomenclature significative qui semble, au 
premier aspect, si philosophique et si commode, pr&ente 
d’inconveniens. Une analyse , faite par M. Davy, devoit pa- 
roitre incontestable. Cependant M. Berzelius a prouve, par 
une nouvelle analyse, que la wavellite doit composee d'alu- 
inine et d’acide phosphorique. Le nom d’hydrargillite ne pou- 
voit done plus lui rester, et, dans le systeme de la nomencla- 
ture significative, devoit etre remplace par celui d 'alumine 
phosphate , et cela, tant que de nouveaux progres, dans I’ana- 
lyse chimique, ne serontpas venus nous apprendreque cette 
composition n’est pas, ou exactement, ou sullisamment, ou 
complderaent exprimd par ce nom, et qu’il faut lui en subs- 
tiluer un autre. 

Le nom de wavellite, au contraire, ne disant autre chose, 
sinon que ce mineral est dddi£ au docteur WaveW qui l’a dd 
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couvert , doit resler immuable , et nous faire constamment 
reconnoitre le mime mineral. C’est dans l’histoire de ce mi- 
neral , plutbt que dans son nom, qu’on doit apprendresuccessi- 
vement , et toujours clairement, et compldtement celie de 
ses parties constituantes. 

Nous avons insists sur ce point des principes de la nomen- 
clature, parce que cette espdce nous a offert une des applica- 
tions les plus remarquables d’un de ces principes* (B.) 

HYDRARGYRE, Hydrargyra. (IchtbyoL) M. deLacdpfcde at 
donnd ce nom a un genre de poissons de la famille des gym- 
nopomes , et reconnoissable aux caracteres s in vans : 

Ventre arrondi ; nageoire dor sale unique; opercules lisses ; rayons 
ties catopes au nombre de huit au plus ; point de dents au palais ; 
corps et queue alongts , et plus ou moins transparent ; mdchoires 
non prolongdes , gamies de dents . 

Le mot hydrargyre est tird du grec utyagyugoc, et indique 
que le poisson qui porte ce nom a l’dclat mdtaliique dumercure. 

Du reste, ce genre se distingue facilement des Argentines, 
qui ont plus de neuf rayons aux catopes; des Cyprins et des 
Stol£phores, qui n’ont point de dents aux m&choires ; des 
Ath^rinbs et des Serpes, qui ont deux nageoires dorsales; des 
Clup£es, des Clupanodons, des Bdro , des Dorsuairbs, etc,, 
qui ont le ventre cardnd et denteld. (Voyez ces diffdrens mots, 
et Gymnopomes. ) 

La seule espece que renferme le genre Hydrargyre est : 

La Swampine : Hydrargyra Swampina , Lacep.; Atherina&wam - 
pina f Bose. Nageoire caudale arrondie; tdte ddprimde ; bouche 
cartilagineuse ; ldvres protractiles et garnies chacune de dix 
ou douze dents trds-courtes; l’infdrieure plus avanede que celle 
d’en haut; catopes tresrapprochdsde la nageoire anale : dcailles 
semi-circulaires; corps demi- transparent ; une raie argentde 
de chaque c6td ; yeux jaunes; nageoires souvent pointill^es ; 
onze ou douze bandes transversales brunes; un grand nombre 
de petits points verdures autour de chaque dcaille. Taille de 
trois k quatre pouces. 

Les swampines habitent par milliers dans toutes les eautf 
douces de la Caroline, et fourmillent surtout dans les marais 
et dans les lagunes des bois. Elies sautent avec beaucoup de 
focilitd , et s’dlanceni 4 d’assez grandes hauteurs f cc qui leu* 
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est avantageux dans les Emigrations auxquelles elles sont Tor- 
ches par le dessEchement des mares dans lesquelles on les ren- 
contre communEment. M. Bose en a vu parcourir en un instant 
des espaces considerables pour aller chercher une eau plus 
abondante. 

La saveur de leur chair n’est point agrEable; elles servent 
de nourriture k un grand nombre d’oiseaux d’eau et de 
reptiles. 

Le genre Hydrargyre n’a point EtE adoptE par M. Cuvier. 

Ce savant naturaliste place la swampine parmi les PceciLiEs. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

HYDRASTE , Hydrastis . ( Bot . ) Genre de plantes dico- 
tylEdones , a fleurs incompletes , de la famille des renon- 
culacdes , de la poly andrie polygynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Trois pE tales ovales; point de calice; un 
grand nombre d’Etamines plus courtes que la corolle ; lesfila* 
mens lineaires , comprimEs, insErEs sur le rEceptacle ; des 
ovaires nombreux, rEunis en t£te, surmontEs de styles tres- 
courts. Le fruit est une baie composEe d’un grand nombre de 
petits grains pulpeux et rougeAtres. 

Hyd6astb du Canada : Hydrastis canadensis , Linn.; IVar- 
neria canadensis , Mill., Diet, et Icon., pag. 290, tab. 285. La 
figure qui porte le nom d 'hydrastis dans les Illustrations des 
genres de M. de Lamarck , appartient au cimicifuga palmata 9 
Mich. C’est par erreur qu’elle a EtE placEe sous le nom d 7 iy- 
drastis, Cette plante a des racines composEes de tuberculea 
charnus, d’un jaune foncE en dedans. Sa tige est simple, 
herbacEe, uniflore, d’un vert rouge&tre , lEgerement velue 
vers son sommet , haute d’environ un demi-pied , munie 
de deux ou trois feuilles alternes; les infErieures pEtiolEes; 
les supErieures presque sessiles, palmEes, a trois ou cinq lobes 
k grosses dentelures aigues. La fleur est petite , solitaire, ter- 
minale, pEdonculEe, d’un blanc rougeAtre , dEpourvue de 
calice; sa corolle composEe de trois pEtales Egaux, ouverts, 
ovales-arrondis ; les Etamines tres-nombreuses , plus courtes 
que la corolle; les anthEres ovales, obtuses, comprimees; les 
ovaires nombreux , ramassEs en t£te. Le fruit est une sorte de 
baie rouge , charnue , ayant l’aspect de celle d’une ronce, com- 
posEe d’un grand nombre de petits grains pulpeux, arrondis, 
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znonospermes. Cette plante croit au Canada, dans les lieux 
aquatiques. Les racines passent pour am&res et toniques ; elles 
fournissent une belle couleur jaune. (Pom.) 

HYDRASTON, HYDRASTINA ( Bot.) , noms grecs , suivant 
ftlentzel, du cannabis sylvestris de Lobel, qui est un galeope v 
galeopsis tetrahit . (J.) 

HYDRATES. ( Chim .) C’est le nomqu’on donne particulie- 
rement aux combinaisons denies que l’eau forme avec les 
acides et les bases salifiables. L J eau ne neutralise pas les acides 
ni les bases salifiablesauxquels elle s’unit. C’est M. Proust qui 
a etabli ce genre de combinaisons ; c’est lui qui a introduit, dans 
la nomenclature chimique, le mot hydrate . 

La plup art dessels so ntsusceptibles de fixer une proportion 
d’eau definie; et, sous ce rapport, ce sont dfe v^ritables hy- 
drates. Cependant, l’usage veutqu’on disc sel hydrate, et non 
liydrate de tel sel : par exemple , on dit sulfate de soude hy- 
drate, et non hydrate de sulfate de soude. (Ch.) 

HYD RE, Hydra . ( Actinoz . ) Denomination employee primi- 
tivement par quelques auteurs, et entre autres, par Gaertner et 
Boadsch , pour designer les animaux que Linnaeus avoit nom- 
mes d’abord priapus , et ensuite holothuria , mais qu’il a appli- 
quee definitivement a ceux que Reaumur avoit designes sous 
les noms de polypus ou polypes, et dont Trembley a decrit 
l’histoire avec tant de logique et de sagacite , sous celui de 
polypes d’eau douce. Quelques auteurs fran$ois, tout en 
adoptant la denomination latine d 'hydra, ont cru cependant 
devoir conserver le nom de polype tandis que d’autres em- 
ploient celui d’hydre. 

Les caracteres generiques des hydres sont : Corps tres- 
petit , plus ou moins lineaire, extr&mement contractile , entie- 
rement mou, transparent, en forme depetit tube plus ou moins 
evase, dont I’orifice est garni, danssa circonference, d’un rang 
de cirrhes ou tentacules setaces, radiaires. Ces tres-petits ani- 
maux ont ete decrits , pour la premiere fois, par Ant. Le- 
wenoeck,y4ct. Anglic.^ vol. 20, n.°283,art.4, etpar un anonyme 
dans le mime ouvrage, n.° 2 88, art. 2. Mais leur veritable obser- 
vateur, celui qui les a rattaches au regne animal , en en donnant 
tine histoire qui devra tou jours £tre consideree comme un 
inodele dans l’art de conduire son esprit dans les recherches 
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d'histoire naturelle, est ^videmment Abraham Trembley.De- 
puis la publication desonouvrage en 1746, iLeyde , plusieurs 
personnessesont occupies de ces animaux curieux, et, entre 
autres, Baker, Roe'sel, Schaeffer. C’est de leurs ouvrages, et 
surtout de celui du premier, que nous allons extraire le fond 
de cet article. 

Les hydressont des animaux extrgmement simples, que Ton 
nepeut gu^re comparer qu’a des filamens un peu dpais, sefixant 
par Tune de leurs extr£mit&, au moyen d’une sorte desugoir, et 
pouryus, de l’autre, d’une couronne de cirrhes ou de tentacules, 
plus t£nus que les cheveux les plus fins, au nombre de dix an 
plus, et d’une contractility extreme. C’est cette disposition 
des tentaculesj et m£me leurs usages, qui, ayantfait comparer 
ces petits animaux aux polypes des anciens, que nous nom- 
xnons maintenant des poulpes, leur fit donner le 110m de po- 
lypes par Reaumur. La structure des diff^rentes parties du 
corps des hydres est partout completement uuiforine; on n’y 
voit en effet, meme au microscope, qu’une sorte de paren- 
chyme , formy de globules et de tissu celluleux, et qui peutse 
contracter, surtout dans les tentacules, de manure a dispa- 
roitre presque comply tement. Aussi la sensibility gynyrale de 
ces animalcules est-elle exquise, au point qu’ils peuvent sentir 
ou apercevoirla lumi^re etla distinguer de l’ombre, non pas 
cependant que l’on puisse dire, commequelques auteurs, qu’ils 
yoient au moyen de l’enveloppe gynyrale ; mais ils sont dans 
le cas des plan tes qui sedirigent fort bien vers la lumiere, dont 
ils ressentent les effets , sans apercevoir autrement les corps 
qui la leurrenvoient. Les hydres n’ont, du rfcste, aucune trace 
d’organes des sens si ce n’est de celui du toucher, qui est parfait 
dans les tentacules, dont la bouche est arinye. Toutes les par- 
ties de leur tissu peuvent se contracter, mais sans qu’on puisse 
y apercevoir de fibres musculaires distinctes. Les hydres sont 
cep aidant susceptibles de changer de place en totality , et elles 
le font ala manieredes chenilles arpenteuses, et de quelques 
sangsues. Le plus souvent cependant elles restent fixyes par 
l’extrymitypostyrieure , et ytendent, plus ou moins, leur corps 
et leurs tentacules dans les diffyrens sens nycessaires pour saisir 
leur proie. Elles se nourrissent de tres-petits insectes aquati- 
ques, comme de monocles, ou de naiades ; elles les attirent vers 
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diet par les mouvemens presque continuels de leurs tentacules, 
les enlacent dans leurs nombreux replis, en les agglutinant par 
quelque sue ou par quelque mode de succion, ce qui me paroit 
plusdouteux, et enfin les dirigent vers l’ouverture de la bouche, 
qui est au milieu du cercle que forment ces tentacules. Cette 
bouche, qui peut se dilater en une sorte de calice, communique 
dans l'estomac, creusl dans le parenchyme mime du corps du 
petit animal, sans qu’il y ait de parois distinctes, pas plus que 
la peau ne Test a la surface extlrieure. Aussi la similitude dea 
parois externe et interne est si complete, que Trembley, dans 
une de sesplus curieuses experiences, a montrl que le petit 
animal peut Itre retournl presque comme un doigt de gant, 
et que la digestion et l’absorption peuvent aussi bien se faire 
par le cbtl externe que par l’interne. Du reste, cette esplce 
d’estomac n’a pas d’orifice postlrieur ; et quand la proie, diges- 
tible ou non, y est restle quelque temps, elle est rejetle ou 
tout entilre dans le dernier cas, ou dans ses parties qui 
n’ltoient pas susceptibles de digestion dans le premier. II en 
rlsulte qu’il n’y a paschoix dans les corps que le petit animal 
introduit dans son estomac, et que e’est celui-ci seuleinent 
qui juge , par ses effets sur eux, s’ils peuvent lui lire utiles. Ces 
animaux peuvent, du reste, supporter un trls-long jetine , 
probablement parce qu'ils absorbent directement du milieu 
dans lequel ils vivent. 

La reproduction des hydres est encore beaucoup plus 
simple , s’il est bien certain qu’elle ait lieu par bourgeons 
dans toutes les parties de la surface extlrieure du corps. Pen- 
dant la durle de l’ltl on voit, dit-on , d’un lieu quelconque de 
cette surface, saillirousortir un tres-petit bouton, qui grandit 
peu a peu en prenant la figure de sa mere : bientbt , de l’extrl- 
mitl fibre, on voit Igalement pousser les tentacules ; et , au bout 
d’un tern ps plus oumoins long, cequi tient unpeu aux circons- 
tances plus ou moins favo rabies , la jeune hydre qui , pendant 
qu’elle etoitattachle sur sa mere, cherchoit et attiroitsa proie 
comme elle, et s’en nourrissoit, finit par s’en detacher, et 
va se fixer sur quelque corps submerge , oil elle se repro- 
duit a son tour de la mime maniere. Quelquefois elle s’est 
mime reproduite sur la mire el l e- mem e ; de sorte qu’on en a 
comptl jusqu’a dix-huit rlunies. J’avoue que cette espece de 
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pulltilatittn , a la mani£re des arbres, me paroit difficile a 
croire, et qu*il me sembleroit plus conforme k l’analogie d'ad- 
mettre 1’opinion de Vahl, naturaliste* danois, qui a vu que 
c’est vers la marge de la cavite digestive, et par des orifices par- 
ticulars, que sortent Jes gemmules; alors onpeut concevoir 
comment les gemmules, tombant sur le corps de leur mere, 
pourroient s'y developper com me sur un corps Stranger, et par 
consequent expliquer l’observation de Trembley. Les hydres 
seroient alors dans le cas de tous les polypes, chez lesquela 
les ovaires viennent aussi s’ouvrir a la circonfereuce de la 
bouche. 

La faculte reproductive des hydres, portde jusqu’au point 
ou Trembley l’a observe, tendroit cependant a faire croire a 
leur reproduction par bourgeons dans toutes les parties du 
corps. En effet, d’apres les experiences tres-deiicates , mais 
hors de doute de la part d’un homme aussi recommandable 
que Trembley, il est evident que non seulement les diverse* 
parties du corps coupe transversalement ou longitudinalement 
peuvent reproduire les parties qui leur manquent, et former 
ainsi autant d’animaux complets , souvent en deux jours seu- 
sementj mai stnime quelquefois une portion de tentacule peut 
se developper et produire une hydre parfaite, comme Roesel 
assure 1 ’avoir observe. Cela, en effet, porteroit a croire que 
chaque grain dont se compose l’animal dans son corps ou dan*' 
ses parties , est une sorte de bourgeon latent qui peut pousser 
et se developper : cela prouve egalement que la nutrition , dans 
ces petits animaux , peut se faire par une absorption directe et 
entierement cutanee ; ce qui continue 1’experience du retour- 
nementdu corps, et la longue duree du jetine qu’ils peuvent 
supporter, surtoutdans les experiences de reproduction. 

Mais ce n’est pas seulement par gemmation, ou par scissure 
artificielle ou spontanee,que les hydres peuvent se reproduire. 
En effet, Jussieu, Trembley, Roesel, et Pallas lui-m£me, ont 
observe que, vers l’automne , elles fontsortir de leur parcu- 
chynie meme des oeufs qui tombent, se conservent pendant 
l’hiver , et ne se developpent qu’au printemps. On ajoute aussi 
que les individusprovenus par ce moefe sont tou jours plus petits 
que ceux qui sont venus par gemmation. Mais, sonl-ce la de 
teriiablcs oeufs? 
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Enfin, pour ajouter encore aumerveilleuxderhistoire de ce 
petit animal et prouver combien la nature lui a donndde moyens 
de rlsister a sa destruction , malgr£ son extreme mollesse , on 
sait, d’apres les observations de Schaeffer, que l’hydre verte 
dess£ch£e peut revivre , quand on lui rend l’eau qu’eiiq avoit 
perdue* 

Aussi l’histoire des hydres, en la consid&ant comme bien 
av£r£e , apporte a la physiologic geoerale des considerations de 
la plus grande importance, puisqu’elle nous montre un corps 
organise , compose d'un tissu homog&ne, par consequent sans 
distinction ou separation d’organes, pas m£me de peau ni de 
fibres musculaires, doue d’une sensibility tres-grande qui lui 
permet de sentir la lumiere, extrlmement contractile dans 
toutesses parties, qui peut saisir de petits animaux plus r£sis- 
tans que lui, les forcer d’entrer dans son estomac, les digger; 
etcela, nonseulementpar la surface habituellement digestive , 
znais encore par la surface externe, devenue artificiellement 
Interne. Elle nous fait voir un animal qui peutse greffer sur un 
autre, etfaire vivre celui-ci , ou vice versa , par une veritable 
continuitede substance , demaniere a former, par la reunion 
d’un plus ou moins grand nombre d’individus, un animal com- 
plexe , un animal a plusieurs t£tes , et a renouveler ainsi l’hydre 
dela fable. Nousy voyons un etre anime qui peutse reproduire 
presque de toutes les manures , d’abord par la scissure artifi- 
cielle etmeme spontande d’une parti e quelconque de son corps, 
et si promptemen l pour quelques unes d’elles, qu’en deux jours, 
dans un temps chaud , une moitie posterieure du corps devient 
un animal parfait; par gemmation, c'est-a-dire par le develop- 
pement successif d’un petit bourgeon dans un point quelconque 
du corps de la mere, bourgeon qui, parvenu a la forme de 
celle-ci, vit plus ou moins long-temps sur elle , et d’une ma- 
niere qui lui est commune, pouvant lui-m€me, a cette epoque , 
pousser des bourgeons qui deviennent des hydres, et ainsi de 
suite -, en sorte qu’au bout d’un mois, unseul individu pourroit 
avoir donn£ naissance a un million d’etres semblables a lui, et 
qui s’en seroient successivement s^par^sj enfin, l’hydre peut 
encore se reproduire par des especes d’ceufs ou de gemmules 
qui se s£parent de I’animal mere avant de se dlvelopper, et 
ne le font que souventassez long-temps apres; et elle peut re- 
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vivre aprfcs avoir 4 t& dess£ch£e, lorsqu’on la remet dansl’eau* 
fous ces faits, qu’il seroit peut-£tre bon de revoir aujourd’hui, 
011 les phenomenes sont mieux appr£ci£s , tendroient a faire 
croire que les hydres sont tr&s-inferieures aux polypes des ma- 
drepores, et k ceux des pennatules, etc., qui sont Ividemment 
beaucoup plus compliquls dans leur organisation, etque, par 
consequent, elles forment le dernier anneau du type des ani- 
maux radiaires. 

On trouve des hydres dans les eaux douces et dans celles de 
la mer; mais surtout, a ce qu’il paroit, dans les premieres, 
quand elles sont dormantes, pourvu qu’elles soient pures. C’est 
pendant IVte, sur tousles corps qui s’y trouvent, qu’il fautles 
chercher ; car, pendant l’hiver, il paroit qu’elles se contractent 
et s’enfonc?nt dans la vase. On s’en procure ais£ment , en pre- 
nantunecertaine quantity de lentilles d’eau, et lamettantdana 
un vase plein d’eau ; au bout de peu de temps de repos , on voit 
les hydres commencerise mouvoir et agiter leurs tentacules, 
comme dans leur position ordinaire. Trembley, qui en a ainsi 
conserve et <$tudi£ pendant plusieurs ann^es cons&utives, les 
nourrissoit avec des daphnies et autres petits animaux aqua- 
tiques. II paroit qu’il faut quelques circonstances particulieres 
pour le ddveloppement des hydres dans certains lieux, et 
qu’il arrive qu’on n’en trouve que difficilement dans des 
amasd’eaux au il y en avoit beaucoup autrefois ; ainsi elles sont 
devenues asscz rares aux environs de Paris, comme a la Garre, 
dans la mare d’Auteuil , quoiqu’elles y aient <$t£ communes. 

Le nombre des especes d’hydres est asset peu considerable: 
c’est a Roesel et k M. Bose que l’on doit la decouverfe des 
principales. On les distingue, generalement parle nombre des 
tentacules; mais il me semble peu probable qu ’ils soient aussi 
variables en nombre qu’on le dit. 

1 . ° L’Hydrb verte : Hydra viridis , Linn.; Tremb. , Polyp. , t , 
tab. 1 , fig. 1 . Cette espfcce , qui se trouve dans nos eaux douces , 
est celle qui a 4 t 4 le sujet principal des observations de 
Trembley etde Roesel ; elle esttoute verte , et les tentacules, 
qui sont au nombre de huit a dix, sont plus courts que le corps. 

2 . °L’Hydre commune: Hydra grisea, Linn.; Tremb., Polyp., 7 , 
tab. i, f. 1 ; Encycl. Meth., pi. 67. Le corps de cette espece , 
qui se trouve encore plus commun^ment que la precedentc, 
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etdem&ne qu'elle sous les feuilles des plan tes aquaiiques, eat 
d'ua gris jaun&tre, et sea tentacules, asset variables dans leur 
nombre et leur longueur, sont gdnlralement plus longs que 
dans la premiere, et au nombre de sept. 

3 .® L/Hydre bruicb : Hydra fusca, Linn.; Tremb. , Polyp., i, 
tab. 1 , f. 3-4; Encycl. Meth., pi. 69, fig. 1-8. EUe vient dans 
les m£mes eaux que les prdcldentes , dont elle differe par sa 
couleur, qui est d’un brun gris&tre, etparla tres-grande lon- 
gueur de ses tentacules. 

4. 0 L’Hydrb pale : Hydra pollens , Roesel, Ins., 3, tab. 76-77, 
et Encycl. M£th., pi. 68. EUe est plus rare, quoiqu’elle se 
trouve dans les m€mes eaux. Ses tentacules sont mediocre* f 
et au nombre de six en g£n£ra1. 

5 °. L’Hybre g&latinbuse : Hydra gelatinosa , Mull. , Z00L Dan • , 
3, pag.a5, tab. 9 5, f. 1-2. Cette petite esp^ce, qui est cylindrique, 
de couleur laiteuse , a douze tentacules plus courts que le 
corps. Elle vient des mers du Nord, oh elle vit sous les fucus. 

M. Bose en a encore fait connoitre deux esp&ces, egalemeot 
marines, et trouv^es, dans l’Oc^an Atlantique, sous les fucus : 
Pune, qu’il nomine 1 ’Hydrbjaune, Hydra lutea , et qui q’a que 
trois tentacules fort courts; et l’autre , 1 ’Hydre corynaire, 
Hydra corynaria , dont la couleur est blanche, etdont la tete est 
grande, avec six tentacules courts et glanduleux. Elies sont 
figurdes dans la pi. 22 de PHist. nat. des Vers de M. Bose , qui 
pense qu’elles font le passage aux sertulaires , parce qu’elies 
sont l£g£rement -cartilagineuses. 

Quant aux especes que Gmelin a caract£ris^es sous le nom 
d'hydra , les quatorze premieres sont de v^ritables actinies, 
comme ilparoit qu’il l’avoit reconnu lui-meme, especes dont on 
a fait les genres Cereus, Zoantha et Metridium 9 et la quinzieine 
est une veritable holothurie. (De B. ) 

HYDRE, Hydrus . ( Erpdtol .) Nom d’un reptile fabuleux , 
cllebre dans Pancienne Mythologie par son combat avec 
Hercule , et dont on a pretendu renouveler l’existence a di- 
verses Ipoques plus rapprochdes de la nbtre. Nous en park rons 
au mot Reptiles. (H. C.) 

HYDRE, Hydrus . ( ErpitoU ) M. Schneider Pest servi de ce 
nom qui, chez les anciens Grecs, d&ignoit un serpent aqua- 
tique, pour en faire ceiui d'un genre de reptiles ophidieus, 
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dont les especes, d^pourvues de plaques abdominales etsous- 
caudales, rent rent , en consequence, dans la famille des ho- 
inodcrmes. Ce genre est facile a reconnoitre aux caract&res 
suivans : 

Tetegarnie de grandes plaques ; machoires dilatables ; la premiere 
des dents maxillaires plus longue que les autres et canalicuUc; par tie 
posUrieure du corps , et queue , tr&s-eomprimdes et tr&s-dlevdes dans 
ie sens vertical , ce qui , dormant aux hydres la facility de nager , 
en fait des animaux aq antiques . 

Le genre Hydre n’a point ete adopts g£nc 4 ralement par les 
erp£tologistes: Daudin en a partagd les especes en deux groupes, 
auxquels il a donn£ les noms d’HYDROPHiDE et de P^lamide. 
M. Cuvier a ajoutl a ces deux sous-genres celui des Chersydres. 
Voyez ces diiftrens mots. (H. C.) 

HYDRE COULEUVRIN , Hydrus colubrinus . ( Erpdtol . ) 
M. Schneider a ainsi appel£ un reptile ophidien dont nous 
parlerons a Particle Plature. Pallas, de son cbtd, a donnl le 
nom de coluber hydrus , a une couleuvre que nous avons d&- 
crite tome XI, pag. 198 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

HYDRENE, Hydrcena. ( Entom .) Ce nom de genre, em- 
ploy^ par Kugelan et par Illiger, a dt£ emprunt^ du mot grec 
vtyeLtvco, je lave . 11 a £t£ appliqu^ a une esp&ce dV/ophore, de 
notre famille des heloc&res ou clavicornes. C’est un insecte 
aquatique, dont les moeurs sont peu connues, et qui ne diffg- 
reroit des dophores que par la forme des palpes. C’est Phy- 
drene des rivages , ou Ph&ophore tres-petit de Fabricius, 
elophorus minimus , II estd’unbrun cuivreux; ses £lytres ont des 
stries de points; ses pattes sont brunes. On le trouve sur le 
bord des eaux. (C. D.) 

HYDRENON ( Bot .) , nom grec, suivant Mentzel, de Verinus 
de Dioscoride , qui est peut-€tre une campanule. ( J. ) 

HYDRIODATES. ( Chim .) Combinaisons de l’acide hydrio- 
dique avec les bases salifiables. 

Nous emprunterons tout ce que nous dirons de ce genre de 
sels, du beau travail de M. Gay-Lussac surl’iode* 

Composition . Dans les hydriodates neutres a bases d’oxide, 
Poxigene de celui -ci est, a l’hydrogene de l’acide, dans le 
rapport ou ces oilmens constituent l’eau ; et l’iode est , au me- 
tal , dans le rapport qui constitue un iodure. 
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100 d’acide hydriodique saturent une quantite d’oxide qui 
contient 6,34 d’oxigene. 

Propriety. Tous les hydriodates connus sont solubles dans 
l’eau. 

Tous, al’ytat liquide , sont susceptibles de dissoudre l’iode 
en grande quantite ; ils se colorent alors en rouge brun , et 
la neutrality n’est pas alterye. L’iode n’est que tres-foiblement 
uni au sel neutre, car il suffit pour Ten s^parer, de faire 
bouillir la solution , ou d’exposer a l’air l’hydriodate iodur£. 

Les acides sulfureux, hydrochlorique, hydrosulfurique ne 
decomposent pas les hydriodates. 

Le chlore, l’acide nitrique etl’acide sulfurique concentres , 
les decomposent instantanement : l’iode est mis a nu, parce 
que l’hydrogene auquel il ytoit uni est brtkiy, soit par l’oxi* 
gfcne des acides, soit par le chlore. 

Les hydriodates pr^cipitent le nitrate d’argent en blanc i 
le precipity est insoluble dans l’ammoniaque ; en cela il dif- 
fere du chlorure d’argent : ils prycipitent le nitrate de pro- 
toxide de mercure en jaune verd&tre , et le perchlorure de 
mercure en rouge orangy : ce dernier prycipity est tres-solublc 
dansun exc£s d’hydriodate. Enfin, les hydriodates forment, 
avec le nitrate de plomb , un dep6t jaune orangy. Tous ces 
prycipitys paroissent £tre des iodures. 

Preparation. On les prypare , en gynyral , en unissant l’acide 
hydriodique aux bases salifiables hydratees. 

Les hydriodates de chaux , de strontiane , de baryte , de 
soude et de potasse peuvent £tre pryparys en mettant l’iode 
avec une dissolution aqueuse de ces bases. Dans cette circons- 
tance, l’eau est dycomposye, l’iode se parlage en deux por- 
tions qui s’unissent, l’une al’oxig£ne, et I’autre a l’hydrogene: 
il enrysulteun hydriodate soluble, etun iodate peu soluble. 

Quand on opfcre avec la chaux, la strontiane et la baryte , 
les iodates de ces bases sont si peu solubles, qu’il suffit de 
filtrer la liqueur ou l’on a mis l’iode et la base alcaline pour 
obtenir presque tout l’iodate sur le fiitre, a l’etat de purete. 
Quant a l’hydriodate filtry, il retient toujours un peu d’io- 
date. 

Pour les deux autres hydriodates, on verse, sur de l’iorie, 
dcscaux de potasse ou de soude, jusqu’a ce qu'on ait une dis- 
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Solution incolore. On fail evaporer a siccite. On traile le r^sidu 
par Falcool d’une density de o, 3 i ou 0,82. L’hydriodate est 
dissous a l’exclusion de l’iodate. On filtre. On lave Fiodate 
avec de l’alcpol. On ajoute le lavage a la solution d’hydriodate. 
On fait evaporer le tout. On obtifent un r^sidu alcalin qu’on 
neutralise parl’acide hydriodique. 

On obtient Fiodate a l’etat de puirete On le dissolvant dans 
Feau , neutralisant Fexces d’alcal* qu’il contieut par Facide 
acetique, faisant Evaporer a siccite, et traitant le r^sidu par 
Falcool, qui dissdut Facetate sans toucher a Fiodate. 

Les hydriodates de zinc, de fer, et en general de tous les 
m£taux. qui decomposent l’eau , se preparent en dissolvant 
leurs iodures dans Feau , ou, ce qui revient au meme , en 
faisant chauffer doucement le metal et Fiode au milieu de 
Feau* 

Hydriodate d’ammoniaque. - 

II est forme de volumes dgaux de gaz hydriodique et de 
gaz ammoniaque. 

II cristallise en cubes. II est a peu pres aussi vo|atil que 
Vhydrochlorate d’ammoniaque. Quand il est sublime sans le 
contact de Fair, il y en a une tr6s-foible portion qui est de* 
composee ; le sublime est gris blanc : quand, au contraire, il 
a le contact de Fair, le sublime est plus ou moins colore par 
de Fiode. On peut le ddcolorer, soit en y ajoutant. un peu 
d’ammoniaque , soit en l’exposant a Fair pour en degager 
Fiode. 

L’hydriodate dammoniaque est plus soluble et plus deli- 
quescent que l’hydrochlorate. 

On le prepare en neutralisant l’acide hydriodique dissous 
dans Feau par l’ammoniaque fluor. 

Hydriodate db baryte. 

Composition . Acide " 100 

Baryte 60,622. 

Il cristallise en prismes tres-fins , semblables a ceux de l’hy* 
drochlorate de strontiane. 

Expose a Fair pendant un mois, il se decompose en partie* 
22. 8 
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Hydeiodatb DE ZINC. 



i iS 



Composition . Acide i oo 

Oxide de zinc 3 a, 352 . 



II ne cristallise pas, parce que vraisemblablement il est trop 
deliquescent. 

Lorsqu’il est s^ch£, iln’ est plus unhydriodate,mais uniodure 
de zinc, qui peut it re fondu et sublime en beaux cristaux 
prismatiques semblables aux fleurs d’antimoine. 

Pourobtenir ces cristaux , il faut opdrer sans le contact de 
Pair ; autrenjent , l’oxigene brAleroit le zinc, et Piode s y en d£- 
gageroit. (Ch.) 

HYDRIODIQUE [Acide]. (Chim.) 

Combinaison acide de Phydrogene avec Piode* 

Composition . 

en poids en vol. 

lode.. ....... * . . 100 l 1 Sans condensation 

Hydrogene 0,849 1 J apparente. 

Propridtes physiques. 

Lorsqu'il est libre de toute eombinaison, il est gazeux f 
incolore; sa density, trouvee directement, est de 4,443 ; sa 
density calculde est de 4,4288. 

Ila une odeur analogue acelle de Pacidel’hydrochlorique , 
une saveur tres-aigre ; il est impropre a la respiration. 

Propriites chimiques . 

a) Cos ou le gaz hydriodique n' est pas dicomposi. 

La bougie allum^e qu’on y plonge s’y £teint. Lalumiere r 
le carbone , le phosphore , le soufre ne l’alterent pas. 

Il en est de m£me du gaz acide sulfureux , et du gaz acide 
hydrosulfuriqne. 

Le gaz hydriodique a une grande affinite avec Peau ; aussi 
*dpand~il des fumees blanches, £paisses, quand il est en con- 
tact avec des gaz humides. 

L’eau qui est saturee d ’acide hydriodique r^pand des fum^ea 
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blanches acides, comme la solution aqueuse concentre d’acide 
hydrochlorique : elle a une density de 1,7 ; elle bout k 128*; 
cette propriltl rend Facide hydriodique susceptible de chas- 
ser plusieurs acides volatils de leurs combinaisons salines. 
Lorsque la solution de cet aeide est Itendue, on peut la 
concentrer par la chaleur, jusqu’a ce qu’elle ait une densitd 
de 1, 7; alors, si on' continue de la chauffer, elle se volatilise en 
entier. Dans le cas ou la distillation est faite sans le contact 
de Fair, le produit est incolore; mais si l’air est present, 1’oxi- 
gene br&le une portion d’hydrogene, et l’iode c« lore la portion 
d’acide qui n’a pas Itl ddcompos.de. 

b) Cas oiiVacide hydriodique est aildr d. 

Si on faitpasser du gaz hydriodique dans un tube de porce- 
laine rouge, il se decompose en partie; de l’hydrogdne et de 
1'iode sont mis en liberte. 

L’dlectricitd voltaique le ddcompose ; 1 ’ hydrogene va au p 61 e 
ndgatif, et Fiode au p 61 e positif. 

Un volume d’oxigene et quatre volumes de gaz hydriodique 
qu’on fait passer dansun tube de porcelaine rouge, donnent de 
l’eau et de la vapour d’iode. 

Ala temperature ordinaire, Foxigene est absprbd par la so- 
lution aqueuse d’acide hydriodique; il se forate de 1’eau, et 
I’iode, qui est mis k nu , se dissout dans l’acide hydrio- 
dique inddcomposd, etle colore en rouge. L’iode ne peut dtre 
chassd par l’dbullition de l’acide hydriodique ; ce qui prouve 
qu’ij y a une afiinitd assez forte entre ces corps. 

Les acides sulfurique et nitrique concentrds decomposer^ 
egalement l’acide hydriodique; il y a formation d’eau et d£p6t 
d’iode. 

Les dissolutions de pdroxide de fer sont ramenles au mini- 
mum d’oxidation par l’acide hydriodique ; ilse produit de Feau , 
et de l’iode est slparl. 

Chauffl avec le peroxide de manganese, celui-ci cide une 
portion de son oxigene a Fhydrogcne d’une portion d’acide ; 
Foxide de manganese ainsirlduit s’unita la portion de l’acide 
non dlcomposle. 

Le deutoxide de plomb est reduit; ilse produit de l’eau , un 
iodure de plomb^ une portion d’iode estmise en liberty. 

Un volume de chlore et deux d’acide hydriodique mills, 



Digitized by v^ooQle 




n8 HYD 

donnent deux volumes d’acide hydro chlorique , et une belle 
vapeur violetle d’iode qui se condense bientbt. 

L’eau de chlore , vers£e dans la solution d’acide hydriodique, 
forme ^galement de l’acide hydrochlorique , et prdcipite de 
l’iode : si on mettoit trap de chlore , l’iode seroit dissous. 

A froid , le mercure decompose le gaz hydriodique en s’em- 
parant de l’iade ; il reste un volume d’hydrog&ne pour deux 
volumes d’acide. A froid, ou a une l^gere Elevation de tempe- 
rature , le zinc, le potassium, le fer, produisentle m£me effet 
par l’affinite qu’ils ont pour l’iode. 

Preparation. 

Four obtenir le gaz hydriodique, on introduit dans une 
tres-peiiie cornue de verre un iodure de. phosphore, dans 
lequel l’iode est au phosphore, comme 8 est a 1. Ori humecte 
l£g£rement l’iodure ; on adapte a la cornue un tube courbd 
qui plonge jusqu’au fond d’un flacon e trait plein d’air* Ce 
Hacohest muni d’un autre tube ouvert; la partie de ce tube 
que l’on a enfonc^e dans le bouchon , adapte au flacon , nedoit 
pas depasser le niveau de la face inftfrieure du bouchon. En 
ehauffant graduellement la cornue, l’eau se decompose; son 
oxig£ne s’unit au phosphore , et forme de l’acide phosphoreux , 
tandis que son hydrogene s’unit a l’iode et forme le gaz hydrio- 
dique, qui se rend dans le flacon, oil , en raison de sa grande 
densite, il chaise i’airen le sonlevant : celui-ci se degage par le 
tube ouvert. 

Lorsqu’on veut avoir le gaz desseche , on interpose entre la 
cornue et le flacon un tube etroit d’unm£trede long, que l’on 
refroidit a 2 2 d . 

On pent se procurer l’acide hydriodique dissous dans 
l’eau : 

i.° En recevant le gaz dans une cloche on l’on amis de l’eau: 
il n’est pas ndcessaire que le tube qui apporte le gaz de la cor- 
nue plonge dans le liquide ; il suffit qu’il aboutisse a quelques 
millimetres au-dessus de sa surface ; 

2. 0 En recevant du gaz hydrosulfurique dans de 1’eau ou 
Von a mis de l’iode , le soufre est s6pare , et l’iode en prend la 
place: mais, par ce proc£d£, on n’obtient qu’un acide trea- 
^^ndud’eatUi 
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3.® En dissolvant l’iodure de phosphore dans l’eau , et distil- 
lant les matures, on rejette le premier produit, qui n’est que 
del’eau tres-peu chargee d’acide hydriodique, et on ne recueille 
que le second. line faut pas pousser trop loin Fop^ration , afinde 
ne pas decomposer Facide phosphoreux qui a dte p roduit par la 
decomposition de Feau , en m£me temps que Facide hydrio- 
dique. 



Histoirc. 

II a dte produit par MM. Clement et Desorme y en faisant 
passer de Fhydrogene et de Fiode dans un tube rouge de feu: 
inais c’est a M. Gay-Lussac que nous sommes redevables de son 
analyse, et de la connoissance de toutes les prop riete* que 
nous ayons exposees. (Ch.) 

HYDRO BAT A. ( Ornith.) M. Vieillot a donne ce nom g6n6- 
rique , qui signifie marcher dans Feau, a Faguassiere , autre- 
merit cincle ou merle d’eau, sturnus cinclus , Linn. (Ch. D.) 

HYDROCALUMMA (Rot.), un des no ms donnes par de* 
auteurs anciens, an nos to ch. (Lem.) 

HYDROCANTHARES, Hydrooantharides. (Entom.) Ce nom, 
qui a dte employ^ par les plus anciens entomologistes, signifie 
scarab^es aquatiques, et avoit et£ applique a beaucoup d'in- 
sectes tres-differens, comme on le voit dans Mouffet, cap. a3, 
pag. 164, a des hydrophiles , des dytiques, des notonectes. 
M. Latreille a forme sous ce nom une tribu qui correspond a 
nos nectopodes ou remipedes, c’est-a-dire , aux coldopteres 
pentameres, a elytres dures, couvrant Fabdomen, a antennes 
en soie ou en fil non dentees , et k pattes cilices propres a la 
nage. Voyez Nectofodes. (C. D.) 

HYDROCARABE. (Entom.) Nous avions designd sous ce 
nom un genre d’insectes de la famille des cr£ophages, que 
M. Latreille a appele omophron, et M. Fabricius, tres-impro- 
prement, scolyte. Voyez l’article Omophaoj*. (C. D.) 

HYDROCERATOPHYLLUM. (Bot.) Ce genre de plante 
aquatique, fait par Vaillant , a ete adopts par Linnaeus, sous 
le-nom plus abr^ge de ceratophyllum. C’est le dichotophyllon de 
JXillcn. ( L. D.) 

H.YDJROCH ARID J^ES . (Bot.) Cette faille dep’ antes cat 
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dans la classe des monoepigynes ou monocotyledon es k 
4Uumues ins^r^es sur le pistil. EUe n’etoit pas d’abord definie 
avec precision , parce qu’on y rapportoit plusieurs genres qui 
u’ont de common avec elle que quelques caracteres princi- 
paux.On areconnu , depuis, que ces genres ajoutes peuvoient 
devenir le type de nouvelles families, tels que le nymphcea et 
le pistia , ou etre reunis, comme le trapa et le prostrpinaca , 
k d’autres families anciennes. M. Richard, de son cdt 6 , a sou- 
mis a un nouvel examen V hjdrocharis , et les genres qui ont 
avec lui une veritable aOinite. 11 a reconnu les caracteres qui 
leur sont cominuns,et dont l’ensemble forme celui de la fa- 
inille : le nombre des genres a ete augmente; et ce travail a 
ete i’objet d’une dissertation accompagnee d’excellens dess ins, 
inseree dans les Meinoires de 1 ’Acadeniie des Sciences, an- 
xiee 1811, dont nous presentons ici l’extrait. 

Les fleurs sont ordinairement dioiques, c*est-a-dire , miles 
et femelles sur des pieds differens, rarement hermaphrodites; 
elles sont entourees d’une spathe mono ou diphylle, pedon- 
culeeou plus rarement sessile. Elle est uniflore , a fleur sessile 
ou plus souvent pedoncuiee dans les fleurs femelles et herma- 
phrodites. Dans les miles elle est tantbt uniflore a fleur ses- 
sileou pedoncuiee, tantbt plus souvent pluriflore a fleurs tou- 
jours pedoncutees. Le calice adherent a l’ovaire, le deborde par 
son limbe , divise en six parties, dont trois int^rieures ( man- 
quant dans le vallisneria) sont p^talo’ides et cachees avant leur 
epanouissement sous les trois exterieures qui alorsse recou vren t 
mutuellement par un de leurs c6t&. L’interieur des fleurs, 
dans les genres qui n’ont que des hampes sans autres tiges , 
pr^sente des appendices centrales ou entourantles organes de 
la fructiflcation , et dont le nombre et la forme varient. On ne 
les observe point dans les genres k tiges. Les etamines, dans 
les fleurs hermaphrodites et les miles, sont portles sur un 
ovaire fertile ou sterile, en nombre defini ( 1- 1 3 ) , plus couriet 
que les divisions exterieures du calice. Leurs antheres sont 
droites sur l’extremite des filets, a deux loges s’ouvrant dans, 
leur longueur et remplies de poussieres globuleuses. L’ovaire , 
dans les fleurs hermaphrodites et les femelles, est infere ad- 
herent au calice, entoure de la spathe, prolong^ au-dessus 
4 aps les genres a tige, retreci en uncpointe couronnee paclq 
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limbe du calice; il est surmonte d’uti style qui manque tres- 
souvent , et de trois ou six stigmates glanduleux en dedans, 
et simples ou bifides. Lc fruit, ^galement adherent, rarement 
couronnd par le limbe subsistant du caiice, est oblong, co- 
riace, pulpeux interieurement, ne s’ouvrant pas, et con tenant 
des grain es pLus ou moius nombreuses, entourees de pulpe , 
attaches aux parois lorsqu’il est uniloculaire, ou portees sur 
des cloisons plus ou moins prolongees des parois au centre , 
ce qui le rendalors presque entierement multiloculaire. Le te- 
gument exterieur de ces graines, dur et couvert de fibrilles ou 
dev^sicules, leur donne la consistance de nucules ou tres-pe- 
tites noix monosperm es. L’embryon ovoide, cylindrac^, d£nue 
de p^risperme, estrenversd ,a radicule montanle, creuse vers 
son milieu d’une petite cavite recouverte d’une languette de 
laquelle sort la plumule, dirigee interieurement. 

Les plantes de cette famille sont toutes aquatiques, herba- 
cdes , enfoncdes presque entierement dans l’eau : les unes 
poussant des tiges rameuses, a feuilies op poshes ou verticil- 
tees , sessiles, planes et dentelees, et a fleurs axillaires soli- 
taires*, les autres n’ayant quedes feuilies radicales , p^tiotees, 
en tie res et convolutdes, du milieu desquelles stelevent des 
hampes uniflores. 

M. Richard teunit dans cette s^rie dix genres, dout plusieurs 
sont nouveaux. Dans une premiere division, caracterisee par 
trois stigmates et un fruit uniloculaire, se trouvent Vclodca , 
I'anacharis et Vhydrilla, qui ont des tiges rameuses et feuillees, 
le vallisneria etleblyxa, qui n’ont que des hampes et des feuilies 
radicales. Dans la seconde , qui presente six stigmates et un 
fruit pluriloculaire , sont le stratiotcs et 1 ’enhalus a feuilies ses- 
siles, et Yottelia , le limnobium , Yhydrocharis a feuilies petio- 
Jees. (J.) 

HYDROCHARIS ( Bot . ) , nom latin du genre Morene. 
(L.D.) 

HYDROCHLORATES. ( Chim . ) Combinaisons salines de 
I’acide hydrochlorique avec les bases saliliables. 

Composition, 11 y a des hydrochlorates neutres et des hydro- 
chlorates avec exces de base. On n'en connoit pas qui soient 
avec exces d’acide. 

JUes hydrochlorates neutres, dont la base est un oxide, sont 
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ceux dont Foxigene de la base est a I’hydrogene de I’acidc 
dans le rapport de 1 a a en volume. D’apres cette definition * 
ct d’apres la consideration que 2 volumes d'hydrogene, en 
s’unissant a 2 volumes de chlore, produisent 4 volumes decide 
hydrochlorique : ils’ensuitque, dansles hydrochlorates neutres, 
il y a 4 volumes d’acide unis a une quantity de base qui contient 
1 volume d’oxigene ; ce qui donne le rapport en poids de 100 
d’acide a 21,71 d’oxigene. 

Avec ce rapport, et la connoissance de la composition des 
oxides qui neutralisent I’acide hydrochlorique, il est fhcile 
d’en deduire la composition des hydrochlorates neutres. 

Dansla theorie, oil l’on considere le chlore commeun com- 
pose d’acide muriatique et d'une quantite d’oxigene , dont le 
volume est la moitie decelui du chlore, ou plutbt del’acide mu- 
riatique oxigene, etlegaz hydrochlorique comme un compost 
d’acide muriatique et d’une quantity d’eau , dont le volume 
est la inoiti£ de celui du gaz muriatique hydrate, les subs- 
tances qui correspondent a nos hydrochlordtes neutres son t re- 
presents par de I’acide muriatique sec, de l’oxide, plus la 
quantite d’eau n^cessaire pourconvertir l’acide en gaz muria- 
tique hydrate ; et les substances qui correspondent a nos chlo - 
rures sont representees par de l’acide muriatique sec , plus 
de l’oxide sec : aussi les appelle-t-on muriates anhydres, Dans 
cette theorie , M. Berzelius admet que 100 d’acide muriatique 
sec, contenant 58,37 d’oxigene , saturent une quantity de 
base qui contient 29,18 d’oxigene. 

La plupart des analyses des hydrochlorates et des ehlor,ures 
etant etablies d’apr£sla theorie de I’acide muriatique oxigene, 
nous allons donner les moyens de ramener ces analyses a ce 
qu’ellcs doivent £tre dans la theorie du chlore. 

Supposons qu’il s’agisse de determiner la composition da 
chlorure de calcium, et celle de l’hydrochlorate de chaux, d’a- 
pre5 I’analyse du muriate de chaux anhydre : on soustraira le 
poids de l’oxigene cpntenu dans la chaux, du poids de cette 
derniere ; la difference sera le poids du calcium . en ajoutant 
le poids de Po.^igene a celui de l’acide muriatique , on aura 
celui du chlore, et , par consequent, la composition du chlo- 
rure de calcium. Pour avoir celle de Phydrochlorate de chaux, 
on cherchera les quantiles d’oxigene et d’hydrogcue neces-. 
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taires pour convertir les Siemens du chlorure en choux et en 
acide hydrochlorique. Avec ces donn^es , on pourra rappor- 
ter a la th£orie du chlore les analyses des muriates que nous 
exposerons telles que leurs auteurs les ont publics. 

Action de la chalcur sur les hydrochlorates • II n’y a qu’un seul 
hydrochlorate, celui d’ammoniaque , dont la volatility soit bien 
constat^e. 

Les bases salifiables, qui tifennent peu a l’acide hydrochlo* 
rique, et dont les radicaux ne paroissent pas avoir une grande 
affinity pour le chlore, se syparent completement de l’acide 
hydrochlorique, quand leurs hydrochlorates sont exposys k 
une tempdrature suffisamment yievde; c’estce qui arrive aux 
hydrochlorates dezircone, d’alumine, de glucine , dyttria, 
a celui de magndsie quand il est hydraty , a ceux de pyroxide 
de fer, de chrome, de pyroxide d’urane, de cyrium et de 
titane; la prdsence de l’eau facilite, en gynyral, le degage* 
jnent del’acide hydrochlorique. 

Les bases salifiables, dont les radicaux ont une grande affi« 
nite pour le chlore , donnent des hydrochlorates qui , ytant 
exposys a Faction de la chaleur, se convertissent en eau et en 
chlorure; tels sont les hydrochlorates de chaux , de strontiane , 
de baryte, de manganese, de zinc, de protoxide de fer, de 
protoxide detain, de protoxide d’antimoine, de cobalt, de 
bismuth, de pyroxide de cuivre et de nickel. Pour obtenir 
ce res ul tat, ii faut chauffer les hydrochlorates, aussi exempts 
d’humidity qu’il est possible de les obtenir; autrement, l’eau 
entraineroit avec elle plus ou moinsd’acide : c’est ce qui arri- 
yeroit certainement a des solutions neutres d’hydrochlorates 
de zinc , de protoxide detain , de protoxide d’antimoine, de 
bismuth que Fon feroit yvaporer. Le rysidu contiendroit une 
quantity de base plus ou inoins considyrable, qui seroit ou k 
l’ytatpur, ou a l’ytat de sous-hydrochlprate. 

Action de Veau . Tous les hydrochlorates neutres sont solubles 
dans Peau. Cependant il y a une observation a faire sur les hy- 
drochlorates de protoxide d’antimoine (base de la poudre 
d’algaroth), de bismuth et de tellure : une petite quantity 
d’eau peut les dissoudre; mais une plus grande les ryduit en 
$ous-hydrocfii©rate et en acide qui s’unit a Feau: l’eau acidu-< 
^ retfent upe quantity variable de sous- hydrochlorate en 



Digitized by v^ooQle 




HYD 

dissolution; ellc peut meme, dans certains cas, le retenir en 
totality. . 

Action des acides . Les acidessulfurique , phosphorique , arse- 
nique, et en general les acides tres-solubles dans l’eau qui ont 
la propridtd d’etre plus fixes que l’acide hydrochlorique, dd- 
composent les hydrochlorates a une temperature qui varie , 
mais qui ne s’eleve guere au-dessus de 1 10 environ. 

Lacide nitrique, moins volatil que l’acide hydrochlorique , 
a, par cela mdme, plus de tendance a s’unir aux bases salifia- 
ble; il doit done le chasser de ses combinaisons salines. Mais 
lorsqu’il est chaud , ou suffisamment concentre, une portion 
d'acide nitrique, en eddant de son oxigene a de I’hydrogene 
de I’^cide hydrochlorique, eten dormant lieu par la a une for-, 
mation d’eau , et a un ddgagement de chlore et d’acide nitreux , 
peuf faciliter faction de la portion d'acide nitrique quis’unit 
a la base de l’hydrochlorate. 

Action des bases salijiables . La potasse, la soude decom- 
posent tous les hydrochlorates dissous dans l’eau ; l’oxigene 
de ces alcalis se porte sur I’hydrogene de l’acide hydrochlo- 
rique pour former de l’eau ; le chlore s’uuit au potassium ou au 
sodium, et la base du sel seddpose ou reste en dissolution, ou 
enfin peut se degager , si e’est de l’aminoniaque, et si la tem- 
perature est suffisamment dlevde. 

L’oxide d’argent, et ses sels solubles, ddcomposent toutes 
les solutions d’hydrochlorates. Dans cette circonstance , il se 
produit de l’eau , un chlorure d’argent insoluble, et la 
base de l’hydrochlorate reste a l’etat libre ou a l’dtat de sel , 
suivantqu’on a opdrd avec l’oxide d’argent pur, ou avec une 
dissolution saline de cette base. 

La baryte, la strontiane, la chaux, la magudsie et l’ammo- 
niaque sont les bases salifiables qui ont le plus d’alfinitd avec 
l’acide hydrochlorique. 

Nouspensonsquela potasse, lasoude,l’oxide d’argent, I’oxide 
de plomb, le protoxide de cuivre, les deux oxides de mer- 
cure, l’oxided’or, et probablement les oxides de palladium, 
de platine, d’iridium et peut-dtre de rhodium, ne peuvent 
former d’hydrochlorates, par la raison que, d’unepart, 1 ’alfi- 
nite du metal de ces bases pour le chlore , et , d’une autre part * 
FaUinltd de leur oxigene pour Thydrogene de I’acide , 1 ’einpor** 
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tent sur la force qui tend a maintenir 1’acide, uni a la base, 
a l’etat de sel. 

Hydrochlorate d’alumine. 

L’acide hydrochlorique dissout l’hydrate d'alumine en ge- 
tee. Lorsqu’on fait ^vaporer la solution, il arrive qu’une por- 
tion de base se pr^cipite, si l’acide n’est pas en grand exc£s, 
ei si l’evaporation est trop rapid e; dans le cas oti Ton pous- 
seroit trop loin la dessiccation du residu, on volatiliseroit 
tout, ou presque tout l’acide. 

L’hydrochlorate d’alumine, sech£ autant que possible, est in- 
colore , deliquescent ; il a une saveur sucrde et astringente. 11 
exige tr&s-peu d’eaupourse dissoudre; la solution concentre© 
est syrapeuse. Il est soluble dans l’alcool.Jusqu’ici, on ne paroit 
pas l’avoir obtenu a l’etat de cristaux. 

La solution de ce sel jouit de toutes les propriety des sels so-* 
lubles d’alumine. (Voyez sels d’alurhine y au mot Sels.) 

Hydrochlorate d’ammoniaque. 



en vol. 

Composition . Acide 1 

Ammoniaque 1 

en poids 

Acide muriatique 5i,io 

Ammoniaque 3«*,i3 

Eau 1 6, i 7 



Synonymic, Sel ammoniac, muriate d’ammoniaque. 

PropriMs physiques, Sa forme primitive est l’octaedre; il 
eristallise en cubes par la sublimation , ou lorsqu’il se separe 
lentement de l’urine qui le tient en solution. Il eristallise 
en octaedres lorsqu’il se separe lentement de l’eau. S'il cris- 
tallise trop rapidement au milieu de ce liquide, il affecte la 
forme de grains qui se disposent de maniere a former dcs 
feuilles de foug£re : on dit que ces grains sont des pyramides 
hexaedres. 

L’hydrochlorate d’ammoniaque a une certaine flexibility? il 
est incolore, transparent; il est inodore? il a une saveur ires- 
piquante. 
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Propriety cliimiques . II est soluble dans trois parties d'eaii 
froide au plus, et dans unemoindre quantity d’eau chaude. La 
solution, entretenue bouillante, laissedegager unpeu d’ammo- 
niaque. En se dissolvant dans l’eau froide, il absorbe beau* 
coupde chaleur. ( Voyez Froid artificiel.) 

II est soluble dans l’alcool. 

L’hydrochlorate d’ammoniaque , mete A l’acide nitrique * 
forme de 1’Eau r^galb. ( Voyez ce mot.) 

La baryte, la strontiane , la potasse, la soude, la chaux, la 
magnesie, et plusieurs autres bases fixes, decomposer^ le tel 
ammoniac en s’emparant de son acide. 

Plusieurs ntetaux, tels que le potassium, le sodium a 
une foible chaleur, lVtain, le zinc, le fer a une chaleur 
rouge , le decomposent au moins en partie. 11 y a degagement 
d’ammoniaque ou de ses etemens, degagement de l’hydro* 
gAne de l’aeide hydrochlorique, et union du chlore avec le 
metal. 

Etat naturel . L’hydrochlorate d’ammoniaque existe dans 
Purine humaine , dans les excremens des animaux qui se sont 
nourris d’herbes salees. On le trouve dans les terrains volca- 
niques. Enfin, il se produit dans les eaux qui contiennent d<5 
1’hydrochlorate de magnesie, et des matieres azotees qui peuvent 
s’y decomposer. 

Preparation. En Egypte, on le retire des excremens et des 
urines des chameaux , et de plusieurs animaux quise nourris- 
sent de plantes salees. Les femmes et les enfans, apres avoir 
rassemble les excremens dont nous venons de parler, les ar- 
rosent avec les urines, et en font une sorte de pAte qu’ils 
appliquent stir le devant de leurs maisons : peu A peu la pAte 
seseche, et alors on s’en sert comme combustible. On recueille 
la suie que les excremens brtites ont donn^e , et on la vend aux 
fabricansde sel ammoniac , qui n’oht pas d’ateliers fixes, mais 
qui les dtablissent sur les lieux m£mes, ou ils trouvent une 
quantity suffisante desuie a traitef. Ils font eux-memes leurs 
fourneaux et leurs vaisseaux de verre : ils construisent les pre- 
miers avec de la terre humide et m£tee de paille hachee; ils 
fabriquent les seconds, qui sont des ballons tres-minccs, 
d’un pied de diametre, avec du sable et du natrum (sous- 
carbonate de soude); ils les enduisent extdrieurement d’une 
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couche de terre melde de paille hachde; ils in trod disc nt de 
la suie jusqu’a ce que cette matiere ne soit plus qu’a lrois 
doigts de la naissance du col ; ils les placent dans un fourneau 
long, semblable a celui des fabricans dxaux fortes, de ma- 
miereque lavoAte du ballon soit en contact avec Fair froid, 
tandis que les patties inferieures sont chauflfees. Ils mettent 
d’abord pen de fen dans le fourneau , et Taugmentent graduel- 
lement. Ils Fentretiennent pendant trois jours. Lorsque la su- 
blimation se fait, ils ont so in de plonger de temps en temps 
dansle col du ballon, une tige de fer, afin que le sublimd 
n’obstrue pas la communication quidoit tou jours existcr entre 
FintArieur du vaisseau et Fair exterieur, tant qu’ilse ddgage 
du gaz. L’operation achevee , et le fourneau suflisamznent 
refroidi, ils sont forces de casser les ballons pour avoir le 
sel ammoniac; celui-ci est sous la forme d'un gateau ldge- 
rement convexe sur une face, et legerement concave sur 
Faufcre* La premiere face, celle qui adh^roit au verre, est noir- 
cie par une couche d’huile empyrenmatique qui s’ est volati- 
lisee avantle sel, etquia ete ensuite reduile en matiere char- 
honneuse. 

Baume est le premier chimiste qui ait ^tabli en France une 
fabrique d’hydrochlorate d'ammoniaque. II distilloit des ma- 
tieres animales pour en recueillir le sous-Carbonate d’aramo- 
niaque > puis il meloit ce sel avec les eauX meres des salines et 
celles des salp£triers, qui contiennent beaucoup d’hydrochlo- 
rate de magnesie. Ilobtenoit, par ce moyen , un precipite de 
sous-carbonate de magn&ie, et une dissolution d’hydrochlo- 
rate d’ammoniaque.Il faisoit evaporercettc derniere asiccite, 
puis il chaufFoitle residu dans des cuines, afin de sublimer Fhy- 
drochlorate d’ammoniaque qu’il contenoit. Lesel de Baum£ ne 
put soutenir la concurrence avec celui d'Egypte, et cela, 
parce que le premier n’avoit pas, sur une de ses faces, la 
couche noire qu’on remarque dans l’autre. 

Le proc^de, actuellement suivi a Paris, differe du precedent. 
A pres avoir prepare une certaine quantity (Feaux ammonia- 
caies, en distillant des os et des chiffons de laine dans des cy- 
lindres de fer , on met ce produit en contact avec du platre; 
le sous-carbonate d’ammoniaque decomposele sulfate de chaux : 
il enresulte du sous-carbonate de chaux insol uble, et.du sulfate 
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cTammoniagne qui reste dans l’eau. On filtre au Iravers d’une 
toile. On mete au liquide du chlorure de sodium ; on fait 
chauffer jusqu’a l’dbullition; a un certain degr£ de concen- 
tration, on obtient un d£p6t de sulfate de soude et une eau 
mere d’hydrochlorate d’ammoniaque, que l'on fait evaporer 
asiccit^. Le residu est ensuitesublimd dans des cuines de terre .* 
lorsqu’on veut que le pain de sel ammoniac ait une couche 
noire, on enduit , au moyen d’un pinceau, la vo&te de la cuine 
d’une couche d’huile empyreumatique provenant de la distil- 
lation des os et des chiffons. 

En Belgique, on fait une pate de chlorure de sodiutn , de suie 
de chemin£e , de houille pyriteuse et d’argile ; on la moule en 
briques qu’on desseche au soleil, puis on les brftle dans un 
fourneau avec des os. Les vapeurs penetrent par une ouverture 
dans une chambre ou le sel ammoniac produit, se eondense * 
meie avec de la suie. II y a, sur une m£tne ligne, plusieurt 
fourneaux et autant de chambres. Toutes les chambres commu - 
niquent a une galerie commune, ou la condensation des pro- 
duitsdela combustion s’acheve: dans cette galerie se trouve une 
cheminee parlaquelle les gaz de l’operation se d^gagent dans 
l’atmosphere. 

Usages . L’hydrochlorate d’ammoniaque est employ^ a fabric 
quer le sous-carhonate d’ammoniaque , a decaper le cuivre 
qu’on veut Stainer. M£l£a l'acide nitrique, il forme une eau 
regale, employee en teinture pour dfssoudre 1 ’etain. En rn&le- 
cine, il est prescrit comme stimulant: c’est de ce sel qu’on 
extrait I’ammoniaque. 

Histoire, Tournefort passe pour £trele premier qui ait dit, 
en 1700, quei'hydrochlorate d’ammoniaque etoitform£ d’acide 
hydrochlorique et d’ammoniaque. En 1720, Lemaire, alors 
consul au Caire, decrivit la maniere donton pr^paroit le sel 
ammoniac en Egypte. Cette description confirmoit ce que Geof- 
froyle jeune avoit avance en 1716 , a I’Acad&nie, sur la pre- 
paration de ce produit qu’on faisoit en Egypte, en employant 
le proc^de dc la sublimation. 

Hydrochlorate d’argent. 

Cette combinaison n’existe pas; l’oxide d’argent n’est pas 
plus tot en contact avec I’acide hydrochlorique , qu’il en r^- 
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suite de I’eau et du chlorure : ce ehlorure est susceptible de sC 
dissoudre dansl’acide hydrochlorique concentrd ; il en est pr£- 
cipite par l’eaii. 

Hydrochlorate d’arsenic. 

L’acide hydrochlorique concentrd pent dissoudre uhe asses 
grande quantite d’acide arsenieux, k Taide de la chaleur; mais^ 
par le refroidissement , uue grande partie s’en depose a iteta* 
de petits cristaux. La liqueur refroidie en retient cependanf 
encore assez pour prdcipiter de nouvel acide arsenieux, lors- 
qu’on la m£le avec de l’eau. Nous considdrons 1’acide arsenieux 9 
uni a l^acide hydrochlorique, comme une simple dissolution* 
et non comme une combinaison saline. 

Le beurre d’arsenic qu’on obtiCnt en distillant l partie d’ar- 
senic enpoudre, avec 2 parties de perehlorure de mercure* 
est un chlorure qui* m£ld avec l’eau, la decompose et se con- 
vertit en acide hydrochlorique et en acide arsenieux , qui se 
pr£cipite pour la plus grande partie* 

Hydrochloratb de protoxids d’antimOinbw 

Dans le Supplement, au mot Antimoine, nbus avdns ddcritltf 
ietil chlorure d’antimdine cOnnU. Nous avons dit qu’un peu 
d’eau pouvoit dissoudre ce composd, sans en altfrer la na- 
ture, suivant M. Davy; tandis qu’une quantite plus forte du 
m£me liquide le rdduisoit en acide hydrochlorique qui restoit 
en dissolution, et en prdcipite blanc appele poudre d’alga - 
toth (i)k 

La poudre d’algaroth etoit considdr^e , avant la th^orie du 
chlore, comme unsous-hydrochlorate de protoxide d’antimoine 
par la raison que le chlorure £toit consid^r^ comme un hydro- 
chlorate see , c'est-a^dire , comme la combinaison d’un oxide 
avec un acide: on devoit* a plus forte raison , a&mettre, d’une 
part, dans la poudre d’algaroth , l’existence de ce m£me oxide* 
et, d’une autre part, celle de l’acide hydrochlorique, puis- 
qu’ensoumettant la poudre d’algaroth a Taction de la chaleur, 
elle se rdduisoit en un oxide fusible jaun&tre, cristaliisant en 



(1) tJne portion de poudre d'algaroth reste eu dissolution, dans l^avl 
TaCide hydrochlorique.- 

9 . 
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fnisceauic par le refroidissethent, et eo chlorure d’antimoine 
qui se sublimoit. 

Aujourd’hui, que la throne du chlore est admise, on peut 
regarder la poudre cTalgaroth comme un sous-hydrochlorate ou 
eomme un compost d’ oxide et de chlorure d’antimoine. II n’y 
a, jusques ici, aucune preuve pour exclure Tune plut6t que 
Taulre de ces deux opinions. M. Proust a remarqul qu’il fal- 
loit traiter k chaud la poudre d’algaroth par une solution 
de carbonate de potasse, si on vouloit en sdparer tout l’acide 
-ou tout le chlore. 

La poudre d’algarolh peut £tre dissoute dans une grande 
quantity d’eau : dans ce cas, nous pensons qu’on doit la considd- 
rer comme un sous-hydrochlorate. La dissolution se fait mieu x 
dans I’eau acidulee que dans l’eau pure. 

La poudre d’algaroth ou son oxide peuvont Itre dissous dans 
de I’acide hydrochlorique concentre ; dans ce cas, nous igno- 
rons si la liqueur doit £tre considdr^e comme un chlorure , ou 
bien comme un hydrochlorate neutre, qui, suivant la quan- 
tity d’acide employee, seroit dissous dans de i’eau pure, ou 
dans de l’eau tenant de l’acide hydrochlorique libre. Ce. qu’il 
y a de certain , c’est que cette solution ^vapor^e donne du 
chlorure. 



Htdrochlorate de p£roxidb d’antimoine. 

Cette combinaison est presque inconnue. Tout ce que nous 
pouvons dire, c’est que M. Proust a observe qu’un acide qui 
dissolvoit 100 d’oxide de poudre d’algaroth , n’en dissolvoit 
que de 32 a 33 de peroxide, et que cette solution , au lieu de 
pr^cipiter un oxide, retenant de l’acide ou du chlorure , pre- 
cipitoit de l’oxide pur. La force alcaline est done bien plus 
foible dans Poxide au maximum que dansl’oxide au minimum ; 
ce qui est parfaitement d’accord avec l’aciditl que M. Ber- 
zelius a reconnue a Poxide au maximum. 

D’apres ces faits, il nous semble que la combinaison dia 
peroxide d’antimoine avec l’acide hydrochlorique est plutbf 
une simple dissolution qu’une combinaison saline. 

Le chlorure qui correspondroit a i’hydrochiorate de p£roxid e 
est incounu. 
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Hydrochlorate de baryte. 



iSr 



Composition . Acide muriatique 22,48 

Baryte....... 62,77 

Eau. 14,76 (Berzelius.) 



Synonymic . Muriate de baryte hydrate. 

Proprittes. Le chlorure de barium, dissous dans Peau, est 
giniralement considire comme tin hydrochlorate. Cette dis- 
solution a une saveur Acre, piquante; c’est un poison asses 
violent. 

Deux parties d’eau bouiliante peuvent en dissoudre une de 
chlorure. Cette dissolution est susceptible de cristalliser ei» 
belles lames hexagonal es , brillantes , in colores et transpa- 
rentes. Cescristaux, exposes A la chaleur, perdent 14,75 d'eau 
pour 100 parties*, le residu fixe estdu chlorure de barium. La 
quantite d’eau siparie itant uu peu plus considerable que celle 
nicessaire a la conversion du chlorure de barium en hydro* 
chlorate de baryte, il s’ensuitque, sil’on admet dans les cristaux: 
Pexistence de l’acide hydrochlorique et de la baryte , il faut 
y reconnoitre une certaine quantite d’eau de cristallisation * 
si, au contraire, on regarde ces cristaux comme du chlorure, 
il faut y admettre une proportion d’eau, dont l’oxigine eti’hy- 
drogene sont plus considerables que la quantity nicessaire pour 
convertir le barium en baryte, et le chlore en acide hydro- 
chlorique. 

L’alcool, d’une density de 0,791 , ne dissout pas sensible* 
ment cescristaux : 400 parties d’alcool, d’une density de 0,822 , 
en dissolvent 1. Cette solution brtile avec une flamme jaune. 

L’acide nitrique, verse dans une solution concentric d’hy- 
drochlorate de baryte, en pricipite du nitrate cristallisi. 

Quand on verse des eaux de potasse et de soude dans une so- 
lution chaude d’hydrochlorate de baryte, on obtient, par le 
refroidissement , de Phydrate de baryte cristallisi. 

Preparation. 1. 9 On neutralise de Pacide hydrochlorique par 
du sous-carbonate de baryte; on filtre, et on fait concentrer 
sur le feu, s*il y a trop d’eau ; puis on abandonne la liqueur a 
Pair fibre pour obtenir des cristaux. Si le sous-carbonate de 
baryte employ 6 contenoit du fer , il faudroit, avant de filtrer 



9 - 
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la liqueur, y verser de l’eau de baryte, jusqu’a ce qu’ilne se 
fit plus de pr^cipite. ? 

2 . ® On decompose lesulfure hydrogdnd de baryte ( 1 ) pai? Pa- 
cide hydrochlorique ; on fait chauffer pour reunirlesoufreen 
gros flocons et yolatiliser tout l’acide hydrosulfurique qui pro- 
riennent de la decomposition du sulfure hydrogene; on fill re 
ensuite, et oh abandonne la liqueur al’airlibre. 

3. ° On chauffe au rouge dans un creuset de terre, pendant 
une heure environ, un melange bienintime de parties bgales 
de sulfate de baryte et de chlorure de calcium : il arrive alors 
que le chlore quitte le calcium pour s’unir au barium ; tandia 
que l’oxigene et l’acide sulfurique qui etoient unis a ce dernier 
se portent sur le calcium , et forment du sulfate de chaux. On 
pulverise la masse fondue, et on la dblaye avec del’eau bouil- 
lante. Le chlorure de barium se change en hydrochlorate 
de baryte qui se dissout, et le sulfate de chaux ne se dissout 
pas. II faut filtrer promptement les matieres ; autrement, le 
sulfate de chaux reagiroit sur l’hydrochlorate de baryte , et il 
se produiroit du sulfate de cette base, et de Phydrochlorate 
de chaux. 

* 

Hydrochlorate de bismuth. 

‘On peut consid&rer lescristaux qu’on obtient en faisant <*va* 
porer la solution du bismuth dans l’eau regale, ou celle du 
chlorure dansl’acide hydrochlorique comme un chlorure de bis- 
muth hydrate, ou comme un hydrochlorate. Mais, si Pon met 
ces cristaux en contact avec une suffisante quantity d’eau , aui- 
#it6t il se fait un abondant precipit^ qui contient certaine- 
snent beaucoup d’oxide , et un peu d’acide hydrochlorique 
ou de chlorure m^tallique j il reste , dans la liqueur , de l’oxide 
et un grand exces d’acide hydrochlorique. L’eau se comporte 
done avec ce chlorure, de la m£me maniere qu’avec le chlo- 
rure d’antimoine, et les composes qui r&ultent de la reaction 
de l’eau sur les deux chlorures peu vent etre envisages absolu* 
xnent de la tfi£me maniere, quant a leur nature. 



(i) Aux mots* Barium et Bartte, nous arous donne le proccde de r4- 
duire le sulfate de baryte en sulfure hydrogend. 
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Hydrochloratb de protoxide de cerium. 



i 55 



Synonymic . Muriate de cerium. 

ProptidUs. On ne l’a point encore observe sous forme r^gu» 
Here; on l’a toujours obtenu en petits cristaux confusehnent 
groupes.il est incolore, inodore ; sa saveur est douce et astrin* 
gente. 

II est deliquescent; consdquefoment il est tres-soluble dans 
I’eau. II se dissout egalement dans l’alcool. 

Au feu ,il donne del’acide hydrochlorique et du protoxide, 
si la decomposition s’opere sans le contact de l’oxigene^ au* 
trement, le protoxide passe au maximum, et devient rou* 
ge&tre.. 

On le prepare en dissolvant les oxides de cerium dans i’acide 
hydrochlorique , et en faisant evaporerla liqueur presqu’a sic- 
cite ; quand on opere ayec le peroxide, cette precaution est 

surtout necessaire pour reduire le peroxide en protoxide. 

Hydrochrorate de chaux. 



Composition. Acide muriatique 24,95 

Chaux 25,93 

Eau.. 49,22 (Berzelius.) 



Synonymie. Muriate de chaux cristallise. 

Lcs anciens appeloient sa solution aqueuse concentree huile 
de chaux. II ne faut pas inscrire au nombre des synonymes la 
denomination de phosphore de Homberg , parce qu’elle se rap- 
porte au chlorure de calcium . 

Propriety. II cristallise en prismes hexaedrcs strips, termiucs 
jvar des pyramides aigues. 

II est incolore et inodore. Sa saveur, d’abord tresrpiquantc , 
est ?» uite amere et Acre. 

Ilestsolubledansi’eau chaude en toutes proportions: 1 partie 
de sel est dissoute par^ deson poids d’eau a i 5 d , et par { de 
sonpoidsd’eau a zero. Cette dissolution donne diflicilement des 
cristaux reguliers, a cause de la grande solubilite du sel et 
de la viscosite de la dissolution. En effet, si la solution n’a pas 
ete sullisammcnt concentree par la chaleur, elle ne cristallise 
pas. Si elle i’aete un peu trop, elle pourra ne pascristallisor par 
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tin refroidissement tranquille; mais si elle est agitee, elle se 
prendra en masse, et il se degagera en meme temps de la cha- 
leur. Suivant Walker, une solution d’hydrochlorate de chaux 
. amende a avoir, a 27 d , une density de i, 45 , donne des cristaux 
transparens, quand elle est expos^e az^ro; si sa density a 27**, 
au 4 ieu d’etre 1,45, est 1,49, elle se prend en une masse dure 
satinde. 

Les cristaux d’hydrochlorate de chaux , en s’unissant a I’eau f 
surtout a laneige, produisent beaucoup de froid : c’est pour 
cette raison que ce sel est tres-propre a former des mdlanges 
frigorifiques. (Voyez Froid artificiel.) Lowitz a observd que 
3 part, de ce sel et 2 part, d’eau , les corps dtant a 2 d au- 
dessusde zdro, produisent, par leur union, un froid de i 5 d : 
it a vu encore que 8 parties de cet hydrochlorate et 6 de neige* 
les deux corps dtant a 2 -f- o , produisent par leur union un 
froid de 39 d . 

L’hydrochlorate de chaux, expose a Fair humide , se liqud- 
fie tres-promptement. 

L’alcool dissout d’autant mieux l’hydrochlorate de chaux r 
qu T il est plus foible. Cette solution dtant moins chargde de 
sel et moins visqueuse que la solution aqueuse, il est plus, 
facile d’en obtenir de beaux cristaux que de la derniere. 

L’hydrochlorate de chaux colore la damme de l’alcool en 
jaune, nuancd de rouge. 

L’hydrochlorate de chaux cristallisd, expose graduellement 
a la chaleur, se convertiten eau qui se volatilise , et en chlo- 
rure de calcium. Si on chauffe le sel trop brusquement, ou si 
l’onprendunesolutiondtendue, que Fonferabouillirquelque 
temps avarnt de la rdduire a siccitd , on volatilisera une cer- 
taine quantite d’acide hydrochlorique , et le rdsidu, au lieu 
d’etre du chlorure pur, contiendra de la chaux. 

L’acide sulfurique concentre, versd dans la solution d’hydro- 
drochlorate de chaux, y produit un abondant prdcipitd do 
sulfate. 

La potasse, la soude, la baryte, la strontiane , en prdci- 
pitent la chaux. L’ammoniaque et la magndsie ne le ddcom- 
posent pas. 

Preparation. On dissout a chaud du sous*carbonate dc chaux 
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dans Facide hydro chlorique 4 tendu ; si la dissolution contenoit 
des oxides de feretde manganese, de Fa!umine,delamagn&ie, 
on pr^cipiteroit ees bases, en ajoutant a la liqueur une stifli- 
sante quantity d’eau dechaux. On liltre la liqueur, et on la 
fait concentrerjusqn'acequ’elleaitja 27*, une density de 1,45 1 
puis on l’abandonne k xdro : par ce moyen, on obtient le tel 
cristallis^. 

Usages . On le present contre lescrophule; il estsurtout em- 
ploye pour les froids artificiels et pour preparer le chlorurt 
de calcium , qui sert a s^cher les gaz. 

So US-HYDRO CHLORATE DE CHAtJX. 

Lorsqu’on a chauff^ 1 partie d’hydrochlorate d’ammoniaque 
et 2 parties de chaux vive, jusqu’a ce qu’il ne se d^gage plus 
rien, si Ton applique l’eauau residu qui est form£ de chlorure 
de calcium et de chaux, on obtient une liqueur qui est beau- 
coup moins dense que la solution d’hydrochlorate de chaux, 
lors m£me qu’on n’a employ^ qu’une foible proportion d’feau. 
La liqueur don t nous parlons, concentre sans le contact de 
Fair atmospherique, depose des cristaux along^s , aplatis f 
tern es , peu solubles dans Feau , et qui paroissent 6tre un sous- 
hydrochlorate de chaux. Leur solution aqueuse , soumise aun 
courant de gaz acide carbonique, laisse pr£cipiter du sous-car- 
bonate dechaux, et se r£duit en hydrochlorate de chaux. 

II seroit curieuxdesavoir si ce compose neseroit pas produit 
dans la reaction de la chaux et du sous-carbonate de chaux sur 
le chlorure de sodium, et si ce m£me compose qui a £t6 expose 
au feu neseroit pas une espece desel, oil le chlorure de cal* 
cium feroit la fonction d’acide , et la chaux celle de base. 

Kydrochlorate de chrome. 

L’oxide dechrome,pr^pardparlavoiehiimide^voycztom.IX, 
pag. 143), se dissout tres-bien dans l’&cide hydrochlorique ; il 
le colore en yert. Cette couleur , qui est celle desseJs a base 
d’oxide de chrome , nous parolt d&nontrer Fexistence de Fhy- 
drochlorate de chrome. Lorsqu’on fait ^vapprer la dissolution 
de ce sel, on obtient un r&idu lilas, qui, £tant expose a une 
chaleur rouge, se r£duit en oxide vert ou en gaz hy.drochlo* 
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rique. Ce rdsultat prouve que le rdsidu Hlas eat ou un chlornro 
hydrate, ou bien de l’hydrochlorate anhydre. 

Au mot Cblorures, nous avons dit qu’il nous paroissoit etre 
un chlorure hydrate , parce quesa couleur esttoute dififdrente 
de celle de l’bydrochlorate. Cependant, nous avaueroos ici que 
cela n’est pas une preuve , puisque le sulfate de cuivre an- 
hydre est incolore , tandis que le sulfate hydrate est bleu. Or 9 
dans ces deux sels f la base est certainement la m£me, lor* 
xn£me qu’on admettpoit que dans le sulfate bleu la base est 4 
l’dtat d’hydrate. 

* Htdrqchlorate de cobalt, 

L’analogie de couleur qu’on observe entre la dissolution by-* 
drochlorique de cobalt et la dissolution des sels de ce mltal 
& base de protoxide , nous a fait admettre l’existence de Thy-, 
drochl orate de cobalt. 

La solution de ce sel ^vaporde devient bleue, quand elle est 
concentric k un certain point. Si on la retire du feu , et si on 
}*abandonue au froid dans un espace ou elle ne puisse pas attU 
rer de la vapeur d’eau , elle donne des cristaux bleus. 

Nous sommei portis & regard er ces derniers comme un chlo* 
pure hydrati, plutbt que comme un hydrochlprate; et void 
notre motif. Ces cristaux , itant exposes ala chaleur, digagent 
de I’eau , et se convertissent en un chlorure gris de lin, dont la 
couleur ne difffere de celle des cristaux qu’en ce qu'elle esl 
moms foncie. Or, cette analogie de couleur , qui ne se trouve 
pas dans les sels de cobalt anhydres, autres que Tbydrochlo-r 
$ate , nous paroit , sinon une preuve , au o^oins une proba- 
bility, en faveur de notre opinion. 

Les cristaux bleus, exposes a Fair humide, repassent a l’itat 
d’bydrochlorate , en absorbant l’humiditi. 

L’hydrocblorate de cobalt est soluble dans l’alcaol : quand 
celuirci est concentrd, la dissolution est bleue. 

On peut priparer ce sel en dissolvant les oxides et le MMUt 
carbonate de cobalt dansl’acide hydrochlorique, etenfaisant 
ivaporer pour cbasser l’exc£s d’acide. 

L’bydrochlorate de cobalt a 6t6 employi comme Encrb pm. 
sympathib. ( Voyez ce mot.) 
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Hydro chloratb db colombium. 

L’acide colombique ri’est qu’extr&nement peu soluble dan# 
I’acide hydrochlorique , et cette combinaison ne peut £tre 
envisagee que com me une simple solution, et non comme 
un sei. 

Hydro chlorate de protoxide de coivre. 

Ce sel ne nous paroit pas exister. Lorsqu’on met le proto- 
fhlorpre de cuivre en contact ayec l’eau, il deyient blanc, 
en formant, suivant nous, un chlorure hydrate. 

Hydrochlorate de dbutoxide de cuivre* 



Composition • Acide muriatique, 26,60 

Deutoxide de cuiyre 38,48 

Eau 34,92 (Berzelius.) 



Cette cqmbinaison existe certainemenft lorsqu’on dissout le 
yerchlorure de cuivre dans I’eau , ou lorsqu’on fait cristalliser 
la solution du deutoxide de cuivre dans 1’acide hydrochlo- 
rique. 

L’hydrochlorate de deutoxide cristallise enpeti tes aiguilles 
priaraatiques , d’un beau vert prd. 

II a une saveur styptique mdtallique des plus dlsagrlables, 

II est deliquescent, par consequent tres-soluble dans l’eau* 
La solution concentree est verte ; etendue , elle est bleue. 

II est soluble dans l’alcool, Cette solution br&le ayec une 
flamme verte, 

Ce sel, expose au feu, devient couleur de cannelle, en 
passant a l’etat de perchlorure. A une chaleur plus eievee, ii 
donne la moitie de son chlore , et se cqnvertit en protochlo- 
rure. 

Si on ne met qu’une certaine quantite depotasse, de soude 
dans la solution de l’hydrochlorate de cuivre, on obtient un 
precipite vert qui passe generalement pour £tre un sous* 
hydrochlorate de deutoxide. 

L’bydro.chlorate de cuivre s’obtient en faisaut chauffer du 
cuivre dans de l’acide hydrochlorique concentre auquel on 
qjoute, de temps en temps, de l’acide nitrique. Quand la dis- 
solution du m£tal est op£r£e, on fait evaporer presque a siccit£ , 

Qfl reprend le residu par l’eau. On peut encore preparer la 
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inline combiuaison en dissolvant le sous-carbonate de cuivre 
et ledeutoxide dans l’acide hydrochlorique. 

SOCS-HYDROCLORATE DE DBUTOXIDE DE CUIVRE. 

Berzelius. 

Composition . Acide muriatique ... 1 a, 35 

Deutoxide 71,45 

Eau , 16,20 

II est vert. On le trouve cristallisl dans la nature, sous let 
forme de petits grains indltermines. 

11 est insoluble dans l’eau. 

II colore la flamme des combustibles en yert. 

Expose a la chaleur dvec precaution, il devient brim, en* 
donnant de l’eau. Le r&idu est un melange de perchlorure 
de cuivre etde peroxide anhydre, que Pon plut slparer Fun 
de l’autre en les traitant par Feau , qui dissout le premier , a- 
1’exclusion du second. Si on lleve la temperature , il se de- 
gage beaucoup d’oxigene, et il reste du protochlorure de 
cuivre. Il paroit qu’une tres-petite quantity de chlore, que 
Fonobtient avecl’oxigene, et une tres-petite quantity d’oxide 
de cuivre qui reste mlllau protochlorure, sont acciden teller, 
au r&ultat de Faction de la chaleur. 

Pour le preparer, il suffit de mettre un peu de potasse dans 
la solution d’hydrochlorate de cuivre , de maniere a obtenir 
un precipitl vert. Si ce dernier Itoit nuancl de bleu , mime 
apresqu’on auroit agite la liqueur, il fau droit aj outer de l’hy- 
drochl orate, parce que cela prouveroit que la potasse , em- 
p’oyle en exces, auroit prlcipitl de l’hydrate bleu avec le 
sous-sel. On dlcante le liquide Iclairci de dessus le pr^cipitd 
vert; on lave celui-ci plusieurs fois avec de Feau pure, puis, 
on le jette sur un filtre , et on le laisse secher a Fair libre. 

Hydrochlorate de protoxide d’^tain. 

Le protochlorure detain, dissous dansun peu d’eau, passe' 
a l’elat d’hydrochlorate de protoxide. Cette dissolution est in- 
colore; elle a Fodeur particuliere que l’ltain, quel’on tient 
dansles mains pendant quelque temps, leur Communique. Elle 
a unesaveur^acide et tres-astringente. Cette dissolution etant 
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etendue d’une proportion suffisante d’eau, laisse pr^cipiter 
11 n peu de sous-hy drochlo rate ; de l’hydrochlorate, ou peut- 
etre du sous-hydrochlorate , reste en dissolution dans de l’eau 
aciduiee. 

La dissolution d’hydrochlorate de protoxide d’etain, expo- 
seeal’air, en absorbe l’oxig^ne avec rapidity ; et, comme la 
quantity d’acide estinsuffisante pour dissoudre tout le peroxide 
qui se produit , une partie de celui-ci se depose a l’etat d’une 
gelee, si ladissolution dtoit concentre. 

Le chlore, mis dans la dissolution d’hydrochlorate de pro- 
toxide, produit de l’hydrochlorate de peroxide, en donnant 
lieu a une decomposition d’eau : l’hydrogene, provenant de 
cette decomposition, s’unit au chlore, et l’oxigene s’uuit au 
protoxide. 

L’acide nitrique determine la suroxidation du protoxide 
d’etain, en lui cedant de l’oxigene, et en se convertissant en 
gaz azote et en acide nitreux. • 

L’hy drochlo rate de protoxide d’etain enleve l’oxigene au 
peroxide decuiyre, dissous dans l’acide hydrochlorique. La 
moitie de l’oxigene du cuivre , et l’acide correspondant a cette 
quantite, se portent sur le protoxide d’etain, et le conver- 
tissent en hydrochlorate de peroxide ; tan d is que l’acide hy- 
drochlorique restant, et l’autre moitie de l’oxigfcne retenu 
par le cuivre , donnent lieu a une formation d’eau et a un pro- 
tochlorure metallique, qui se precipite en petits grains blancs 
hydrates. 

L’hydrochlorate de protoxide d’etain convertit le perchlo- 
rure d’or en pourprt de Cassius . (Voyez Oa.) 

Lapotasse, lasoude , l’ammoniaque , verses en petite quan- 
tite dans l’hydrochlorate de protoxide d’etain , en prdcipitent 
un sous-hydrochlorate de protoxide : une plus grande quaii- 
tite en precipite du protoxide pur; et enfin , un exces redissout 
le prdcipite. 

Les eaux de baryte, de strontiane et de chaux sont suscep- 
tible* de reduire l’hydrochiorate en sous-hydrochlorate. Elies 
•ont aussi suaceptibles de former avec lui des sels doubles so- 
lubles ; elies ne peuvent en produire d’insolubles , suivant 
Amedee Berthollet. 
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Les sels doubles que forment I’hydrochlorate de protoxide 
detain, en s’unissant a la potasse, alabaryte^at’amraoniaque, 
cristallisent en prismes rhomboidaux, terminus par deux bi- 
seaux correspondansaux grands angles du prisme. 

Let sels doubles, que forme lememe sel avec la soude et la 
sirontiane , cristallisent en aiguilles fines. ( Am£d£e Ber- 
th ol let.) 

L’hydrachlorate de protoxide , auquel on ajoute de l’acide 
hydrochlorique, peut£tre concentr^jusqu’acequ’il cristallise 
tn aiguilles, qui sont ou de i’hydrochlorate de protoxide hy- 
drate, au du chlorure hydrate : ce qu’il y a de certain , c'est 
qu’en les distillant, on abtient de l’eau etunpeu d’acide; et 
enfin, un protocblorure qui peut se volatiliser, si la chaleur 
est sufiSsante. 

Preparation . On met de l’dtain, rlduit en grenaiiles, danx 
une cornue tabulae qui estplacde sur une grille, dans un four- 
neau, ou bien dans un bain de sable. On adapte it la cornue- 
un recipient tubuld. La tubulure de la cornue doit etre munie 
d’un tube en S , pour qu’ on puisse verser de Facide hydrochlo-. 
rique sur l’elain , et celle du recipient doit £tre d’un tube 
recourb^, dant l’extrdmit^ libre va plonger, d’une Iigne ou, 
deux, dans l’eau. On commence par verser un peu d’acide 
concentrd sur le metal; on chauffe tres-doucement ; lorsque 
l’acide paroitsaturd, oaen verse de nouveau, et ainsi de suite , 
jusqu’a ce que tout , ou presque tout , soit dissous. Dans cette 
eirconstance, l’etain s’oxide aux d£pens de l’eau ; il y a dega- 
gement d’hydrogene et d’un peu d’acide hydrochlorique f 
dout une partie se condense dans le recipient avec de l’eau f 
et dont Fautre se dissout dans l’eau oil plonge le tube adapts au 
recipient. Lorsque la dissolution est suffisamment concen- 
tre, on cesse de chauffer; l’hydrochlorate d’etain cristallise- 
par le refroidissement. 

Usages . II est employe, en teinture, comme mordant ; il tend*, 
en genlral^ a former des combinaisons amarantes ou cramoi- 
sies, avec les couleurs rouges. On s’cnsert dans les fobriques 
de toiies peintes pourfaire disparoitre oertaines couleurs que 
l’on a appliqu^es sur celles-ci , et qui ne doivent pas y rester. 
11 sert a la preparation du pourpre de Cassius ? mais nous. 
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emyons quele nitrate de protoxide d’£tain conviendroit mieux 
* cette preparation. 

SOUS-HYDROCHLORATE DE PROTOXIDE DETAIN. 

II est blanc; lorsqu’il a £te precipite corivenablement, il a 
un aspect cristallin. 

L’acidenitrique foible ledissout: si Ton chaufife, ilyasuroxi- 
dation de Fetain, et precipitation de peroxide. 

L’eau alcalisec , digeree avec ce sous-sel, le recluit a de 
Foxide pur qui a le brillant metallique, si le sous-sel etoit 
cristallin. il paroit que Feau bouillante seule peut en separer 
tout l’acide. 

Expose au contact de Foxig^ne , il Fabsorbe et passe au maxi- 
mum deoxidation. 

Distill^, il donnedu protochlorure detain, qui se volatilise 
-en un r^sidu de protoxide. 

Hydrochlorate de peroxide d’etain. 

Lorsqu’on mele une portion d’eau convenable avec le 
perchlorure d'etain, on obtient des cristaux d’hydrochlorate 
de peroxide. 

Ces cristaux sont dissolubles dans Feau. Cette dissolution , 
conservee pendant quelque temps, laisse dcposcr des flocons 
de peroxide hydrate , retenant peut-etre un peu d’acidc. I.a 
liqueur surnageante est jaun&tre; elle retient beaucoup d’hy- 
drochlorate de peroxide. 

Cette solution d’hydrochlorate de peroxide d’etain est de- 
eomposee par la potasse etlasoude; un exces d’alcali redissout 
le precipite; elle l’est £galeinent par l’ammoniaque; mais il 
faut une grande quantity de cette derniere pour redissoudre 
le precipite*. 

Ce qui distingue Fhydrochlorate de peroxide d’etain du pre- 
cedent, e’est qu’il n'^prouve aucun changement de la part du 
chlore, et dela part de tous les corps qui agisseritsuri’hydrochlo- 
rate de protoxide d’etain, en en determinant l’oxidation ; c'ost 
qu’il precipite en jaune parl’acide hydrosulfurique ou les 1 1 3- 
drosulfates solubles; e’est enfin qu’ii se colore en rouge par 
Fhematine. L’hydrochlorate de protoxide precipite en brun 
par Facide hydrosulfurique, et en bleu par 1’hemntine. 



Digitized by v^ooQle 




>4* HYD 

II donne a la distillation, de l’eau , de l’acide hydrochlorique , 
du chlorure , et un r&idu de peroxide. 

On peut se le procurer , non seulement par le moyen que* 
nous avonsdlcrit; mais encore en dissolvant del'^tain dans l’ea u 
yegale. C’est ce dernier proc£d£ qu’on suit pour preparer la 
dissolution de peroxide d’&ain, qui est employee dans la 
teinture en Icarlate. 

Hydrochloratb de protoxide de fee. 

On obtient cette combinaison en dissolvant dans l’eau le 
protochlorure de fer-blaoc : on peut encore se la procurer 
d’une maniere plus simple, en mettant 1 partie de fer dans 
6 parties d’acide hydrochlorique concentre; de Feau est de- 
composee; son hydrogene est mis en liberty , et son oxigene se 
combine au m&al. Cette dissolution est susceptible de cristal~ 
liser en cubes, qui, comme elle, sont de couleur verte. Lea 
dissolutions de protoxide de fer dans les acides dtant vertes, 
ainsi que les cristaux qu’ellessontsusceptibles de donner , nous 
en concluons,par analogic, que le fer dissous par l’acide hydro- 
chiorique forme un hydrochlorate de protoxide , et que les 
cristaux que Ton en obtient ont la m£me composition. 

L’hydrochlorate (le protoxide de fer a la ssveur des sels de 
fer : il est inodore ; il se dissout dans l’eau et dans Falcool* 
La dissolution d’hydrochlorate de fer, expos£e a Fair, en ab- 
corbe l’oxigene. Il se depose du sous-hydrochlorate de peroxide 
qui est en poudre d’un jaune rougeitre. On observe que la 
couleur de la dissolution se fonce. Et enfin, si elle est expos^c 
a Fair pendant un temps sufidsant, elle se convertiten hydro- 
chlorate de peroxide. 

La dissolution aqueuse d’hydrochlorate de protoxide de fer 
absorbe le gaz nitreux. 

L’acide hydrosulfurique en sdpare une portion d’oxide a l’dtut 
d’hydrosuifate. 

L’hydrochlorate de protoxide de fer chauffe, donne de Feau, 
un peu d’acide , du chlorure blanc , mele d’une petite quantity 
d’oxide. 



Hydrochlorate de peroxide de fer. 

On le forme en dissolvant du peroxide de fer dans l’acide hy- 
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drochlorique , ou en traitant de l’hydrochlorate de protoxide 
soit par du chlore, soit par un melange d’acide hydrochlo- 
rique et d’acide uitrique; dans ce cas, on opere a chaud. Lorsque 
1’hydrochlorate de peroxide n’est pas ayec exces d’acide, et 
que la solution est concentre, il est susceptible de cristalliser 
en aiguilles d’un beau jaune d’or, ainsi que j’ai eu occasion de 
I’oJbserver ; ces cristaux sont tres-solubles dans Teau ; mais cette 
solution, a la longue, se r&iuit en sous-hydrochlorate, qui 
se prdcipite, et en bydrochlorate qui reste dans l’eau avec 
I’exces d’acide. 

L’hydrochlorate de peroxide de fer se rdduit, par Paction 
de la chaleur, en acide et en peroxide. 

Hydrochlorate db glucine. 

Ce sel est susceptible de cristalliser en aiguilles incolores , 
inodores, qui ont une sayeur douce et astringente. 

On l’obtient en dissolyant le sous-carbonate de glucine dans 
Pacide bydrochlorique. 

Hydrochlorats d’irididm. 

On ignore si la dissolution de l’iridium dans l’eau regale est 
un hydrochlorate ou un chlorure : cependant, le peu d’affinitd 
de ce metal pour l’oxigene donne plus de probability a la se- 
conde opinion. 

Hydrochlorate db lithine. 

La lithine, ou son sous-carbonate, en s’unissant a l’acidc 
bydrochlorique, produit ifn compose deliquescent , incristal- 
lisable , qui se liquifie a une temperature inferieure a la cha- 
leur rouge. Nous ignorons si on doit le considerer comme uu 
hydrochlorate ou un chlorure. 

Hydrochlorate de magn£sie. 



Composition . Acide muriatique 29,46 

Magnesie 22,21 

Eau 48,33 



II cristallise difficilement en prismes minces, qui se rlu- 
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nissent en faisceaux. II est incolore , inodore. 9a saveiir est pi* 
quante et tris-amere* 

II est tres-soluble dans l’eau , tres-deiiquescent : il se dissout 
. dans Palcool. 

L’action de l’hydrdchlorate de magn&ie Sur le sulfate de 
goude est remarquable. Pour Pobserver, il faut dissoudre des 
poids Igaux de ceS sels dans l’eau froide , puis faire bouillir 
la liqueur. A mesure qu’elle se concentre, il se pi*ecipite da 
chlorure de sodium , et il reste du sulfate demagn&ie en dis- 
solution. Si on expose a zdro de l’eau qui a ^tesatur^e a plusieurs 
degr^s au-dessus , de sulfate de soude et d’hydrochl orate de 
magn£sie , il n’y a pas de decomposition ; le sulfate de soude 
se cristallise. On obtiendroit le m£me produit , si on e&t dis- 
sous dansl’eau du chlorure de sodium avec du sulfate de ma- 
gn&ie. (Voyez, pour Pexplication de ces decompositions » 
au mot Sels, action mutuelle des sels solubles .) 

L’hydrochlorate de magnesie* expose au feu, se rdduit a sa 
base. Cette decomposition est due en partie au moins k la force 
avec la quelle il est uni a l’eau de cristallisation. 

11 existe dans les eaux de plusieurs sources. 

On peut le preparer en dissolvant dans l’acide hydrochlo* 
rique la magnesie ou son sous-carbonate. 

Hydrochlorate dioxide vert de manganese* 

On Pobtient en dissolvant le sous-carbonate de manganese 
dans l’acide hydrochlorique. La solution concentree cristallise 
difficilement, parce quel’hydro chlorate est deliquescent. Nous 
1’avons toujours obtenue avec une nuance rose; mais, comme 
la couleur est d’autant plus foncee que la solution a ete ex- 
posee pendant un plus long temps a Pair, nous pensons qu’elle 
doit cette propriete a un peu d’oxide rouge. 

Hydrochlorate d’oxide rouGe Ds manganese. 

L’oxide rouge de manganese peut £tre dissous dans Pacide 
hydrochlorique foible et froid : cette dissolution est rouge. 
Mais en eleve-t-on la temperature, il se manifeste du chlore, 
et l’oxide est ramene a l’etat d’oxide vert; l'oxigfcne qn’il 
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abandonee forme de l’eau avec rhydrogene qui etoit uni au 
chlore. 

L’hydrochlorate rouge de manganese est ramend au mini- 
mum deoxidation par la plupart des corps combustibles. 

Nous croyons que la presence de l’hydrochlorate d’oxide 
vert, dans I’hydrochlorate. rouge, lui donne plus de stability. 

Hydrochlorate de mercure. 

Nous pensons que les composes , qu’on a appelds mercure 
doux et sublime corrosif, sont constamment a l’etat de chlo- 
rare. Nous devons done renvoyer au mot Mercure l’histoire de 
ces composes. 

Hydrochlorate de molybd£ne. 

Inconnu. 

Hydrochloratb de nickel. 

II cristallise en petits prismes d’un beau vert foned. II est de- 
liquescent et soluble dans l’alcool. Ces solutions sont d’un beau 
vert. 

Quand on distille cet hydrochlorate, on obtient de l’eau ef 
un chlorure jaune 4’or , qui se sublime a une chaleur rouge* 
On le prepare en dissolvant le soui-carbonate de nickel dans 
l’acide hydrocblorique. 

Hydrochlorate d’or. 

Cette combinaison ne paroit pas exister ; car, ce qu’on a ap- 
peie dissolution d’or, muriate d’or, a beaucoup plus d’analogie 
par ses propridtes avec les chlorures qu’avec les hydrochlo- 
rates. 

Hydrochloratb d’osmium. 

L’oxide d’osmium ne parott pas former de combinaison 
saline avec l’acide hydrochlorique. 

Hydrochloratb de palladium. 1 

Voyez Palladium. 

Hydrochlorate de platine. 

Voyez Platine. 

22. 10 
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• Hydrochlorate de plomb. 

Cette combinaison n’exiite pas. Ce qu’on a appeie muriate 
de plomb est un chlorure : ce qu’on a appeie muriate de plomb 
avec exce* de base, paroit etre un compose de chlorure et 
dioxide jaune de plomb. 

HyDROCHLOXATE SB POTASSE. 

"Nous pensons que le chlorure de potassium, en se dissol- 
vant dans l’eau , ne decompose pas ce liquide ; en eons£» 
quence , nous pen sons qu’il n’existe pas d’hydrochlorate de 
potasse. 

Hydrochlorate de rhodium. 

Voyez Rhodium. 

Hydrochlorate de silice. 

L’acide hydrochloriquedissoutlasilice au moment ou celle-ci 
rient d’etre separde d'une solution alcaline tres-dtendue j mais 
eette dissolution n’a aucun caractere des sels. 

Hydrochlorate de soude. 

Nous pensons que cette combinaison n’existe pas plus que 
rhydrochlorate de potasse. 

Hydrochlorate dp strontians. 



Composition • Acide muriatique 20 , 58 

Strontiane 38,89 

Eau 4 o ,53 (Berzelius.) 



Ce sel cristallise en prismes hexa&dres tr£s-fins ; il a une 
saveur piquante, un pen Acre ; il n’est pas vdndneux comme 
Thydrochlorate de baryte. 

Quand Pair est tres-humide, il est deliquescent : a i 5 d , 
1 partie d’eau en dissout 1 £ d’hydrochlorate $ a ioo d , ce li- 
quide le dissout en toutes proportions. 

Bucholz dit que, pour dissoudre 1 partie de ce sel, il faut 
34 parti esd'alcool, k la temperature de i 5 a ; tandis que quand 
l’alcool est bouillani, igpartieaauffisent. Cette solution brule 
avec une flamme pourpre. Je me suis assure que la couleur 
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fie s’observoit qii*autant que les particules de Fhydrochlo- 
rate dtoient mecaniquement portees daas la damme ; car, en 
mettant la solution dans une dole , a laquelle on adapte un 
tube de deux pieds environ , faisant bouillir, et enflammant 
Falcool a Tori dee du tube, la damme n’est pas colorde en 
pourpre. Au feu , l’hydrochlorate de stroqtiane perd son eau 
decristallisation, puis il se rdduit en eau et en chlorure. 

On prepare ce sel en neutralisant I’acide hydrochiorique 
par du sous-carbopa^e de s^rontiane, ou en le saturant par du 
sulfure hydrogdnd de cette base* 

Hydrochlohatb de tellurs. 

Lorsqu’on traiie le teilure par l’eau regale,, on obtient une 
dissolution qu’on peut considerer, quand on en a chassd une 
partie de I’exces d’acide. comme un hydrochlora^e; car, lors- 
qu’on y verse del’eau, on en prdcipiie unepoudre blanche, qui 
paroit dtre un sous-hydrochlorate , car elle se redissout dans 
un exces d’ean. 

HyDROCHLORATE DE THORINE. 

II ne eristallise pas; sa sareur est astringente ; il n’est pas dd- 
liquescent, cependantil se dissout tres-bien dansl’cau ; la solu- 
tion dtant concentrde doucementse rdduit en un liquide dpais, 
sirupeiix. Si on continue a chauffer ce liquide, il laisse dd* 
gager de l’acide, else rdduit en une matiere blanche, sem- 
blable aFdmail. La solution d’hydrochLorate dtendue , laisse 
prdcipiter par l’dbullition presque toute sa thorine, sous la 
forme d’une masse gdlatineuse , legere et demi-transparente. 
On prepare ce sel en unissantla thorine ou son sous-carbonate 
Jk l’acide hydrochiorique. 

HxDROCRLORATB DE TITANE. 

Ce sel, qu’on obtient en dissolvant Fo*ide de titane gdla* 
tiueux, dans 1’acide hydrochiorique concentrd, est jaupe ; 
on ne Fa point encore obtenu sous forme rdguliere. Il a une 
saveur ires- astringente ; il est trds-soluble dans l’eau : l’eau 
ajoulde a la solution concentrde en prdcipiie, k la longue, une 
poudre blanche qui paroit dtre un sous-hydrochlorate. La so- 
lution d’hydrochlorate de titane, exposde a la chaleur, se 
laouble avant mmc de bouillir. 

10. 
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Hydrochlorate de tungstenb. 

Cette combinaison ne paroit pas exister. 

Hydrochloratb de protoxide d’uranb. 

11 est vert. II paroit susceptible de cristalliser. On I’obtienf 
en dissolvant le sulfure d’urane dans l’acide hydrochlorique. 

Hydrochlorate de peroxide d’uranb. 

II est d’un beau jaune citron : il cristallise en prismes qua- 
drangulaires , aplatis. II est tr£s-soluble dans l’eau, ilse dissout 
dans l’alcool. 

On l’obtient en dissolvant le peroxide d’urane dans l’acide 
hydrochlorique. 

Hydrochlorate de zinc. 

On l’obtient en dissolvant le zinc dans l’acide hydrochlo- 
rique , ou en dissolvant le chlorure de zinc dans l’eau. Ce sel 
est tr£s-soluble dans l’eau j aussi est-il deliquescent. II cristal- 
lise en aiguilles. 

# 

Hydrochloratb de zircone. 

II est incolore, inodore, tr£s-astringent ; il cristallise en 
petites aiguilles blanches, brillantes ; il est tr£s-soluble dans 
l’eau; sa solution ne se trouble pas par r&mllition, comme 
celle de l’bydrochlorate de titane. 

' Il est decomposable, a une douce chaleur , en acide et en 
zircone purew 

On l’obtient en dissolvant l'hydrate de zircone dans l’acide 
hydrochlorique. 

Hydrochloratb d’yttria. 

Il est incolore , inodore ; sa saveur est douce et astringente; 
sfil cristallise, ce n’est que tres-difficilement; il est deliques- 
cent : il perd tout son acide quand il est chauffe au rouge 
obscur. 

On le prepare en dissolvant , dans 1’acide hydrochlorique , 
Tyttria bydratee ou son sous-carbonate, (Ch.) 
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HYDROCHLORIQUE [acide]. (Chim.) Combinaison du 
chi ore avec l’hydrog^ne , dans la proportion de 

HydrogVne # * 1 | sam condensation. apparente. 

Synonymic. Esprit desel, acide marin, acide muriatique. 

Propridtds physiques . L’acide hydrochlorique , libre de toute 
combinaison, est un gaz incolore, d’une density de 1,247 
suivant MM. Biot et Arago : il pent £tre refroidi a So 1 sans 
changement d’etat. 11 a une odeur forte, suffoquante; il est 
d£l£t£re. 

Propridlds chimiques. Il rougit le papier de tournesol. Lors- 
qu’on y plonge une bougie allum^e, la flamme p&lit, et la base 
se colore en vert; enfin elle s’lteint, et il se produit une 
fum^e blanche, due a la combinaison du gaz avec la vapeur 
d’eau provenant de la combustion de la bougie. 

Le gaz hydrochlorique a une grande affinity pour l’eau, et 
cette aQinit^ donne lieu a la formation d’un compost dont 
la tension est beaucoup plus foible a la temperature ordinaire 
que celle du gaz. De la une fum6e blanche qui se manifeste 
des que le gaz hydrochlorique est en contact avec un gaz hu- 
mide. C’est encore a cette affinite qu’il faut attribuer la rapide 
liquefaction de la glace qu’on fait passer dans une cloche de cet 
acide , ainsi que la chaleur qui se manifeste pendant l’absorp- 
tion du gaz. 

Si, au lieu de presenter l’acide a de la vapeur d’eau ou a de 
la glace, onle presente a de l’eau liquide, l’absorption se fait 
avec une extreme rapidite. On peut s’en convainqre en de- 
bouchant, dans un seau d’eau, un petit Bacon a l’emeri plein 
de ce gaz, et dont I’ouverture est enbas. 

L’eau saturee d e gaz hydrochlorique est tres-acide ; elle repand 
des fumees blanches dans Fair, parce qu’une portion d’acid e, s’en 
degageant a l’dtat gazeux, s’unit bientbt avec la vapeur d’eau 
atmosphlrique. Cette fumee blanche , ainsi que l’eau saturee 
6ont susceptibles de disparoitre lorsqu’on les met dans 
un volume sufhsant de gaz hydrochlorique. Le gaz qui con- 
tient de l’eau en abandonne la plus grande partie , si ce n’est 
la totality, lorsqu’on le fait passer dans un tube refroidi 
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k 2 2 d , bien entendu que l’eau qui se depose esf saturfe d’a-' 
cide. 

La solution d’acide hydrochlorique concentre exposde k 
So d , se fige en une masse jaun&tre grenue. 

Lorsqu’on l’expose a une chaleur gradule, elle bout k 
quelques degres au-dessus de celui ou l'eau a £t£ saturee, il se 
degage du gaz hydrochlorique qu’on peut recueillir sur le 
mercure , et il reste de l’acide hydrochlorique aqueux foible. II 
est impossible de pouvoir sparer la totality de l’acide de 
l’eau qui le tient en dissolution. 

Suivant M.Th&iard, a 2o d sous la pressi on de o^mySy un vo«* 
lume d’eau en absorbe 464 d’acide, ou les de son poids. 

Suivant M. H. Davy, a 4 d ,44 , un volume d’eau en absorbe 
480, de gaz hydrochlorique ; la solution a une density de 
3,2109. 

M. E. Davy a donnd le tableau suivant des quantity d’acide 
contenues dans des solutions de difftrentes density, a la te m- 
plrature de 7 d , 22, et ilia pression deo,i»762. 

Cent parties d’une solution de gaz hydrochlorique ayant 
une density de 

t,2i contieiment 42,43 parties d’acide# 



1,20 .40,80 

),]9 *****.......««* 38,38 

1.18.. . 36,36 

*, ! 7 34,34 

1,16 .32,32 

1,1 5 .3o,3o 

1,14 28,28 

i,i3 26,26 

*>12 * 24,24 

1.11.. . .22,23 

1,10 20,20 

1,09 l8,l8 

1,08 16,16 

*>°7 * ^...14,14 

1,06 12,12 

i,o5 10,10 

1,04. 8,08 
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2,02 


4,04 


1,01 





Le gaz hydrochlorique n’est pas decompose par la chaleur. 

line Test pas paries corps simples non metalliques. Cependant 
II n’est pas absurd e de penser que l’oxig£ne, a une basse tempe- 
rature, pourroit en separer le chlore, et que le phtore, si on 
pouvoit l’obtenir a I’etat de liberty, produiroit le mime effet. 

Lorsqu’on fait eriater dans du gaz hydrochlorique une suite 
d'etincelles electriques, au moyend’ua excitateur d’or ou de 
platine , il y a une portion de gaz qui est decompose en 
chlore et en hydrogene, suivant l’experience de M. Henry. 
Mais la decomposition ne peut jamais avoir lieu sur tout le 
gaz » par la raison que l’etincelle allume un melange de vo- 
lumes egaux de chlore et d’hydrogene, qui est exempt de 
gaz hydrochlorique. 

Le potassium, le sodium, le manganese, le fer, le zinc et 
retain, chauffedans du gaz hydrochlorique contenu dans une 
petite cloche de verre courbe, s’emparent du chlore et 
snettent en liberty un volume d’hydrogene , qui est precise- 
inent la moitie du volume de l’acide qui a ete decompose. 

L’acide nitrique decompose l’acide hydrochlorique 11 - 
quide; il en resulte de l’acide nitreux, de Teau et du chlore. 
(Voyez eau rdgaU, tom. XIV, pag. 72.) 

L’acide hydrochlorique liquide est encore reduit en chlore 
et en eau , par l’oxide de chlore, par l’acide chlorique, par 
l’acide iodique. 

Lorsqu’on le fait chauffer avec des peroxides de plomb, on 
obtien t du chlore, de l’eau et un chlorure de plomb. Lorsqu’on le 
fait chauffer avec de l’acide chromique, des peroxides de 
manganese, des peroxides de cobalt et du peroxide de nickel*, 
nne portion d’acide hydrochlorique se reduit en chlore et en 
eau , etl’autre portion s’unit au metal qui a perdu une partie 
de son oxig&ne. ' 

Les oxides de mercure, le protoxide de plomb, l’oxide 
d’argent, la soude, lapotasse, a la temperature ordinaire, 
decomposent l’acide' hydrochlorique j il en resulte de l’eau et 

un chlorure. 
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Elat naturel. L’acide hydrochlorique dissous dans l’eau , m 
6t6 indique dans le voisinage des volcans. II se trouve err 
combinaison avec la magn&ie , l’oxide de cuivre , etc. 

Preparation. 

a) De V acide hydrochlorique gazeux. 

On met 1 partie de chlorure de sodium d£cr£pit£ dan® 
tine fiole a m&lecine, qui doit en £tre remplie au quart 
enyiron de sa capacity. On adapte a la fiole un bouchon 
muni de deux tubes, l’un en S, l’autre recourbe, propre 
a conduire le gaz dans une cloche pleine de mercure. On 
place la fiole sur la grille d’un fourneau , et on Terse peu 
a peusur le chlorure, par le tube en S J de partie environ 
d’acide sulfurique concentre, il se produit une vive effer- 
vescence occasidnn^e par du gaz hydrochlorique. II ne faut 
Commencer a recueillir cet acide que quand il est entiere- 
znent soluble dans l’eau : on ne doit mettre le feu dans le 
fourneau qUe quand on a vers6 tout l’acide, et qu’il ne 
•e d^gage plus ou que tres-peu de gaz. Dans cette operation, 
Peau contenue dans l’acide sulfurique se decompose; tandis 
que son hydrog£ne se porte sur le chloCe, son oxigene s’unit 
au sodium, et la soude qui en r&ulte s’unit a l’acide sulfu- 
rique, et forme un sursulfate qui reste dans la fiole# 

b) De V acide dissous dans Veau « 

On fait fondre du chlorure de sodium dans un creuset de 
Hesse, a fin de decomposer les nitrates qu'il pourroit contenir# 
On coule le chlorure fondu sur une pierre compacle et froide ; 
on le pulverise; et Onl’intfoduit dans un ballon qui repose sur la 
grille d’un fourneau, ou sur un bain de sable. On ferine le ballon 
avec un bouchon muni d’un tube en S et a boule, et d’un tube 
coude qui met le ballon eh communication avec deux flacont 
de Woulf. Ceux-ci sont remplis d’eau a moitie de leur capa- 
ble. Le premier flacon doit contenir un poids d’eau £gal aux 
Tf, le second un poids d’eau £gal aux ~ au plusdu poids du 
Chlorure. II faut que l’extrdmit^ des tubes qui conduisent le 
gaz, ne plonge dans l’eau que de 1 a a millimetres. Enfin, 
le second flacon porte un tube qui va plongcr dans un verre 
d’eau. Quand l’appareil est ainsi dispose, on verse par le tube 
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fcnS,avec precaution , l’acide sulfuriqtie n^cessaire au engage- 
ment de l’acide hydrochlorique* Pour 4 parties de chlorure de 
sodium, on emploie3 parties decide sulfuriquea 66 d ,auquci 
on a ajout£ 1 partie d’eau* Le chlorure et I’acide ne doivent 
remplir que la moiti£ au plus de la capacity du ballon. On 
chauffe graduellement de mani£re a avoir un degag ement a 
peu pres egal.’L’acide hydrochlorique sature d’abord Peau 
du premier flacon, puis celle du second. A mesure que cette 
saturation se fait , il se produit des stries qui naissent dans 14 
partie supdrieure de l’eau , qui de la se prdcipitent dans la 
partie inferieu re: en mbe temps il y a un d^gagement de 
chaleuret une augmentation de volume du liqtiide* Les stries 
sont dues a ce que Peau qui dissout I’acide hydrochlorique, 
^prouvant un changement de density, r^fracte la lumiere au- 
Irernent que l’eau pure, ct d’un autre c6t£, Peau saturee d’a- 
cide etant plus dense que Peau pure, on voit pourquoi les 
stries vont de haut en bas. Lorsqu’il nese d£gage plus de gas 
hydrochlorique du ballon, malgrdle feu ,il faut arr£ter I’op£* 
ration ; d£luter le ballon, le remplir d’eau chaude, etle ren- 
verser ensuite dans une terrine d’eau, a fin que le sursulfalte 
de soude qui s’est produit puisse se dissoudre dans Peau. 

L’acide hydrochlorique est pur quand il est in colore, qu’il 
ne prdcipite pas le nitrate de baryte gtendu d’eau, qu’ii ne 
decolore pas le sulfhte d’indigo. 

L’acide hydrochlorique que Pon trouve dans le commerce, 
contient presque toujours de Pacidesulfurique, et il est colore 
en jaune par du peroxide de fer et par du chlore. Lorsqu’on 
Pa prepare avec du chlorure de sodium ou de potassium pro- 
venant du salp€tre, il peut coutenir, outre ces corps, de 
Pacide nitreux* 

Usages, L’acide hydrochlorique est un des reactifs les plus 
frequemment employes dans les laboratoires de chimie. Dans 
les arts il sert a preparer pliisieurs produits tels que- des sels* 

Histoire . Glauber a d£crit le premier le moyen d’obtenir 
l^icide hydrochlorique liquide en faisant reagir Pacide sulfu- 
rique sur le chlorure de sodium. Cavendish obtint cet acide 
a I’etatgazeux en i776,maisil n’en etudiapaslespropri£l&:ce 
fut Priestley qui les fitconnoitre. (Ch.) 

HYDROCHQBRUS. ( Mamm .) Nom donnd par Erxleben 4 
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pattes; tandis que, dans les sigares, ils forme nt une sorlede 
pince dVcrevisse ou de tenaiile, et que, dans lesnaucores, ils 
Sont terminus par tin crochet ac£rd, comme dans les mantes, 
les n&pes et les ranatres. 

Le tableau suivant, extrait de la Zoologie analytique, donne, 
au premier aper$u , une idde de ces caractferes, compares et 
oppose les uns aux autres. 

H^mipteres r6mitar8E3 ou Hydrocor£es ; Hdmdlytres , fronti - 
rostres , sdticornes , rdmitarses ; c’est-a-dire dont les dlytres sont 
a demi coriaces ou opaques; dontlc becparoit £tre un prolon- 
gement du front; dont les antennes sont en soie, et les tarses 
en forme de rames. 



A ventre 



<C. D.) 



r termine par des filets: bee.. . 



sans filets : 
k tarses anterieurs 



I* 



avance. ...... i . Raratre. 

arquc 2. Nepe. 

simples , sans crochets. 4 . Notohecte. 
d’un crochet. 3. Naccore. 
d’une pincc. . 5. Sic a re. 



HYDROCORISES. ( Enlom .) VoyezHYDROCoariEs. (C. D.) 

HYDROCOTYLE (Bot .) ; Hydrocotyle , Tourn., Linn. Genre 
de plantesdicotytedones, de la famiile des ombellifires , Juss. , 
et de la penlandrie digynie , Linn. , qui a pour caracteres : Calice 
tres-court et presque nul ; corolle de cinq pdlales entiers , 
o vales, ou verts; cinq famines port^es surun disque dpigyne , 
a deux lobes; un ovaire infere , surmontd de deux styles courts , 
divergens, terminus chacun par un petit stigmateen tfite ; fruit 
comprimd, orbiculaire, didyme, se partageant en deuxgraines 
presque ovales, lenticulaires-comprimees. 

Le nom d 'hydrocotyle , donnd a ce genre par Tournefort, 
vient de ufeop , eau , et de kotuXh , ecuelle , parce que les feuilles 
de l’espece la plus commune qui croft dans les lieux aqua- 
iiques , et la plus anciennement connue, sont arrondies, con- 
caves en dessus, et ont plusou moins l’apparence de petites 
ecuelles. 

Les hydrocotyles sont, le plus souvent, des herbes vivaces , 
rarementannuellesousuffrutescentes ; leurs tigessont ordinai- 
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rement couchees ou rampantes rameuses; leure feuilles al- 
ternes et petioiees affectent differentes formes ; leure fleure , 
sessiles ou pedoncuiees, sontdispos£es en tltesou en ombelles 
entourees a leurbase d’une collerette compose commun^ment 
de trois a quatre folioles. Elies croissentle plus habituellement 
dans les marais sablonneux : on en trouve dans les differentes 
parties dumonde; deux seulement viennent naturellement en 
Europe. 

Linnaeus , dans la seconde Edition de son Species Plantarum , 
publiee en 1763 , n’a fait mention que de cinq esp£ces de ces 
plantes ; mais les ddcouvertes successives des botanistes mo- 
dernes ont tellement augment^ ce nombre , qu’il est devenu 
douze fois plus considerable ; et que M. Achille Richard , dans 
l’excellente monographic du genre Hydrocotyle qu’il vient de 
publier, en a decrit soixante esp£ces. Mais ces plantes, n’offrant 
d’ailleurs presque aucun inter£t, sous le rapport de leure usages 
economiques et m£dicaux, nous ne ferons mention ici que de 
quelques unes d’elles , et nous renverrons les personnes qui 
d^sireroient plus de details, a L’ouvrage de M. A. Richard. 

Hydrocotyle vdlcaire: Hydrocotyle vulgaris , To urn. , Inst . , 
Z2H', Linn., Spec ., 338; FI. Dan., L 90; Rich., Monogr ., a5, 
pi. L, n.° 1 ; et pi. LII, f. 1. Sa tige est rampante, longue d’en- 
viron un pied, comme articuiee; de chacune de ses articula- 
tions nait une touffe de racines greies, et une feuille orbicu- 
laire, pel tee, crenelde, porteesur un petiole long de quatre 
a huitpouces, et s’inserant au centre de la face inferieure. Les 
fleurssont p elites, blanch&tres, disposdes, au nombre de cinq 
ihuit, en une petite tete portee par un p£dicule presque axil- 
laire, et plus court que le petiole. Cette esp&ce croft en France 
et en Europe , dans les lieux humides et marecageux ; elle passe 
pour aperitive, detersive et vulneraire. On n’en fait aucun 
usage. Sa saveur est £cre. 

Hydrocotyle ombbll^e : Hydrocotyle umbellata , Linn., Spec., 
338; Lamk., Diet., 3, pi. i5‘j; Rich., Monogr ., 28, pi. LII, 
£ 3. Cette esp£ce est enti£rement glabre ; sa tige est rampante, 
couchee, longue d’un pied ou plus; ses feuilles sont arrondies, 
peltees, cr£nel£es , portees sur des petioles longs de quatre a 
huit pouces, etquelquefoisassezrapprochees deux a deux pour 
paroitre geinin£es ; ses deurs sont petites , blanch&tres, portees 
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sur des p£dicelles de six k huit lignes de longueur, et disposes, 
au nombre de vingt a trente, en une ombelle simple, entou- 
rie a sa base par une collerette polyphylle. Cette espece croit 
en Amdrique, a Saint-Domingue, aux Etats-Unis, etc. Pison, 
dans son Histoire naturelle et mddicale du Brasil, dit que ses 
racines sont aromatiques, et que, lorsqu’on les dcrase, elles 
exhalent une odeur analogue a celle du persil. On les emploie 
dans le pays comme aperitives. 

Hydro cotyle fausse nummulaire ; Hydracotyle nummala- 
rioides , Rich. ; Monogr * , 56 , pi. LIV, f. 9. Sa tige est gr£le, 
rampante, le plus souvent simple, longue de six pouees ou en- 
viron, garnie de feuilles reniformes, un peu sinuees en leurs 
bords, dchancrdes a leur base, pertles sur des petioles pubes* 
eens, longs d'un pouce, et ordinairement disposes deux a 
trois ensemble. Les fleurs sont purpurines , tris-petites , r£u- 
aies trois ensemble en petites t£tes , portdes sur des p£doncu!es 
plus courts que les petioles, et entourees a leur base d’une col- 
lerette de qu^atre folioles ovales, aigues. Cette espece croit 
sur le bord des ruisseaux , dans Pile de Bourbon. 

Hydrocotylemultifide; Hydrocotylemultifida , Rich., Monogr,, 
68 , pi. LX 1 V, fig. 34. Sa tige est glabre , grdle , couchde , garnie 
de feuilles solitaires, palmdes, composdes de cinq folioles tri- 
lobees, cuneiform es infdrieurement , portdessur des petioles 
d’un pouce de long. Les fleurs sont tres-petites, reunies une 
dizaine ensemble en une ombelle simple, entouree a sa base 
par une collerette polyphylle, et port£e par un pddoncule or- 
dinairement plus long que les petioles. Cette espece a dtd trou- 
vde par MM. Humboldt et Bonpland , dans les lieux humides 
et ombragds de la Chalne des Andes. 

Hydropotylf. a fbulles aigues : Hydrocotyle acutifolia , Ruiz 
et Pavon, FL Peru *. , 5 , pi. 25 , tab. 248, fig. a; Rich., 
Monogr ., 71. Sa tige estrampaute, divisde en rameau^c grdles, 
garnis de feuilles en coeur, crdneldes, portdes sur des pdtioles 
plus longs qu’elles. Les fleurs sont blanches , disposes , un asset 
grand nombre ensemble , en ombelles globuleuses , munies 
d r une involucre polyphylle, et portdessur des pddoncules plus 
longs que les feuilles. Cette plante croit au Pdrou. 

Hydrocotyle ail£e; Hydrocotyle alata , Rich., Monogr ., 73 , 
pi. LXI, fig. 28. Sa tige est comprimde , ailde lateralement, re- 
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dressee, rameuse, comme articulle, garnie de feuilles pc- 
tites, sagittles, obtuses, llgerement charnues, soutenues sur 
des petioles de trois a cinq lignes de longueur. Les fleurs soot 
p or tees chacune sur un pedicelle d’a peine une ligne de Ion- 
gueur, et disposes, au sombre de six, en une ombelleen- 
touree a sa base par une collerette de six folioles tres-petites 
et caduques. Cette plante a £t£ trouvrfe a la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Hydrocotybe a trois dents : Hydrocotyle tridentata , Linn. , 
Supply 176; Lamk. , Diet. Encycl. , 3 , p. i 56 ; Rich., Monogr* y 
74, pi. LXVI, fig. 37. Sa tige est dressee, comme frutescente, 
tegcrement tomenteuse, divisde en un petit nombre de rameaux 
garnis de feuilles cun&formes, along&s, d^coup^es k leur 
sommet en trois a cinq dents, dont trois tou jours plus mar- 
quees que les autres. Les fleurs forznent des oxnbelles simples, 
presque sessiles, entourees d’une collerette de six a huit fo- 
lioles etroites, pubescentes, a peu pres de la longeur des 
fleurs. Cette espece croitau cap de Bonne-Esp^rance. 

Hydrocotyle a gros fruits; Hydrocotyle macrocarpa, Rich., 
Monogr . , 80, pi. LXVlI , fig. 40. Sa tige est sufifrutescente , 
dressee, rameuse, glabre, garnie de feuilles lin Zaires, longues, 
presque cylindriques, semi-amplexicaules et fascicules trois 
hquatre ensemble. Les fleurs sont disposes par trois, en petits 
group es p£dicul£s et munis d’une collerette de deux folioles. 
Le fruit est tres-gros , presque cordiforme. Cette esp£ce croit 
au cap de Bonne-Esplrance. (L. D.) 

HYDROCYANATES et CYANURES. ( Chim .) 

Hydrocyanatbs. 

Combinaisons de l’acide hydrocyanique avec les bases sali- 
fiables. 

Composition . D’apr£s ce qu’on sail du cyan u re de potassium 
qui , en se dissolvant dans l’eau , se transforme en hydrocya- 
nate de potasse , on peut croire que , dans tous les hydrocya- 
nates neutres, l’hydrogeue de l’acide est a l’oxigene de la 
base dans la proportion oil ceselemens forment l’eau. 

Froprtetds gdndriques. Les hydrocyanates d’ammoniaque , de 
potasse, de soude, de baryip, de strontiane et de ebaux , sont, 
tou jours alcalins , quelle que soit la quantity d’acide qu’on ait 
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ajoutee a ces bases# Ils ont en outre Fodeur et la saveur de 
l’acide hydrocyanique. Ils sont incolores et solubles dans 
1’eau. 

Les acides les plus foibles, entre autres, le carbonique a l’^tat 
gazeux, peuvent decomposer les hydrocyanates que nous avons 
cites. Lorsqu’on chauffe les hydrocyanates a base d’oxides tres- 
alcalins, pr&ilablement desseches, et sans le contact de Fair, 
ils se changent en cyan u res dioxides, suivant Fobservation de 
M. Gay-Lussac. Si on les chauffe avec le contact de fair, l’oxi- 
gene estabsorbd; il se produit de Feau et de Facide carbo- 
nique: Fazote est degage. 

On les prepare, en general, en unissant directement avec 
les bases Facide dissous dans l’eau. 

Preparation. Les hydrocyanates ne sont que tres-imparfaite- 
ment connus. Nous ne parlerons que de ceux d’ammoniaque 
et de potasse, les seuls qui aientdonnd lieu a quelques obser- 
vations importantes. 

Hydrocyanatk d’ammoniaque. 

M. Gay-Lussac Fa obtenu cristallise en cubes, en petits 
prismes entrelaces , et en feuilles de fougere. II a vu qu’a 2a d 
la tension de sa vapeur est de 0,11145 environ. * 

Ce sel se decompose avec la plus grande facility. 

Hydrocyanate de potasse. 

Ce sel a une saveur alcaline, a me re et aromatique, comme 
les amandes ameres : il est soluble dans Feau et Falcool. 

II pr^cipite un assez grand uombre de dissolutions dc sels 
m£talliques , savoir: 

Les sels de manganese , en jaune sale ; 

Les sels de zinc , en bianc ; 

Les sels de protoxide de fer, en bianc ou en bleu, si Fon 
op ere avec le contact de Fair ,* 

Les dissolutions d’ oxide noir de fer, en bleu ; 

Les sels de peroxide, en jaune : ce prdcipit£ est simplement 
de Fhydrate de peroxide ; 

Les sels detain, en bianc ; 

Les sels d’antiraoine, en bianc ; 
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Les sels d’urane, en blanc jaune ; 

Lea sels de cobalt , en cannelle clair ; 

Les sels de nickel, en blanc jaun&tre; 

Les sels de bismuth , en blanc ; 

Les sels de peroxide de fcuivre , en jaune ; 

La dissolution hydrochlorique de pro to chi or u re de cuivre, 
en blanc; 

Le perchlorure d’or, en blanc : pe pr£cipitd devient d’un 
beau jaune; 

Les sels d’ ardent , en un caillb blanc f qui ne se colore pas , 
et qui est soluble dans un exces d’hydrocyanate, suivant la 
remarque de M. Thdnard. 

L’hydrocyanate de potasse parott £tre sans action sur les 
acides molybdique , tungstique , sur le perchlorure de 
platine. 

M. Proust a observe qu’en distillant la solution d’hydrocya- 
nate de potasse, ce sel ^prouve-une decomposition assez com- 
pliqu^e. II y a une premiere portion d’acide hydrocy unique 
qui se d^gage a l’etat de puretb, et qu’on peut enfta miner a 
l’orifice du bee de la cornue, ou I’on fait l’opbration ; ensuite, 
une autre portion d’acide se r^duit en ammoniaque et en 
acide carbpnique, dont une partie se d^gage ell cotnbinaison. 
avec l’ammoniaque , et dont Pautre reste unie a de la potasse ; 
enfin , une troisieme portion d’acide hydrocyanique se re- 
tro uve a l’etat d’hydrocyanate de potasse. . 

M. Proust dit que si l’on chauffe au rouge de l’hydrocyanate de 
potasse dess£ch£ , dans une cornue ou il y ait del’air, on obtient 
du sous-carbouate d’ainmoniaque , un peu d’huile; enfin, un 
residu formb de charbon, de sous -carbonate et d’hydrocya- 
nate de potasse. II est Evident, d’apres le travail de bf. Gay- 
Lussac, que ce que M. Proust a pris pour de Phydrbcyanate, 
est du cyanure de potasse. 

L’hydrocyanate de potasse neutre , soit celui qu’on a obtenu 
en dissolvant le cyanure de potassium dans l’eau , soit celui 
qui provient de P£vaporation a siccitb de l’eau de potasse sur- 
saturee d’acide hydrocyanique , se conduit d’une maniefe re- 
marquable avec le cyanure d argent , suivant l’observation de 
M. Gay-Lussac. Met-on du cyanure d’argent pur et rbceinment 
pr£par£, avec la solution de cet hydrocyanate , il se dissout 
22. 11 
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rapidement, sans que l’alcalinitd de la potasse soit neutralist 
ajoute-t-on de l’acide hydrocyanique a la liqueur, celie-ci de- 
vient susceptible de dissdudre de nouveau Ie cyanure d’argent, 
en meine temps qu'elle perdson plcalinite par cette dissolu- 
tion. La liqueur £vapor£e cristallise en l^rnes hexagonales. 
M. G<iy-Lussac considere cette combinaison comme de I’hy- 
drocyanate de potasse neutralise, uni a du cyanure d’lirgent; 
il penseque c’estl’affinite deco cyanure pour l’acide hydrocya- 
nique et la potasse, qui d^terminent cette base a absorber une 
quantite d’acide plus grange que celle que constitue l’hydro- 
cyanate de potasse, que nous avons appel£ netftre, parce que 
l’oxigene ou la base estal’hydrbgene de 1’acidiV dans le*rapp<ort 
des elemens de l’eau. Et c’esLencore cette aninite qui deter- 
mine la neutralisation des proprietesalcalines de la potasse par 
l’acide hydrocyaniqne. L’hydrocyanate de potasse, uni au cya- 
nure d’argerit, n’est pas decompose par l’acide carbotiique *, il 
1’est par l’acide hydrochlorique , il y a degagement d’acide hy- 
drocyanique, et precipitation de chlorure d’argent. 

hj. Thenard a observe que l’hydrocyanate de potasse se con- 
duisoit, avec I’oxide noir de fer , d’une maniere tout-a-fait ana- 
logue^ celle don til se comporteavecle cyanure d’argent; c’est- 
a-dire que i’hydrocyanate dissout un peu d’oxide noir, sans 
queson alcalinite soit neutralisee ; mais^ enajoutantde l’ac^de 
hydrocyanique a la liqueur, elle peut dissoudre de nouvei 
oxide, et perdre ses proprietes alcalines. M. Thenard pense que, 
dans cette circonstance , l’oxide noir de fer produit de l’eau 
etun cyanure ou unsous-cyanuremetallique aux depens d’une 
portion de i’acide hydrocyanique, et que ce cyanure exerce 
sur la neutralisation de la potasse, parl’acide hydrocyanique T 
la meme influence que le cyanure d’argent. 

Cyanures. 

Combinaisons du cyariogene avec les metaux ou les Bases 
sail Babies. 

Nous les diviserons en cyanures formds d’une base salifiable , 
et en cyanures formes d’une seuie base metallique non oxidee. 
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1 .** -Division. Cyanures a base salifiable. 

Cyanure d’ammoniaque. 

M. Gay-Lussac l’a obtenu en melant dans une cloche , sur le 
mercure, 90 volumes de cyanogene avec 237 de gaz ammo- 
niaque. L’action a commence au moment du contact ; mais elie 
n’a 6t6 terminde qu’au bout de plusieurs heures. Le cyanure 
apparoit, d’abord, sous la forme d’une fum£e blanche, £paisse , 
qui se condense sur les parois de la cloche en une substance 
solide , brune. Les gaz s’unissent dans le rapport de 1 de cya- 
nogene a i ,5 de gaz ammoniaque. 

Le cyanure est peu soluble dans l’eau. II colorc ce iiquide 
en orang£ brun foncd. Cette solution ne produit pas de pre- 
cipite bleu avec les sels de*fer. 

Cyanure de baryte* 

Ce compost peut etre produit en chauffant la baryte dansla 
vapeur d’acide hydrocyanique. Ily a degagementd’hydrogene , 
production de cyanure de baryte, qui peut £tre dissous dans 
l’eau, sans eprouver d’altdration. , 

Cyanure de potasse. 

• • - ; - 

Lorsqu’on met une solution de potasse peu concentre eitf 
contact avec du cyanogene , ce gaz est absorb^; si l’alcali est 
en Idger exces, la liqueur est d’un jaune citron tres-pale ; si le 
cyanogene domine, au contraire, la liqueur est brune. Cette 
solution est du cyanure de potasse. On ne peut admettre qu’il 
y ait eu decomposition d’eau , lors de l’absorption c^u gaz, 
puisqu’on ne peut ddcouvrir dans la liqueur , ni acide carbo- 
nique, ni ammoniaque, ni acide hydrocyanique, cumposds qui 
se forment toujours dansle cas oil le cyanogene, uni a la po- 
tasse, decompose l’eau. Mais, si l’on ajoute un acide irii cya- 
nure de* potasse , cette decomposition a lieu; du gaz acide car- 
bonique se d^gage avec effervescence, en entrainant un peu 
d’acide hydrocyanique; tandis que le reste de ce dernier, et 
de L’ammoniaque , son t retenus dansla liqueur. M. Gay-Lussac, 
a qui nous devons ces observations, a demontre par l’expd- 
rience, avec la sagacity qui le caracterise, que pour 1 volume 
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Cyanure de mercure. 



Composition. Cy a nogene 20,09 

Mercure. 79?9 X (Gay-Lussac.) 

fynonymie. Prussiale de mercure. 

Propridtds physiques. II cristallise en longs prismes quad ran -1 
gulaires, coupes obliquement. II est in colore, assez brillant, 
transparent, facile a r^dyire en.poudre, 

II est inodore. 

II a lasaveur styptique et m^tallique des sels de mercure so- 
lubles, etil agit d’une maniere analogue surl’dconomie animate. 

Pr-opridtes chimiques. II est parfaitement neutre aux reactifs 
colords. „ 

Ilest plus soluble dans Peau chaude que dans Peau froide. 

L’acide nitrique bouillant, l’acide sulfurique foible bouil- 
lant, Peau de potasse concentrde bouillante , peuvent dis- 
soudre le cyanure de mercure en assez grande quantity, sans, 
le decomposer. 

I*e aoufre, chauflfd avec le cyanure de mercure, le decom- 
pose; du cyanogene se ddgage -, ii se pfoduit du cinabre. 

L’acide hydrochlorique concentre et chaud le decompose.. 
Le chlore de 'l’acide s’unit au mercure ; tandis que Phydrogdne, 
en s’unissant au cyanogene, produit de l’acidehydrocyanique 
qui se ddgage, et qu’on peut recueiilir a l’etat de purete, en 
employant l’appareil decrit au mot Hydrocyanique (acide). 

Les acides hydriodique et hydrosulfurique le decomposent 
egalement : il se forme, d’une part, de l’acide hydrocyanique; 
et, d’une autre, un iodure et un sulfure. ’ 

L’acide sulfurique concentre et bouillant le decompose; ily 
d degagement d’acidesulfureux, parce que le mercure s’oxide 
et forme un sulfate. 

L’hydrochl orate de protoxide d’etain en sdpare le mercure 
h l’etat metallique. L’eau est d^compdsde , tandis que son hy- 
drogene , en se portantsur le cyanogene , forme de l’acide hy- 
drocyanique; son oxigene dleve le protoxide detain a l’^tat 
de peroxide. 

La solution d’hydrosulfate de potasse, m£lee a celle du cya- 
aure de mercure, donne lieu & la formation d’un sulfure de 
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mercure qaise depose, et a de l’hydrocyanate de potasse qui 
reste en dissolution. 

Lorsqu’a une solution de 1 partie de cyanure dans 8 parties 
d’eau, on ajoute 1 partie * de fer en limaille, et J de partie 
d’acide sulfurique concentre j qu’on agitele melange pendant 
quelques minutes, qu’on laisse reposer, qu’on d^cante la liqueur 
et qu’on la distille jusqu’a ce qu’on enait recueilliun quart de 
son volume, on obtieni l’acide hydrocyanique en dissolution 
dans l’eau,suivantle precede deScheele. Dans cctte operation, 
l’eau est decomposee ; son oxigene se porte sur ie fer , qui se 
dis-but dans l’acide sulfurique ; l’hydrogene s’unit au cyano^ 
gene , et le mercure devient libre, 

Le cyanurede mercure bien sec, sounds a la distillation dans 
une petite cornue de verre , noircit , se fond ; une partie sesu- 
blimCj et une autre se convertit en cyanogene et en mercure. 
II y a toujours un petit residu de charbou couleur de suie, et 
legercomme du noir de fum£e. Si l’on chaufioit jusqu’a fondre 
le verre , le cyanogene contiendroit du gaz azote. 

Quand le cyanure est humide, il y a de l’eau et une portion 
de cyanogene dt^composees. Cette portion est rtfduite en acide 
carbonique et en ammoniaque par Pqxigene de l’eau, ct une 
partie seulementde sqn hydrogene ; Fautre portion de cyano- 
gene forme de l’acide hydrocyanique avec Ip reste de l’hy- 
drogene de l’eau. 

Preparation . On met dans un ballon 2 parties de bleu de 
Prusse dela meilleure qualite, reduites en poudrefinc, 1 partie 
de peroxide de mercure, et 8 parties d’eau : on fait bouillir 
jusqu’a ce que le bleu de Prusse soil change en une maliere 
jauue : on liltre le liquide bouillant. Par le refroidissement , il 
se depose du cyanure de mercure cristallise : on separe les cris- 
taux, et on reunit leur eau mere aux lavages de la maticre 
jaune rcstee sur le liltre ; on fait concentrer de maniere a 
pouvoir obtenir le reste du cyanure sous la forme de cris- 
ta ux, 

Mais leprodyit de cette operation 11’est pas pur ; il contient 
de I’oxide t5 e fer. Pour l’en separer , il faut redissoudre ks 
^rislaux dansl'eau, faire bouillir la solution aveeun exces de 
peroxide de mercure ; alors celui-ci est dissous par le cyanure de 
aiercure , et en interne tpuipsilprecipite Poxide de fer. On lUWo. 



Digitized by CjOOQle 




i68 HYD 

La liqueur doit £tre consider^, siiivant M. Gay-Lussac, comme 
une dissolution d’un compost de cyanure de mercufe et de 
peroxide du m£me mdtal. On convertit ce compost en cyanure 
neutre , en versant dans sa solution un leger fexces d’acide hy- 
drocyanique aqueux ; celui-ci rdduit le peroxide en eau et 
en cyanure : on concentre la liqueur pour volatiliser l’acide 
qui est en exces , et ensuite on fait cristalliser le cyanure* 

Cyanure de mercure uni au peroxide de mercure* 

Cette coznbinaison que Ton obtient, ainsi que nous venon* 
de le dire, en faisant bouillir le cyanure de mercure surle 
peroxide de ce mdtal , a et£ apergue par M. Proust , et £tudi£e 
par M. Gay-Lussac. 

Elle cristallise en tres-petites houppes soyeuses. Elle est tr&s- 
alc aline aux rlactifs color^s ; elle paroit £tre un peu plus so* 
luble dans Peau que le cyanure. Quand on en 4vapore la solu- 
tion a siccitd , la mati&re se charbonne tres-aisement ; c’est 
pourquoi il est ndcessaire de P^vaporer au bain-marie. 

Lorsqu’on ladistille a P^tatsec, on obtient du cyanogene, 
de l’acide carbonique, de Pazote et du mercure; si elle est 
humide, on obtient de Pammoniaque, dePacide carbonique, 
de l’acide hydrocyanique , de Pazote et un liquide brun non 
huileux ,Ct du mercure. 

Usages, du cyanure de mercure • II sert a preparer le cyano- 
gen e et l’acide hydrocyanique. On Padministre quelquefois 
comme anti-syphilitique. 

Histoire. Scheele Pa obtenu le premier. MM. Proust, Porrett 
et Gay-Lussac Pont examind. C’est ce dernier qui en a d^ter-t 
min£ la nature. 

Cyanurb d’or. 

On le prepare en versant de Phydrocyanate de potasse dans 
la solution de perchlorure d’or. II est blanc ; mais ensuite ii 
passe au jaune. 

Cyanure db platine. 

M. Gay-Lussac ayant fondu, a une chaleur rouge, du prus- 
siate de potasse ferrugineux daus un creuset de platine , a ob- 
tenu une masse brune qui a laissd d^poser, lorsqu’on Pa eu 
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mel£e avec l’eau, une poudre grise, insoluble dans l’eau regale , 
susceptible des’embraser a 3oo d comme un pyrophore. M. Gay- 
Lussac a pense que cette matiere pouvoit £tre un sous-cyanure 
de platine. 

Cyanuhe db potassium. 

On pent le preparer en faisant ^vaporer 4 siccitd de l’eau de 
potasse, dans laquelle on entretient un l£ger exces d’acide 
hydrocyanique. L’hydrogine de I’acide s’unit a l’oxigene de 
potassium ; tandis que le mdtal rdduit se combine au cyano- 
gene. On leproduit encore lorsqu’on chauffe du potassium dans 
de la vapeur hydrocyanique qu’on a m£l£e avec du gaz azote 
ou hydrog&ne : alors le potassium absorbe le cyanogene , a 
I’cxclusion de l’hydrogene. II devient gris, spongieux , puis il 
se fond en une matiere jaun&tre, qui est le cyanure. 

Le cyanure de potassium , en se dissolvant dans I’eau , se rd- 
duit en hydrocyanate de potasse, qui est toujours alcalin, 
quelle qUe soit la quantity d’acide hydrocyanique que Ton ait 
employee pour preparer le cyanure. II differe en cela du chlo- 
rure et de l’iodure de potassium* qui forment avec l’eau des 
dissolutions neutres. Q’est ce que M. Gay-Lussac , a qui nous 
devons la connoissance des cyanures de potassium, a fait ob- 
server. 

Cyanure de sodium. 

On le prepare avec la soude et l’acide hydrocyanique. 

II iouit de proprietes analogues a celles duprdcddent. (Ch.) 

HYDROCYANIQUE [Acide.] ( Chimie .) 

Composition . 

volumes. poids. 



Azote f J 5 i,7oS 

Carbone (i) | cond. en 1 vol. 44,65o 

Hydrogdne... \ ) 3 , 64 s 

IOOjOOO 



H^d" 0 ^ 116 * j ^ ans condensation apparente. 



(1) Dans l’hypotli^se ou un volume d’acide carbonique est forme d’lin 
volume de carbone et d’un volume d’oxigdne. 



W 
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Sjytonj'mie. Acide prussique (Guyfon-Morveau). 

Propridte's physiques . L’acide hydrocyanique est liquide de- 
puis i5 d au dessous de z^ro jusqu’p. 26 d ,5 , oil il entre en ebul- 
lition , la pression atmospherique £tant de 0,11176. II est suscep- 
tible de cristalliser r^gulierement. Quelquefois ii a la forme 
fibreuse du nitrate d’ammoniaque. 

Laden site de Tacide liquide a ? d , est de 0,7058 ; a i8 d , elle 
esfcde 0,6969. Ii est incolore; lorsqu’on en met une goulte 
au bout d’un tube de verre ou d’une petite bande de pa- 
pier y iLy ena une portion qui s’evapore si rapidement, que 
ceHe qui ne s’evapore passe trouve assez refroidie pour cris-r 
talliser. 

La density de la vapour hydrocyanique ddterminee par 
Inexperience y est de 0,9476 ; la densite calculee est de 0,9442. 

L’acide hydrocyanique a une odeur extrqmement forte , qui 
est celle desamandes ameres, lorsquesa vapeur est disseminee 
dans un grand volume d’air. Sa saveur y qui>est fraiche d’abord, 
devlent bientdt brtdante ; mais , pour lui reconnoitre ces 
proprietes, ii faut prendre beaucoup de precaution, car on 
«e connoit pas de poison qui donne une mort plus prompte 
que cet acide concentre. M. Magendie a vu qu’il suflit 
de toucher la langue d’un chien vigoureux avec un tube dq 
verre legerement iinpregne d’acide hydrocyanique, pour que 
Fanimal tombe roide mart presque subiteinent. L’elFet est 
le meme si on applique des atomes d’acide sur I’c^ii de l’ani- 
mat , on bien encore si on lui injecte une goutte d’acide etendu 
de 4 gouttes d’alcool dans la veine jugulaire. L'action de Fa-* 
cide hydrocyanique sur Feconomie animale est eminemment 
aslenique, aussi n’observe-t-on plus d’irritabilite dans les or- 
ganes musculaire# Iocomoteurs du cadavre des animaux aux- 
quels on a donn£ ce poison. 

Proprietes chimiques. [.’acide hydrocyanique rougit legere- 
ment le papier tournesol, mais la couleur bleue reparoit 
bientbt si le papier est expose a Fair. 

II est peu soluble dans l’eau, il Test beaucoup dans l’al- 
cooL 

Le soufre chaufte dans la vapeur hydrocyanique l’absorbe. 
Il se produit un compose solide, que M. Gay-Lussqc regarde 
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comme £tant identiquc avec le compost quel’on produit avec 
le cyanogene et Theide hyd?osulfurique. 

L’iode, lephosphore, i’arsenic et le cbivre n’ont pas d’action 
sur lui. 

Cas ou I'acide hydrocyanique est alterd . 

L’acide hydrocyanique expose a Taction de la pile , est rd- 
duit en cyanog&ne quiva au pblcpositif, et en hydrogene qui 
va au p6le negatif. t 

. Abandonne a lui-m£me dans un flacon , il se r^duit sponta- 
nement en hydrocyanate d’ammoniaque et en azoture de car- 
bone. Quelquefois cette decomposition arrive une heure 
a pres qu’il a etd introdnit dans le flacon; d’autres fois il se 
conserve plusieurs moissans alteration. 

Lorsqu’on le fait passer dans un tube rouge de feu, il n’y 
cn'a qu’une petite portion qui se decompose en carbone, en 
azote, en hydrogene • et en cyanogene. 11 est remarquable 
qu’en le faisant passer sur du fer rouge , la totalite de la va- 
peur est rdduite en volumes egaux d’azote et d’hydrogene, et 
en carbone dont une partie s’unit au fer. 

L’acide hydrocyanique est tres-inflammable. On peut l’al- 
] umer dans l’air avec un cdrps enflammd. En brftlant il 
donne naissancea de Tacide carbonique et a de l’eau; l’azote 
est mis anu. 

Si l’on fait detoner dans un eudiometre 100 de vapeur hy- 
drocyanique avec 200 d’oxigene, il y a une condensation de 



7 5 , et un residu gazeux forme de 

Acide carbonique ...100 

Azote 5 o 

Oxigene jS (1) 



Il disparoit 2 5 d’dxigene qui brulent 5 o d'hytjrogene. Si 
Ton ad met qu’un volume d’acide carbonique contient 1 vo- 
lume de carbone et 1 volume d’oxigene , il en rdsulte que 



(0 I/exp<?rience ne donne jamais exactement ce rdsultat, parce qu'il y 
a toujours un peu d'acide nitrique* produit aux depeus de Tazote ct de 
J’oxigOne. 
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la composition de I’acide hydrocyanique. doit el re i volume 
de carbone , f volume d’azote et volume d’hydrogene con- 
denses en un seul. La condensation obscrvee dans i’analyse , an 
lieu d’etre de75, devroit£trede 125, puisqu’il y a jood’oxigene 
employees a former l’acide carbonique, et 2 5 a bruler l’hydro- 
gene ; mais comme il y en a So d e gazazote qui devien non t lib res, 
la condensation n’est que deyf>. 

Le ch'ore convertit l’acide hydrocyanique eh acide hydro- 
chlorique , eten acide Chlorocyani^ue. (Voyezcemot, tom. IX, 
pag.. 59.) 

Lorsqu’on fait passer la vapeur hydrocyanique sur du per- 
oxide de cuivre rouge de feu, on obtient de i’eau , 2 volumes 
d’acide carbonique, et 1 volume d’azote, ce qui confirme 
Tanalyse pr^cddente. 

Le potassium a une action remarquable sur la vapeur 
hydrocyanique. Qu’on prenne, par exemple , une qu^ntite 
dem^t^lqui d^gageroit avec l’eau, 5 o volumes d’hydrogene, 
qu’on la chauffe dans too volumes de vapeur m£l& avec 100 
volumes de gaz azote, le potassium deviendra gris, puis jaunc, 
et passera a 1’etat de cyanure, qui, etant mis dans I’eau , 
donnera de l’hydrocyanate de potasse. Le residu gazeux 
sera forme de 100 d’azote, et de 5 o d’hydrogene : par conse- 
quent l’acide hydrocyanique est reduit par le potassium cn 
cyanogene qui s’y unit, et en hydrogene qui se degage. Le 
volitme de ce dernier est la moitie du volume de l’acide de- 
compose. 

Ce resultat est bien propre a faire saisir le rapport qu’il y 
a entre lesacides hydrochlorique, hydriodique, et l’acide hy- 
drocyanique ; carle potassium les reduit tous les trois a la moitie 
de leur volume d’hydrogene*, et, en s’unissant au chlore. a 
l’iode, et au cyanogene, il etablit entre ces trois derniers corps 
un rapport remarquable. 

La baryte, chauffee au rouge, decompose la vapeur hydro- 
cyanique : l’alcali devieut incandescent, en s’unissant a du 
cyanogene, et de l’hydrogene se degage. 

L’hydrate de potasse forme egalement un cyanure d’oxide 
avec la vapeur hydrocyanique. J.e volume de l'hydrogene de- 
gage ost plus grand que dans l’expericnce precedente , par U 
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raison que l’eau de l’hydrate est d^composee par du cyano- 
gene. 

Le sous- carbonate de soude sec est decompose par l’ucide 
hydrocyanique; il se forme un cyanure desoude. 

A une temperature rouge , le peroxide de cuivre convertit 
I’acide hydrocyanique en eau, en gpz acide carbonique , en 
azote, ainsi que nous l’avons dit plus haul; mats, ala tempera- 
ture ordinaire, il v le convertit en eau et en cyanogene. 

Le peroxide de manganese absorbe completement la vapeur 
hydrocyanique : il se produit de l’eau, maisil ne se forme pas 
de cyanogene. 

Le* peroxide $Je mercure Fabsorde a fi*oid: iiy a production 
d’eau et de cyanure de mercure, Le peroxide de mercure 
peutservir a absorber la vapeur hydrocyanique de la piupart 
des gaz auxquels elle pourroit etre melung^e. 

Preparation* Dans une petite cornue tubulee, on introduit 
3 oo grammes de cyanure de mercure cristallin, et 200 gramm. 
d’acide hydrochlorique, ltfgerement fumant. Au bee de la 
cornue, on adapte un tube dever-re horizontal deo ,««6 environ 
de longueur, etdeo,‘noi 5 de diam^tre interieur, dont un tiers 
est rempli de fragment de marbre blanc, et les deux autres 
tiers de chlorure de calcium. Le tube horizontal communique 
au moyend’un tube coud£ , avec un petit flacon vide qui est 
plong£ dans un melange de glace et de chlorure de sodium. 

On chauffe doucement la cornue. L’acide hydrocyanique 
se d£g age; l’acide hydrochlorique qu^i pourroit y etre mele est 
abserbe par la chaux du marbre, et 1 ’humiditc Vest par le 
chlorure de calcium. Si de Vapide hydrocyanique se conden- 
soit dans le tube horizontal, il faudroit, apres avoir decompose 
le cyanure de mercure, 6 ter la cornue, boucher l’e^tr^mite 
ouverte du tube horizontal , et chauffer tegerement ce dernier, 
en allant progressivement de cette m£me extr£mit£ au petit 
flacon qui est destine a recevoir le produit de Voperatio'n* 

Il est preferable decommencer I’opdration avec 100 grain nu 
d’acide hydrochlorique, et d’ajouter les 1 00 autres grammes , 
lorsque les premiersont produit leur effet. Par ce moyen, on 
evite de degager une trop grande quantity d’acide hydrochlo- 
rique avec la vapeur hydrocyanique. Le d^gagement de i’acide 
hydrochlorique a l’incon valient, end^composantlemarbre, de 
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mettre en liberte du gaz acide carbonique qui presente , a la 
vapeur hydrocyanique , un espace ou elle s’etend assez pour 
^chapper a Taction frigorifique dli melange qui entoure le re- 
cipient. 

Usages . M. Magendie a prescrit I’usage de Tacide hydrocya- 
nique contre plusieurs maladies de la poitrine. 

Histoire. Scheele observa le premier, en 1782 , Tacide 
hydrocyanique, degag£ des bases salifiable^; mais il Tobtint 
dissous dans beaucoup d’eau. M. Gay-Lussac, en 1811, publia 
le proc^de que nous avons d^crit pour preparer Tacide 
hydrocyanique pur; et, en 1 8 1 5 , il fit connoitre la veritable 
composition dc ce corps. C’est daps son excellent travail que 
nous avons puis£ la matiere de cet article. (Ch.) 

HYDROCYN , Hydrocynus. (IchthyoL) M. Cuvier a donn£ 
ce nom a un genre de poissons qu’il a s^pare des characins d’Ar- 
tddi , et des osmeres de M. de Lacepede et de la plupart des 
autres ichthyologistes. Ce genre , qui appartient a la famille 
des dermopteres, et dont Linnaeusavoit confondu les especes 
avec les salmones, est reconnoissable aux caracteres suivans: 

Bouche a Vextrdmitd du museau et ordinaire ; ventre arrondi ; 
membrane branchiate & quatre rayons osseux seulement • corps 
alonge; dents coniques aux deux machoires . 

On peut distinguer les Hydrocyns des Anostomes, qui ont la 
bouche tournee en haut; des Serrasalmes, des Raiis et des 
PiABUQUES,quiofit le ventre car^neet denteleenscie; desEpER- 
lans ou Osmeres, des Saemones, des Saures, des Coregones, 
des Argentines, qui ont plus de quatre rayons osseux a la 
membrane des branehies; des Citharines, qui ont la bouche 
deprimee et en travers au bout du museau; des Curimates 
enfin, dont les dents ont une forme variable. ( Voyez ces difife- 
rens mols et Dermopteres.) 

Ce genre renferme deja plusieurs especes, toutes extraor- 
dinairemeut voraces, et parmi lesquelles nous signalerons les 
suivantes : 

L’Hydrocyn faucille: Hydrocynus falcatus ; Osmerusfalcatus , 
Lac£p. ; Salmo falcatus , Bloch, 585 . Nageoire caudale four- 
chue; premiere nageoire dorsale repondant a Tintervalie des 
catopes et de Tanale ; nageoire anale falciforme ; une rangee 
serree de petites dents aux os maxillaires et aux os palatins ; 
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m&choire superieure plus avancee que Tin&rieure ; langue 
etroite et lisse ; deux orifices a chaque narine ; opercules rayon- 
nees ; ecailles minces et caduques; anus a une distance presque 
egale de la tete et de la nageoire caudale ; un appendice a 
chaque catope; teinte generate argentee; dos violet; base de 
touteslesnageoiresgrise;leurextr£mitebrune;une tache noire 
de chaque c6te, aupres de la tete, et de*la nageoire caudale. 

Ce poisson habite Surinam. Sa chair, pour la saveur, res- 
semble a celle de la carpe. LorSqu’il ouvre la gueule , on en 
voit sortir un os court, large, dentete, et place a Tangle de 
la bouche, lequel reprend sa premiere position quaud elle se 
referme. 

L’Hydrocyn odoj& : Hydrocjynus odoe; Characinus odoe, Lac^p.; 
Salmo odoe , Bloch, 586. Premiere nageoire dorsale repondant 
a Tintervalle des catopes et de la nageoire anale; une rang£e 
serree de petites dents aux os maxillaires et aux os palatins ; 
mAchoire superieure plus avancee que celle d’en bas; dents 
fortes, inegales et pointues sur les mAchoires; deux orifices a 
chaque narine; dos presque noir ; c6tes d'un roux plus ou 
moins clair ; nageoires d’un brun noir At re. Taille de trois pieds 
environ. 

Cet hydrocyn vit dans les rivieres de la c6te de Guin^e. II 
est tres-vorace. Sa chair, rougeAtre , grasse et d’une saveur fort 
agreable, est tres-estintee. II a ete rapport^ par plusieurs 
ichthyologistes au genre Characin. ( Voyez ce mot.) 

L’Hydrocyn dent£ : Hydrocynus Forshahlii , Cuv. ; Salmo nilo - 
ticus , Gmel. ; Characinus dentcx , Lac^p.; Salmo roschal , Forsk. 
Un petit nombre de dents fortes, renflees et pointues a la 
mAchoire inferieure etaux os intermaxillaires seulement; palais 
lisse ; premiere nageoire dorsale au-dessus des catopes; teinte 
generale argentee ; des raies brunes et blanchAtres ; nageoires 
blanchAtres ; lobe inferidur de la nageoire caudale d’un beau 
rouge. Forme g£n£rale de la truite. Taille de 3o pouces. 

L’hydrocyn dent£ vit dansles eduxdu Nil; il est plus abondan t a 
lYpoque de l’inondation, et il descend de la Nubie des que les 
eaux du fleuve augmentent. Cette circonstance peut faire 
croire qu’il etoit le adore, selon Plutarque, Elien et 

Clement d’Alexandrie , des habitans de Sien£ , auxquels son 
arrivee anoon^oitla crue du Nil. M. Geoffroy Ta figure parmi 
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les poissons d’Egypte , pi. XIV, fig. 1 . Son ijom arabe est roscWal 
ou chien d’eau . - . 

Ce poisson n*est point, comme l’a pens£ Forskal, le salmo 
dentex d’Hasselquist. Celui-ci est le raii , qui est lui-m£me ie 
cyprinus dentex du Mus£e du priqce Adolphe Frederic , et le 
salmo niloticus de Forskal , en sorte qu’il se trouve deux fois 
dans Gmelin et ses successeurs. C’est pour eviter toute confu- 
sion acet egard , queM. Cuvier I’appelle hydrocynus Forskahlii. 

L’Hydrocyn du Br£sil ; Hydrocynus brasiliensis , Cuv. Pre- 
miere nageoire dorsale au-dessus des catopes ; une double 
rangde de dents aux inter-maxillaires et a la m&choire infe- 
rieure, une rang£e simple aux maxillaires, mais les palatins 
nus*, nageoire caudale arrondie ; corps ray£ en long de noi- 
r&tre. 

Cette espece est nouvelle. Elle vient du Brasil. M. Cuvier Fa 
figur£e dans son ouvrage intitule : Le Regne animal distribut 
d'apres son organisation , pi. X, fig. 2. 

L’Hydrocyn brochet; Hydrocynus lucius , Cuv. Museau tres- 
saillant, pointu ; maxillaires tres-courts , garnis, ainsi que la 
m&choire inferieure et les inter-maxillaires , d’une seule ran- 
gee de tres-petites dents series; premiere dorsale repondant 
a 1’intervalle des catopes et de la nageoire dnale ; tout le corps 
garni de fortes ecailles. Taille de 18 pouces. 

Cette espece est nouvelle, et du Brasil aussi, de m£me que 
la suivante probableinent. 

L’Hydrocyn scombbroide ; Hydrocynus scomberoides , Cuv. 
M&choire inferieure et os maxillaires garnis d’une simple 
rang£e de dents alternativement tres-petites et tres-longues, les 
deux secondes d’enbas passant au t ravers de deux trous de la 
m&choire sup£rieure quand laboucliese ferine; ligue lat£rn e 
garnie d’£cailles plus grandes; premiere nageoire dorsale re- 
pondant a I’intervalle des catopes et de la nageoire anale. Tai le 
de 9 pouces environ. 

Cette espece a apport£e de Lisbonne par M. Geoffroy, 
et il y a Lieu de croire qu’elle est du Brasil. 

L’Hydrocyn a museau courbe ; Hydrotynus falcirostris , Cuv. 
T£te faisant a elle seule un peu uioins du tiers de la longueur 
totale; bord de la m&choire superieure tres-concave ; dessus 
du profil presque rectiligne ,* douze dents poiutu^s a chaque 
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Oainlermaxillaife , parmilesquellesla seconde et la p£nulfci£me 
sontdu double et du triple plus fortes; langue lisse; dess us de 
la tete alepidote * nageoire caudale fourchue ; teinte generate 
d’un gris jaunitre; une large tache noire sur le milieu de la 
nageoire caudale , vers sa racine. 

* L’Hydrocyn a pbtitbs dents ; Hydrocynus Irevidens , Cuv. Mu* 
seau court et mousse ; narines fort pres desyeux; dents courtes; 
m&choireinferieure prolongle; t£te alepidote; teinte d’un jau- 
n&tre plus on moins dor£, avec des reflets opalinsj une petite 
tache brun&tre sur chaque Icaiile; une grande tache noirAtre 
sur le milieu de la nageoire caudale. 

Ce poisson , apport£ de Lisbonne a Paris , est originaire dir 
Brasil. Ainsi que les especes pr£e£dentes, il est figurd dans lea 
M£moiresdu Museum d’Histoire naturelle , tom. V, n.°2, pi. 26 
eta 7 . (H. C.) 

HYDROCYON, Hydrocyon. ( IchlhyoL ) Dans le cinqui&me 
volume des M&noiresdu Museum d’Histoire naturelle , M. Cu- 
vier a rempiac^ le nom latin d 'hydrocynus par celui d 'hydro* 
cyon , plus conforme k l’^tymologie (uSfag, eau , et wav, chien), 
en rpison de lavoracite des poissons qui composent ce genre. 
En eflfet, les habitans des pays chauds, dans les rivieres desquels 
on les trouve, les ont compares au chien, et les Egyptiens ap- 
pellent celui du Nil kelb et bahr ( chien de Jleuve ), ou kelb el 
moyeh (chien d' eau ). (H. C.) 

HYDRODYCTION. ( Bot .) Ce genre, de la famille des algues, 
a etd sdparl du genre Conferva de Linnaeus, par Koth , et lea 
botanistes se sont empresses, depuis , de l’adopter. II est tres- 
ais£ a reconnoitre, et un des plus naturels parmi les genres de. 
cette famille. Les v^taux qui le composent ont la forme d’un 
r&eau a mailles polygones, et semblable a une bourse ou a 
un sac cylindrique ou oblong , presquc fermd k ses deux ex* 
tr^mitds. Gette configuration est unique dans ce genre. 

Hydeodyction pentagons : Hydrodyctionpentagonum ,Vauch^ 
Con/., p. 88, t. 5 ; Hydrodyction utriculatum , Roth , Catalect. , 5 ; 
Conferva reticulata , Linn.; Sowerb. , Engl. Bot . , 1687 ; Dill., / i> 
fig. 14 ; Dillev., t.9 7 .Plante aquatique d’un beau vert d’abord, 
passant ensuite au jaune , et au gris&tre avec l’Age ; a mailles ha- 
bituellement a cinq c6t£s , quelquefois aussi a quatre ou six. 
Cette jolie plante nagedans les eaux (ranquilles, entierement 
22. 
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libres, et forme quelqiiefois des couches qui couvrent la 
surface de l’eau; c’est ainsi que nous 1’avons observ^e dans 
les ruisseaux qui traversent les prairies du grand Gentilly et 
d’Arcueil, pres Paris. It est tres-difficile de la recueillir en- 
tiere, car ellese dechire tres-ais^ment , et Ton a des lambeaux 
qui ressemblent a de la dentelle. La grandeur des mailles et 
eelle du sac varient selon l’&ge. Plus les individus sont jeunes, 
plus les mailles sont petites et serrees •, avec l^ge , les mailles 
acquierenttroislignesetdemiedediam&tre, et le sac sept pouces 
de longueur sur un pouce etdemide diametre. Ces differences 
d’Age ont ete meconnues quelqiiefois , et Pon a cru y voir des 
especes et des varietes distinctes. Les petits filets qui forment 
les mailles sont autant de petits tubes qui se detachent a une 
certaine epoque , et se renflent k leurs extremity, puis se 
gonflent, etproduisent ainsi de nouveaux individus semblables 
a celui qui leur a donne naissance. 

Cette plante curieuse croit en Europe , dans les ruisseaux 
et les rivieres tranquilles ; elle est plus rare dans le Nord : ce- 
pendant elle r^sistea un froid tres-vifsans p^rir. On a observe 
que des individus dess£ches depuis long-temps ont v^gejt^ et 
se sont developpes ayant ete plong^s de nouveau dans i’eau. 

Cette plaute est rapport^e par Adanson a son genre Reticula , 
ou il place aussi le rhizomorpha subcorticalis , Ach., espece 
d’un genre qui lui est totalement etranger. 

Une seconde esp&ce de ce genre a ete observee a la Nou- 
velle-Hollande; c’est le conferva umbilicata , qui a les mailles 
triangulaires, et qui est fixe par son centre. Elle demande a 
Ctre observee de nouveau. ( Lem. ) 

HYDROGALLINE. ( Ornith .) On a exposl, au mot Galli- 
kule, les motifs de la preference donn^e a hydrogalline , malgr£ 
I’irregularite de la formation de ce dernier terme, dont les 
racines appartiennent a deux langues differentes, mais qui 
presente tout a la fois l’idee d’un oiseau ayant des rapports avec 
les gallinaces, et fr^quentant les lieux aquatiques. 

Les hydrogallines remplaceront done ici les poules d’eau, 
mais avec moins d’extension que dans la Methode de M. de 
Lac^pede ; car ce savant applique la denomination dont il 
s’agit, non seulement aux poules d’eau proprement dites, 
mais aux poules sultanes, autrement appelces talevesou por- 
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phyrions. A l’dgard despoules d’eau, il y a encore des diver- 
gences d’opinions chez les naturalistes. Ceux qui , comme 
M. Temminck, tirent de la longueur comparative du bee avec 
la t£te les signes distinctifs des r&les et des gallinules ou poules 
d’eau , confondent les especes du premier de ces genres avec 
celles du second; et, considdrant comme des gallinules celles 
dent la mandibule supdrieure, sans s’dlargir sur le front en 
forme de plaque nue, pdnetre seulement a travers les plumes 
qui le couvrent, mettent au premier rang parmi les poules 
d’eau, gallinula , Lath., le rAle de terre ou degendt, radius crex* 
qui vit ordinairement dans les champs, et sont obliges de lui 
donner le nom composd et asses dtrange de poult d’eau de 
genet; tandis que le r&le d’eau, rallus aquaticus , est le type du 
genre Rallus • 

Sans s’arrdter, au surplus, a cette observation, et mettant 
de cdte ce quiconcernele plusou le moinsde longueur du bee, 
les signes les plus propres a faire aisdment distinguer les hy- 
drogallines, les poules sultanes ou taleves, les rAleset les foul- 
quesquiles avoisinent, serablentdtre queles r4les ontle front 
emplumd et les doigts tout-a-fait sdpards, sans borduresmem- 
braneuses ; et que les trois autres genres , dont le front est 
garni d’une plaque plus ou moins dtendue, different entre eux 
en ce que les taleves ont les doigts totalement libres et a bords 
lisses ; que les hydrogallines les ont bordds d’une membrane 
dtroite, sans ondulations, et que chez les foulques cette mem- 
brane est festonnee. 

Les autres caracteresplus particulars aux hydrogallines sont 
d’avoir un bee en general droit, dpais a la base, convexe en 
dessus, comprime latdralement , un peu renfld en dessous , 
vers l* extremity, et dont la mandibule supdrieure recouvre 
les bords de l’infdrieure ; les narines oblongues, couvertes d’une 
membrane gonflde ; la langue entiere ; les pieds longs et nus au- 
dessus du genou; les trois doigts antdrieurs aplatis en dessous; 
le pouce posant a terre sur plusieurs phalanges; les ongles 
comprimes sur les c6tds; les ailes concaves et arrondies, dont 
les deuxieme et troisieme pennes sont les plus longues. 

Quoique les hydrogallines se trouvent sou vent a terre , 
les eaux douces sont leur vrai domaine; elles vivent, en ge- 
neral, sur celles qui sont stagnantes: on lesy trouve seules ou 

12. 
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par couples, et rarement en petites troupes de Irois ou quatre* 
Elles piongent et nagent facilement, et Ton pretend que, dans 
cettC derniere action, elles frappent sans cease l’eau de leur 
queue ; mais on ne les voit guire nager que pour passer d’une 
rive al’autre, ou pour chercher Jes petits poissons, lesinsectes 
et les plantes aquatiques qui composent leur nourriture. Elies 
affectionneiit la lagune oil elles ont pris naissance, et elles 
y.reviennent toujours. Elles passent la plus grande partie de 
la. j.ournle dans les roseaux et les joncs, ou elles se tiennent 
cackles; et ce n’est que le soir, et pendant la nuit , qu’elles se 
hasardentsur la surface des eaux. Leur vol, durant lequel elles 
ont les jambes pendantes, n’est ni £lev£, nisoutenu, ni rapide* 
Elles placent leur nid surle bord du rivage, et le*composent 
de Joncs secs, grossierement amoncetes. Les petits courent 
dbs qu’ils soitf £clos , et suivent leur m£re pendant quelques 
Jours ; mais ils s’habituent bientdt a se passer de ses soins. 11 
paroit que le male ne partage pas ceux de Pincubation, car 
on pretend qu’au moment ou la femelle , qui abandonne tres- 
peu son nid pendant le jour, va le soir chercher sa nourriture, 
elle couvre ses oeufs avec des brins d’herbes. 

On ignore sices ol§eatfx 6prouvent une double mue; mais, 
quoiqueles jeunes different beaucoupdesadultes, quand ceux- 
la, apres un an revolu, ont pris des couleurs stables , elles ne 
changent plus, et les m&Ies ne se distinguent des femelles que 
par des nuances plus pures et une plaque plus £tendue. II est 
difficile de determiner au juste la longueur totale de ces oi- 
seaux, altendu qu’ils varient beaucoup d’individu a indi- 
vidu. 

On trouve des hydrogallines dans les deux Continent. Adan* 
son en a vu au S^n^gal } Cook dansl’ile de Norfolk et ala Nou* 
velle-'Z^lande; duTertre , Sloane, Lepage du Pratz, leP.Feuil- 
lee, etc. , en ont trouv£ beaucoup au Canada, a la Loui- 
siane , a Pile Saint-Thomas, dans les Antilles , a la Guadeloupe , 
a la Jamaique eta Pile (TAves, quoiqu’il n’y ait pas d’eau douce 
dans cette derniere lie. Mais les esp£ces n’ont pas £t£ suffi- 
samment etudi^es par les voyageurspour s’assurer de l’identite 
de toutes c eiles qui, au premier coup d’oeil, paroissent £tre 
les m£mes. 

L’esp^ce la plus rfpandue en Europe, et que l’to trouve en 



Digitized by v^ooQle 




HYD 1B1 

Ecosse, en Angleterre, en Hollandc , en Prussr, en Suisse, 
ert Espagne, et dans la plupart des d^partemens de France, 
est I’hydrogalline commune, kydrogallina ckloropus , Laccp.; 
gallinula chloropus , Lath.*, et fulica ckloropus , Linn. ; Poule 
d’eau,Buff.,pl. enl. , n.°877,le male; pi. 192 de Lewin-,37 de 
Graves, tom. II; 110 de Donovan. Cette espece, longue de 
12 a 14 pouces, a, dans son etat par fait, la t£te , la gorge, le 
cou et toutes les parties in fdrieu res d’un bleu ardoise*, le dessus 
du corps d’un bleu oliv&tre foncd; du blancau bord de Paile, 
etdes taches delameine couleur surlesflancs etsur l#»s plumes 
anales, au centre desquelles on voit aussi djes taches nolres. 
La base du bee et la plaque frontale sont rouges, et la pointe 
du bee est jaune; un cercle d’un beau rouge entoure le tibia , 
et les pieds sont d’un vert jaun&tre* 

L.es jeunes, jusqu’a laseconde mue d’automne, out le haut 
de la tete, la nuque, le dos et le croupion d’un brun oliv&tre; 
les pennesalaires et caudalessont d’un brUn fone£, qui devient 
plus clair sur les bords des remiges; il y a au-dessous de 
I’oeil une tache blancMtre ; le devant du cou et la gorge 
tout de la mime couleur; les parties inferieures sont d’uu 
gris clair , avec des nuances oliv&tressur les Bancs. La pointe 
du bee est d’un vert oliv&tre, et la plaque frontale est peu 
ap pa rente; les pieds' sont oliv&tres, et le cercle du tibia est 
jaun&re. C’est , dans cet etat, la poulette d’eau de Buffon, 
gallinula fusca , Lath.*, fulica fusca , Gruel. 

Enfin, chez les jeunes de 1 ’annee , il y a plusde blanchAtre 
autourdu bee, et les teintes sont plus claires sur les parties in- 
f^rieures. Des ibdividus, passant d’un kge a l’autre, ont la plaque 
frontale plus ou moins grande, etcoloree de rouge ou de jau- 
n&tre. Cesont ces varies dontles auteurs ont fait des especes , 
tclles que les gallinula maculata , Jlavipcs et Jistulans , Lath. ; les 
fulicamaculata, flavipesetjistulans , Gmel. *, les smirring et glout 
de Buffon; mais, suivant M. Cuvier, elles ne reposent origi- 
nnirement que sur de mauvaises figures donnees par Gesner, 
d’apres des dessins qu’il ayoit rc^us. 

L’hydrogalline commune fait son nid avec des joncs enlre- 
Uces sur une souche peu elev^e ou au milieu desherbes, et 
exaeteinent au-dessus du niveau des eaux. La feinelle y pond 
cinq a huit ceufs d’un blanc cendre, et marquei irrdguliere- 
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ment de (aches d’lin brun Touge&tre : Lewin les a represent** 

pi* 2 j f< It 

Ces oiseaux quittent en octobre les pays froids et moan 
tueux , et ils passent l’hiver dans les lieuxtemp£r&, ou on les 
(rou ve pres des sources et sur les eaux vives qui ne gelent pas * 
desorte que leurs voyages paroissentse borner des montagnes 
a la plaine , et de la plaine aux montagnes. Ils se chargent de 
graisse en automne , et on les chasse au fusil et au tram ail ; mais 
leur chair ne peut avoir quelque mdriteque pour les observa- 
teurs del’abstinence, qui trouvent en elieune viande de car£me. 

M. Cuvier donne, comme espfcce distincte, la poule d’eau ta-. 
chetde ou grinette , Jjulica nc$yia y Gmel. , et gallinula net via , 
Lath., laquelle ressemble au r 41 e de terre , m6me par sa teinte 
d’un brun fauve, tachet^e de noirAtre , et qui a le dessous du 
corps et les ailes fauves, avec des stries transversalesd’un brun 
noir&tre. Mais, selon M. Temminck, cet oiseau est un jeune 
du rMe de gen£t qui, dans la figure d’Albin, tom. 1 , pi. 73* 
jn’offre qu’un compost bizarre des gallinula erex , ohloropus et 
porzana , et on doit le rayer du systime. 

M. Temminck regarde le gallinula major de Brisson , et la 
grande poule d’eau ou porzane de Buffon, comme se rappor- 
tant a une race distincte et propre aux contr^es meridional es 
de l’Amerique; et e’est elle, ajoute-t-il , que M. Lichtenstein 
a noinmee gallinula galeata ; mais cette denomination semblefr 
roit devoir plutbt appartenira la poule d’eau ou hydrogallinc 
cendree, fulioa cinerea , Gmel.; et gallinula cristata , Lath., a 
cause de la protuberance rouge qu’elle porte sur un front 
chauve. Au reste, ce dernier oiseau, que l’on croit avoir etd 
npportddela Chine, a environ 17 ponces de longueur; la t£te, 
le cou et le croupion s^nt d’un cendre plus pMe sur cette 
derni^re partie; le dos et les ailes sont nuances de vert; le 
milieu du ventre est blanc , et les pieds sont bruns. 

On a trouve a Java une hydrogalline couleur de plomb , 
gallinula plumb ea , Vieill. , ou hydrogallina plumb ea , Dum., 
laquelle est longue de 2opouces, et dont la plaque frontale a 
la forme d’un fer de lance; son bee est d’un roux jaun&tre, 
et la membrane du front d’un rouge vif. La t£te , le cou et tout 
le dessous du corps sont d’un gris plombd, avec une tr£s- 
petife bande blanche au bord de chaque plume; celles du dos* 
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qui sont noires, se terminent par un gris de ploml) ; It s pennes 
alaires sont d’un gris brun , avec des raies grises et blanches 
ea dedans, et lesgrandes couverturessont noires et largemeut 
bordees de roux clair, ainsi que les plumes ariales. 

Latham range aussi parmi les poules d’cau un oiseau troirve 
a Carthagene d’Ainerique, et qu’il nornrae gallinula cartlia - 
gena; tandis qu’on pouvoit lui appliquer plus convenablcment 
la denomination de gallinule ou hydrogall in e a front bleu, 
hydro gallina cyanifrons , si c’estune espece bien constatee * et 
si cette couleur, trauchant sur le roux de tout le reste du plu- 
mage , est chez elle un signe caracteristique general et per- 
manent. 

On a deja fait observer que les gallinula fusca , maculata , 
jlavipes , jis tulans , ainsi que le smirring et leglout de Buflbn , 
etoient consideres coinmedes varictcs d’age. La grande poulc 
d’eau de Cayenne , fulica cayennensis , Gmel., gallinula cayen- 
nensis , Lath., pi. enl., n. 0 55 i, a <He reconnue devoir appar- 
tenir au genre Kale , et il en est probablementde meine de la 
gallinule a cou roux, fulica cayennensis, Gmel. , qui paroitn'en 
dtre qu’une variete, quoiqti’clle soil presentee dans plusicurg 
o uy rages comm e une espece particuliere de gallinule. Loiseau 
deceit et figure dans le supplement a V Ornithological Diclio - 
nary de Montagu , sous le noin de gallinule little ( gallinula tni- 
nuta), et qui ressemble a la marouette , n’est vraiscmblablt- 
Hieut aussi qu’une variete accidenteUe., quoique l’auteur le 
pr^sente coniine une espece particuliere. (Cu. D.) 

HYDKOGASTKUM. (Bol.) Vulva* granulate est le.type de ce 
genre , elabli par Desvaux, il le caracterise ainsi : Globuleux, 
creux en. dedans, rcmpli d’uue humeur aqueuse. Yoyez Ulva. 
(Lem.) 

HYDROGENE, (aim.) 

Composition . Corps simple. 

Synonymie. Air inflammable, gaz inllammable. 

Proprietes physiques. L’hydrogeue. est gazcux , incolore : sa 
force refringeule est de 6,6147 6^ celle de Lair £taut i ; sa 
densite est de 0,0688, suivant MM. Berzelius et Dulong. 

11 estinodore a l’etat de purtte. 11 n'a pas de saveur sensible; 
il est iuipropre a la respiration : cependant, on ;;e peut pas 
dire qu’il soit deletere. Scheele en a fait vingt inspirations de 
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suite ; et Pilatre de Roziera confirm^ ce r&ulfat sur lui^meme, 
M.H. Davy assure qu’il est impossible de le respirer pendant 
plus d’une minute. Le timbre de la voi* des personnes qui 
Pont respire est tout-?a-fait change. 

L’hydrogene est eicctropositif, par rapport ala plupart des 
corps simples non m£talliques. 

Proprittds chimiques. L’action de l’oxig£ne sur P hydrogen e 
est nulle dans les circonstances ordinaires. Mais , si on eieve 
suffisamxnent la temperature d'un melange de 1 volume d’oxi- 
gfcne et de 2 volumes d*hydrag£ne , spit au moyen d’une bougie 
enflammee, soit au moyen d’un corps incombustible rouge de 
feu , soit enfin en le comprimant , la combinaison des deux gaz 
s’operera ; il y aura inflammation , detonation et production 
d’eau. On aura le mime resultat si , apres avoir renfermd les 
gaz dans un eudiometre a mercure , on y fait passer une etin- 
celle eiectrique. ( Voyez au mot Gaz, p. a35 et 237, tom. XVII.) 
C’est meme le moyen qu’on emploie pour demontrer la comt 
position dePeau en volume : ordinairement, on introduit dans 
l’eudiomfctre a volumes d’oxigene et a volumes d’hydrogene. 
Apres Pinflammation , il reste 1 volume d’oxigene. 

La chaleur degagee de la combustion de l’hydrogene est 
plus considerable que cellp qu’on pbtient des autres corp* 
brOUs par Poxigepe. 

D’apres Lavoisier, 1 livre d’hydrogepe, enbrdlant, degage 
la quantite de chaleur qui est necessaire pour fondre 29,5,5896 
livres de glace a zero. 

C’est sur ce grand degagement de chaleur qu’est fondd le 
ChalumeaudeNbwman. (Voyez ce mot, tom. VIII, pag. 76.) 

La combinaison de Poxig^ne avec l’hydrpgene peuts’operer 
lentemen t, sans qu’ily ait d’inflammation : c’est ce que M.H. Davy 
? fait voir, en faisant passer un melange de 2 vol. d’hydrogene 
etde 1 volume d’oxigene dans un tube de vprre , expose a une 
temperature comprise entre 36o d , et la plus grande chaleur 
que le verre peut eprouver, sans etre visible dans Pobscurite. 

La combinaison du melange gazeux se fait encore lentement, 
danslecas ou, apr^s avoir fait rougir until deplatine, on l’y 
plonge au bout de quelquessecondes qu’il a cesse d’etre lumU 
neux dans Pobscurite. (Voyez article Flai^me, 2.®section, §. III.) 

14. H. Davy a observe que le melange d’oxigene et d’hydroi 



Digitized by v^ooQle 




HYD i»s 

g&ne, ameneparune diminutioa de pressiona £tredix-bu. : t fois 

plus rare qu’il Test sous la pression de o,‘iiy6, cease de s’en- 
flainmer par F&inqelle £lectrique. (Voyez article Flamme , 
pag. 1 1 5 .) 

Si le mcme melange est dilate par la chaleur, au lieu d’etre 
rarefi^ par une diminution de pression, il pourra detoner 
j>ar le contact d’un corps moins chaud que dans le cas ou il 
scroit a la temperature ordinaire : c’estainsi qu’une chaleur, 
qjii n’est pas rouge, suffit pour determiner rinflainmation du 
melange rarefie. (Voyezau mot Flamme, pag. i 16, tom. XVII.) 

M. Davy a encore observe que i volume d’un melange de 
j d’oxigene et de f d'hydrogene ne s’enflammoit pas quand 
il etoit meie avec 

8 volumes d’hydrogene environ. 



9 d’oxigene. 

n de protoxide d’azote. 

i d’hydrogene protocarbure, 

a d’acide hydrosulfurique. 

1 d’hydrogene percarbure. 

2 d’acide hydrochlorique. 



| ....... d’acide phtorosilicique, 

(Voyez au mot Flamme, pag, 117, tom. XVII.) 

Nous allons examiner maintenant la raaniere dont se com- 
forte I’hydrogerie avec Fair atmospherique. 

Si, apresavoir rempli une cloche deg^z hydrogene , etl’avoir 
fermee avec un obturateur, on la transporte au milieu del’air, 
1 ouverture tournee en bas, et qu’alors on enleve l’obturateur, 
il ne se produit aucun eflet, si ce n’est cependant que l’hydro- 
gene pent rester quelque temps dans la cloche, sans se raeler 
avec Fair, a cause de la grande difference de density qt i 
existe entre ces gaz. Lorsqu on plonge rapidement une bougie 
aliumee dans la cloche, elle s’eteint-, mais la couche d’hydio- 
gene, qui est en contact avec Fair, a £te suflisam merit rfchauf- 
lee par la flamme, pour qu’elle bru!e en se combinanf 
avec Foxigene de Fair: la combustion se continue ensuite 
paisiblement couche par couche. Si on plonge la bougie 
dans une cloche d’hydrogene, dont l’ouverture est en haul 
au lieu d etre en bas, le gaz s’enflamme, et la combustion, 
beaucoup plus rapide que dans le cas precedent, est accurn- 
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pngnic d’unc Detonation. (Voyez ce mot, tom. XIII , p. 1 12.) 
La cause de la difference des deux combustions tient a ce que , 
dans le premier cas, la l^geretd spdufique de I’hydrogene le 
main tenant dans la partie sup&rieure de la cloche, jusqu’a ce 
qu’ilsoitbrtile , la combustion est successive ; tandis que, dans 
le second cas, Fhydrogene, par sa leg&retd sp£cifique, sortant 
de la cloche, enm£me temps que de Fair ex terieur yp^netre, il 
en rdsultequ eles gaz se indent. Des lors, si on allume, au moyen 
de la bougie, une portion d’hydrogene, la chaleurdegag£epar 
la combustion de cette portion, se propageant rapidement 
dans le reste de l’hydrogene qui est plus ou moins melange 
d’oxigene atmosphdrique , doit determiner uue combustion 
rapide dans le reste, et cons&juemment il doit y avoir une 
detonation. (Voyez, au mot Flamme, la distinction que nous 
avons dtablie entre les Jlammes persist antes, et les Jlammes instan- 
tandes , tom. XVII , pag. 102.) 

Un melange de 1 volume de chlore et de 1 volume d’hy- 
drogene, conserve dans Fobscurite , nVprouve aucun change- 
men t ; mais, s’il est expose a la lumiere diffuse, les gaz se com- 
birient lentement sans degagement de lumiere , la couleur du 
chlore disparoit entierement, et , au bout d’un certain temps , 
au lieu de 1 volume de chlore et de 1 volume d’hydrogene, on 
a 2 volumes d’acide hydrochlorique. Si le melange est expose 
aux rayons du soleil, il se produit une detonation des plus 
fortes, accompagnde d’une vive lumiere. Le m£me phenomene 
a lieu , si on introduit dans le melange une bougie en ignU 
tion, une brique chaude; enffn, si on y fait&later une dtin- 
celledlectrique. Dans (ous les cas, on obtient 2 volumes d’acide 
hydrochlorique. C’est a MM. Gay-Lussac et Thenard que nous, 
devons (’observation de l’iuflammation de l’hydrogene par le 
chlore, lorsque ces gaz son! exposes au soleil. 

Le proeddd le plus stir pour se convaincre que Fhydrogene, 
et* se combinant a son volume de chlore, produit 2 volumes 
d’acidc hydrochlorique, est celui que ces chimistes ont pratique. 
Pour cela, on prend un ballon de o, lit 5 au plus, et un flacon 
k Femcri d’une capacity dgale. On use l’extr^mite du col du 
ballon extlrieuremcnt, de maniere qu’en Fen fondant dans la 
tubulure du flacon,, elle puisse le fermer cotnme le feroit un 
bouchon use uF&itfJri. On desseche lesdeux vaisscaux j on remr 
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plit le flacon de chlore sec ( voyez Preparation du Chlore, 
tom. IX, page a 3 ) ; puis le ballon d’hydrog 6 ne sec en 
operant sur le mercure. On ferme le ballon avec le doigt; 
et, apres avoir debouche le flacon de chlore, on intro- 
duit rapidement danssa tubulurele col du ballon, eton coule 
tout autour du mastic fondu. Les gaz se m&lent bientbt inti- 
mement. Oil leslaisse exposes a lalumiere diffuse pendant en- 
viron trois jours; alors le melange n’est plus que tres-lEgere- 
jnent colore , parce qu’il ne reste plus qu’une tres-petite quan- 
tity de chlore qui n’est pas uni a l’hydrogene. Pour en de ter- 
miner la combinaison , il faut exposer l’appareil, pendant 
une demi-heure, aux rayons du soleil* Lorsque cela est fait, 
si on sEparele ballon du flacon sur le mercure, on observe, 
la pression et la temperature etant les m£mes qu’a l’epoque 
011 les gaz ont Ete m£ies , qu’il n’entre pas de mercure dans 
les vaisseaux, et qu’il n’en sort pas de gaz. Ce qui prouve que 
la combinaison s’ est faite sans changement apparent dans le vo- 
lume des yiemens. La lumiere diffuse agitsur le gaz d’une ma- 
nure analogue k celle du platine, qui n’est pas assez chaud 
pour faire detoner le melange d’oxigene et d’hydrogene, mais 
qui l’est suflisamment pour en determiner la combinaison 
lente. 

A une temperature rouge , l’iode se combine avec son vo- 
lume d’hydrogene , et forme 2 volumes d’acide hydriodique. 

A une temperature peu elevEe, le soufre est dissous par 
l’hydrogene : il en resuite un volume d’acide hydrosulfuriquc 
Egal a celui de l’hydrogene. 

L’hydrogene, a l’etat naissant, se combine au seldnium et 
au tellure, et il forme deux acides gazeux, ou un hydrure 
solide avec le tellure seulement. 

A l’e tat naissant, ilse combine avec le cyanogine dans le 
rapport de volumes egaux, et’produitdel’acide hydrocyanique. 

A l’etat naissant, il s’unit au phosphore et a l’arsenic. La 
premiere combinaison est gazeuse; la seconde peut £tre 011 ga- 
zeuse ou solide, suivant qu’elle contient plus ou moins d’hy- 
drogene. Ces composes ne sont pas acides , ainsi que les 
suivans. 

L’hydrogene forme plusieurs combinaisons avec le carbone; 
Vune , appelee gaz hydrogene percarbure, s'ob ti ent en traitant 
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i pariied’akool par 3 parties d’acide sulfuriqoe concentre ; fa 
second e, appelcegaz hydrogene carhurc,se prod ait dans la dis - 
til lationde la plupartdes matieres organ iques, etsurtout dans la 
decomposition spontan£e des matieres organ iques qui Torment 
une partie de la vase de&marais. Enfin le charbon, fortement 
calcine, est un hydrure so lid e. 

A une temperature peu eievde , il est absorbs par le potas- 
slum, avec lequel il forme un hydrure solide. On a prelendtt 
qu’a une temperature tres-elevee , il etoit susceptible de former 
un compose gazeux avec le m£me metal* 

L’hydrogene , a l’etat naissant , se combine a Fazote dans une 
foule de circonstances, etil donnenaissance a Fammoniaque , 
qui est forme de 3 volumes d’hydrogene et i volume d’azote* 
condeoses en a volumes. Il est remarquable que cette combi* 
liaison ait uue alcalinite tres-prononcee, lorsquesa nature est 
si differente de celle des autres alcalis. 

Elat naturel . I/hydrogene, tres-abondamment rep and u a 
l 9 etat de combinaison , est rarement libre. Tous les gaz hydro* 
genes naturels que Ton a eu, occasion d’observer, contenoieot 
ou du soufre, ou du carbone. Cependant, nous ferons obser- 
ver que Ton pourroit en trouver de pur, par la raison qu’un 
asscz grand nombre de matieres organiques azotees en laissent 
engager a cet Hat , a one certain e epoque de la decomposition 
spontan^e qu’ellcs eprouvent dans les eaux. 

Preparation. On met des tournures de fer on du zinc en g re-. 
naille dans un flacon ; on verse par~dessus un poids decide sul- 
furiquea io d , qui doit £tre sextuple de celuidu m&al, et qui 
doit remplir prcsque tout le flacon. On ferine celui-ci avee 
un bouchon auquel on a adapts un tube recourbe, rempli 
dYau distilltfe ; on engage I’extr&nite du tube dans des flacons 
plains d’eau, afin de recevoir le gaz hydrogene qui se degage 
au moment mime ou Facide est en contact avec le metal. 

Si on vouloit obtenir Thydrogene parfaitemcnt pur, il fau- 
droit le faire passer dans un flacon rempli d'eau de potasse 
caustique, et ensuitc dans un tube rempli de chlorure de cal- 
cium pcur le dessdcher, ainsi que MM. Berzelius etDulong Font 
fail quand ils ont determine la densite de ce gaz. 

Dans (’operation dont nous venons de parler, il y a une por- 
tion d’eau quisc decompose, pendant que son oxigene,sbMicit£ 
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4 la fob par le metal et par I’acide sulfarique, s'unita ces cori s 
pour former ua sulfate, l'hydrogine prend 1’etat gazeux. II y. 
a aussi un degage ment de chaleur. 

Usages. L’ hydrogen e, a Fetat libre, sert a faire l’analyse de 
plusieurs gaz qui contiennent de l’oxigene, a gonfler Jes bal- 
lons de taffetas gommd qu’on veut enlever dans Fatmosphere, 
et produire une temperature dev^e, enle brtilantavec la moi- 
iie de son volume d’oxigene dans le chalumeau de Newman. 

Des combindisons les plus remarquables de Vhydrogine avec Its 
comburens. 

DU PROTOXIDE d’hYDEOGENB OU DE l’eAU. 

Composition. 

cn poids en toI. 

Oxigene. ..... 88,9 * 1 l condenses en 2 vol. ' 

Hydrogene. . .. 11,1 J (Gay-Lussac.) 

Berzelius et Dulong. 

PropriMs physiques . 

Etat de Veau. Dans notre climat, nous pouvons facilement 
nous convaincre quel’eau est susceptible d’exister a 1’etat so- 
lide, a Fetat liquide, et 31 1 ’etat de fluide adriforme ou de va- 
peur. En effet, le plus ordinairement nous la voyons sous la 
forme d’un liquide incolore, inodore, insipide ; nous obser- 
vons qu'elle prend Fetat solide ou de glace, lorsqu’il sur- 
vient un abaissement de temperature suffisant dans Fatmos- 
phere ; alorssi elleesten masse compacte, elle resserable, par 
sa limpidite, 4 *un bloc de cristal de roche. Quant a l’eau en 
vapeur, il est moins facile de l’apercevoir que celle qui est 
liquide ou solide, quoique, dans les temperatures les plus ex- 
tremes de la couche d’atmosphere ou nous vivons, il en existc 
tou jours une quantite notable .* cette difficulte tlent k ce que 
la vapeur d’eau est incolore , inodore, comme Fair auquel 
elle est intimementmeiangee. Mais cet airse refroidit-il assez, 
Feau, d’invisible qu’elle etoit, apparoit alors sous la forme de 
brouillard; dans cet etat, elle est redevenue liquide, mais 
elle se trouve disseminee dans l’air en petits globules que Ton 
croit generalement £tre depetites spheres creuses, auxquclles 



Digitized by v^ooQle 




igo HYD 

on a doniK* en consequence le nom de vapeur vdsiculaire. Ce 
hroui Hard est produit lorsqu’on fait rapidement le vide sous un 
recipient de cristal.On l’observe aussi lorsqu’on faitbouillir de 
1’eau dans un vase; la couche d’air qui est immediatemcnt au- 
dessus du vase rcste transparente , parce que l’eau qui s’y trou ve 
est a l’etat de fluide elastiquc , et par consequent transparente; 
mais, plus haut, la diminution de temperature la convertit en 
vapeur vesiculaire. Au reste, on peut faire une experience 
tres-propre a prouver Pexistence dela vapeur d’eau dans l’at- 
mosphere : elle consiste a mettre dans un verre de cristal, de 
l’eau et de Phydrochlorate d’ammoniaque ; Paction mutuelle 
de ces corps en abaisse la temperature a zero : des lors, on 
observe que la surface exterieure du verre , qui etoit parfai- 
tement claire , se ternit et se recouvre d’une rosee d’eau li- 
quide, laquelle provient evidemment de la condensation de 
la vapeur d’eau qui etoit dans l’atmosphere ambiante. 

Congelation etvaporisationde I'eau, II s’agit main tenant de fixer 
les conditions de ces trois etats de l’eau par rapport a la tempe- 
rature, et d’exposer, avec quelques details, les observations 
importantesauxquelles a dohne lieu cette substance, conside- 
ree sous le rapport physique. 

Si on plongeun thermometre dans de la glace qui est placee 
dans un lieu dont la temperature est telle que cette glace s’y 
liquefie, on observe que, des que la liquefaction a commence, 
et que le thermometre est en equilibre avec cette glace fon- 
dante, la temperature se mainlient invariable , jusqu’aceque 
la liquefaction soitachevee. II y a plus, si on repete cette ob- 
servation avec le m£me thermometre sur de la glace qui se 
fond sous des pressions divcrses, on remarque que l’instrument 
indique toujours le mcme degre. Cette Constance d’un pheno- 
mene, que nous pouvons facilement reproduire, a engage .Its 
physiciens a choisir la temperature de la glace fondante pour 
undes points fixes du thermometre. Dans le thermometre de 
Fahrenheit, cette temperature est designee par le 32.® degre ; 
dans celui de Celsius, qui est le meme que noire thermo- 
metre centigrade, dans ceux de Reaumur et de Deluc, elle 
est indiquee par zero. Si de i’eau , contenue dans un vase 
de fer-blanc, est placet* sur le feu, elle augmentera de volume 
a partir du 4 a +,o (cchclle centig.), et s’echauffera de plus 
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on plus, jusqu’au moment oil elle entrera en Ebullition ; alors 
sa tempErature restera.fixe , jusqu’a ce qu’elle soit entierement 
vaporisee. En rEpEtant cette expEriencesous diverses pressions, 
on observe que 1 ’Ebullition commence a un degre d’autant 
moins ElevE, que la pression est moindre ; mais, des qu’elle 
a commencE sous une certaine pression 9 la tempErature 
reste stationnaire. On est gEnEralement convenu de prendre 
pour second point fixe du thermometre, celui de la tempEra- 
ture de l’eau bouillante , sous une pression de 0,11176 de mer- 
cure, environ 28 pouces. Cette tempErature est indiquEe par 
le 2i2. e deg. de Fahrenheit, par 100 deg. du thermometre 
centigrade, et parle 8o e deg. des thermometres de REaumur 
et de Dcluc , qui , quoique d’accord a ces degrEs extrEmes, ne 
le sont pas aux degrEs intermEdiaires, parce que les deg res de 
REaumur son t mesurEs par des dilatations Egales d’alcool , et les 
degrEs de Deluc lesont par des dilatations Egales de mercure. 

Nous allons parler maintenant des circonstanccs ou l’eau 
peut exister a l'Etat liquide au-dessous de zEro, et de celle ou 
elle peut Etre exposee a ioo d , sous la pression de 0,01760, sans 
bouillir. 

De ce que la tempErature de la glace fondante est constante , 
il ne faudroit pas en conclure que l’eau se gEle toujours lors- 
qu’elle est arrivEe a cette temperature : il y a plus mEme , c’est 
qu’elle peutse refroidir de plusieurs degres au-dessous, et ne 
pas changer d’Etat. Pour s’en convaincre , on remplit de ce 
liquide un matras a col Etroit ; on l’expose, en ayantsoin de ne 
pas I’agiter, k un froid que l’on gradue doucement. En opErant 
ainsi 1’eaupeutEtre refroidie a 6 d ,i6, sans se geler, aiusi que 
M. Blagden l’a prouvE pour l’eau privEe d’air; et si elle est re- 
couverte d’une couche d’huile, elle peut l’Etre jusqu’a i2 d , 
suivant ^observation de M. Gay-Lussac. L’eau qui se refroidit 
au-dessous de zEro , en conservantsa liquiditE, continue a aug- 
xnenter de volume; et, au moment ou elle sesolidifie, cette 
augmentation atteint son maximum, et en mEme temps le 
thermometre remonte a zEro. On dEtermine sur-Ie-champ 
la congElation de Peau refroidie au-dessous de zEro , en im- 
p rim ant a sa masse , non pas un mouvement de translation daiis 
l’espace, mais un mouvement vibratoire a ses particules; ou bien 

encore enyplongeantunpetitmorceaudeglace.AumotATTaAC- 
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tion MOidcutAiRE, tom. Ill, suppl. p. 1 02 , nous avows cdnclu de ce 
que la glace avoit moitis de density que Feau a 4 d ? et de ce 
quel’augmentation de volume de Feau se manifeste a mesure 
qu’elle se refroidit a partir de 4 d , que les particules soul 
autrement disposes dans la glace que dans Feau liquide, el 
que cette disposition commence k devenir sensible avant le 
cbangement d’etat. D’aprfcs cela . on con$oit pourquoi un 
inouvement vibratoire , en changeant la position respective 
des particules d’eau refroidies au-dessouade , en d^ler- 
^tine la congelation ; et pourquoi Fimpulsion qui trans* 
parte toutes les particules dans l’espace, sans en changer les 
positions respective*, ne produit pas cet effet; et enfin, on 
explique comment le morceau de glace , plongd dans Cette 
m£roe eau, enagissant par la cohesion de se s particules qui so nt 
a Fetat solide, cxerce sur les particules de Feau liquide une 
action superieure k l’inertie de ces deruicfres. 

Quant a la chaleur qui se degage , par la congelation , de 
Feau refroidie au-dessous de zero , elle n’est autre chose que 
celle qui est absorbee lorsque la glace se fond; car on sait qu’en 
melant 1 partie d’eau a avec 1 partie de glace a zero, on 
a 2 parties d’eau liquide k zero. Le engagement de cette cha- 
leur, et la propriete qu’a l’eau de conduire mal la chaleur, ex- 
plique pourquoi la glace qui se forme dans une masse d’eau 
est disposee en aiguilles, et pourquoi cette masse d’eau exige 
un temps assez long pour sa congelation complete. En effet, 
au moment ou quelques particules prennent l’dtat solide, 
les particules environnantes re$oivent la chaleur ddgag^e, et 
sont main tenues par la a Fetat liquide; maisdes particules qui 
sont un peu plus loin, et qui ne participent pas a cette cha- 
leur, se congelent : consequemment, puisqu’il y a dans unc 
masse d’eau qui se gele des particules qui re$oivent la chaleur, 
qu’abaudonnent les particules qui prennent l’etat solide, el 
que la congelation ne peut absolument se faire au-dessus de 
zero, il est evident qu’il faut que les premieres particules qui 
se gelent, soiens separ ees par des intervalles, ou Feau resie 
liquide, et , comme elle est mauvais conducteur de la chaleur, 
il faut un temps assez long pour que toute la masse derienne 
solide. 

L’cau quis’echauffc dans un vase de metal , k partir de 4 d -f* °r 
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se dilate continuellement jusqu’a ioo d , la pression Etant de 
0,111760 demercure; nousavonsvu qu'alorselle entrc en Ebul- 
lition. Dans ce cas, pour se reduire en vapeur, elle absorbe 4,66 
fois la quantity de chaleur que cetle meme masse d’eau avoit 
absorbee pour s’Elever de zero a ioo d : mais, ce qu*il y a de 
tres-remarquable, c’est l’influence que la nature du vase exerce 
surle terme d’Ebullition de l’eau. Celiquide, dansles conditions 
que nous avons Enoncees precedemraent, c’est-a-dire, Etant 
contenu dans un vase de mEtal et chauffe sous une pression 
de o,m76o 9 bouillira a ioo d ; mais, sil’eau est dans an vase de 
verre ou de terre, elle ne bouillira qu’a ioo d ,5 , ioi d , 101 ?, 5 
m£me, ainsi que M. Gay-Lussac l’a observE. Onremarque atari 
qu’un corps pointu, particulierement une parcelle mEtallique 
qu’on jette dans le vase, dEtermine sur-le-champ i’Ebullition 9 
et que la tempErature s’abaisse a ioo d . 

La plupart des corps qui ont une grande affinitE pour l’eau g 
comme lessels dEliquescens, le chlorure de sodium, etc., en 
abaissent le terme de la congElation. Ce qu’il y a de reniar- 
quable , c’est que 1’air qui est dissous dans l’eau s’oppose a ce 
qu’elle puisse se refroidir a 6 d ,i6 au.dessous de zErb,sans 
prendre l’Etat solide; car 1 ’eau aErEe , d’apres Blagden , ne peut 
se refroidir au-dessous de 3 d , 5 , sans se solidifier, et l’eau qui 
tientdes parties solides en suspension , ne peut l’Etre au-dessous 
de zEro , sans perdre l’Etat liquide. Dans ce dernier cas* les par- 
ties solides sembleroient agir a la maniere d’un fragment de 
glace qui dEtermine la congElation d’une masse dans laquelle 
on le plonge. 

Les corps fixes qui ont une forte action sur elle en Elevent 
le point d’Ebullition; c’est un effetqueproduisent I’acide sulfu- 
rique , 1 ’acide phosphorique, la potasse, lessels dEliquescens. 

Density de Vtau dans ses different dtats. 

Le poids d’un volume de glace est a celui d’un volume 
Egal d’eau prise au maximum de densite, c’est-a-dire a 
4 d : : 92 : 100 ; consEquemment , le volume de poids Egaux 
de glace et d’eau a4 d , sont :: 100 : 92. L’expansion qu’Eprouve 
l’eau a partir de 4 d , soit qu’elle se refroidisse, soit qu'elle 
s'echauffe, explique un trop grand nombre d’effels pour que 
nous n’exposions pas les deux suivans ; 

i 5 
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i.° L’eau d’une rivi&re, d’un lac, d’un etang, ne peut com- 
tnencer a se congeler avant que la temperature de toute la 
masse du liquide soil parvenue a 4 d .Pourle concevoir, suppo- 
sons qu’une masse d’eau a i 2 d se refroidit par sa surface supe» 
p^rieure seulement, toutes ses autres surfaces etant envelop * 
pees d’un corps absolument non conducteur de la chaleur : les 
particulesde la couchesup^rieure de cette masse, ensc refroi- 
dissant, deviennent plus denaes que les particules situecs au- 
dessousjdes lorscelles-cis’eievent, et les autres descendent.Mais 
enm^me temps qu’ils’etablit des courans ascendans et des cou- 
Tansdescendans, une temperature uniforme tendase produire 
dans le liquide, puisque les particules qui etoient a la surface, 
en descendant rencontrent des particules moins froides 
qu’elles; des lors, en leur enlevant de la chaleur, elies s’e- 
chauflent. On congoitdonc que si lefroid cessoit a la surface, 
les courans cesseroient lorsque la temperature seroit egale 
dans toute la masse. Mais , admettons que le froid continue 
d’agir, et toujours a la surface du liquide, il est visible que 
les courans ne ccsseront qu’a I’epoque ou toute la masse sera 
a 4 d ; car alors, toutes les couches de I’eay etant au maximum 
de densite, la couche de la surface pourra se congeler, puis- 
qu’a mesure qu’ellcse refroidit davantage, elle devient de plus 
en plus legere , et se trouve , par la m^me , toujours maintenue 
a la surface ou le froid se fait sentir. 

Si nous supposons maintenant que la masse d’eau , au lieu 
d’etre conteuue dans une cnveloppe impermeable a la chaleur, 
se trouve daus une cavite creusee au milieu d’un solide dont la 
temperature est de i 2 d , et qui n’est pas susceptible de se re- 
froidi^ immediatement par la cause qui abaisse la temperature 
de la surface de l’eau, on verra qu’ilse presente des cas ou la 
congelation ne pourra pas avoir lieu, suivant le rapport qu’il 
y aura enlre la masse de l’eau etcelle de l’enveloppe , d’une 
part, et d’uqe autre part, l’intensite de la cause qui produit 
le froid. 

Rappelons-nous maintenant qu’en hiver, l’abaissement de 
temperature des corps solid es et liquides de la terre commence 
par la surface qui se trouve en contact avec i’atmosph&re, et 
lessuppositions que nous venons de faire expliqueront tres-bien 
pourquoi, en premier lieu, la congelation d’une riviere, ouplus 
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g^ndralement d’une masse d’eau un peu profonde, nepeutcom- 
mencer avant que la temperature de toute cette masse soit 
a 4 d ; en second lieu, pourquoi il faut uue temperature de 
quelques degres au-dessous de zdro, soutenue pendant plu- 
feieurs jours, pour que la congelation s’opere, si toutefois elle 
est possible; car, si la masse du sol qui sert de reservoir a la 
masse d’eau que nous considerons est tres- considerable, et 
qu’elle soit susceptible de lui ceder de la chaleur, sans £tre 
exposde d’ailleurs a se refroidir beaucoup par l’action de i’aU 
raosphere et du rayonnement, on congoit qu’un froid pro- 
longe ne pourra determiner la congelation de 1’eau. 

2. 0 L’eau qui remplit toute la capacite d’un vase, etant ex- 
pdsde dans des circonstances favorables asa congelation, agit 
avec force contrel’enveloppe qui met obstacle a son expansion i 
elle tend done &la romp re. C’est ce qui est evident parl’expd* 
rience que l’on afaite a Florence. On renferma de I’eau dans une 
Sphere de cuivre ; on exposa celle^ci a un froid suffisant pour 
Faire geler l’eau qui y etoit contenue, etla sphere fut brisde 1 
eependant sonepaisseuretoit telle, que Muschenbrpi^j^^tima 
qu’ilfallut, pourproduire cet effet, une force dquifalente a 
2772 o.livre 8 . 

Cette experience explique les effets desastreux de l’eau qui 
se gele dans les pierres de nos edifices, dans les fruits, dans 
les plantes, etc., lorsque ce liquide s’y trouve contenu dans 
des cavites qui ne lui presentent pas l’espace ndeessaire a son 
expansion: elle explique, par la m£me raison, comment la 
geiee favorise la conversion en terre de certaines pierres po- 
reuses qui se sont imbibees d’eau : comment , dans les pays 
schisteux, onpeut tirer parti du froid pour convertir en terres 
arables des terrains pierreux prealablement mouillds. 

Les auteurs du nouveau systeme despoids et mesures ont 
choisi, pour l’unitd pon derable qu’ils ont appele gramme, le poids 
d’un centimetre cube d-eau , prise a son maximum de densite. 
Comme on est dans l’usage de prendre l’eau pour unite dans 
les tables de densitd des corps solid es et liquides, il est evident 
que les nombres de ces tables expriment en gramme les poids 
du centimetre cube de chacune des substances auxquelles ils 
se rapportent. 

Un centimetre cube d’eau a 4 d occupe, lorsqu’il est reduit 

i5. 
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en vapeur sous la pression de o 9 my6 , et a la temperature de 
ioo d , 1698 centimetres cubes, d’apr£s M. Gay-Lussac* Ce qui 
dbnne, pour la density dela vapeur d’eau compare a celle de 
Tain, prise pour unite, o, 6 a, 35 . 

^’expansion de l’eau qui se vaporise ex^lique comment ce 
liquide est susceptible de produire des effetssi violens, lorsque 
l’espace dans lequel il prend l’etat aeriforme est trop resserre. 
G’est sur cette expansibilite, etsur la facilite avec laquelle on 
l’an&intit, pour ainsldire, qu’est fonde tout le mecanisme des 
machines a vapeur. 

Forme . L’eau quise gele dans des circonstances convenables, 
est susceptible de cristalliser en prismes hexaedres. 

Le plus souvent elle presente des aiguilles dont une se reunit 
h l’autresous des angles de Go et de 120. L’ensemble de ces ai- 
guilles presente la forme d’une feuille de fougere. 

La neige, qui n’est que de l’eau gel£e dans Fatmosphere, 
se presente, dansleNord surtout , sous la forme d’etoiles a sir 
Tayoqs. 

Compressibilitd. L’eau passe comme les liquides, en general , 
pour £tre incompressible, et cette opinion paroit surtout fon- 
dle sur ce qu’on n’aper^oit pas de diminution sensible dans son 
Volume lorsqu’on la soumet dans le tube de Mariotte a la pression 
de plusieurs atmospheres. Cependant, les experiences de Can- 
ton, verifiees dans ces derniers temps par M. Oersted, prouvent 
le contraire : la compressibilite de l’eau est tres- foible et 
proportionnelle aux forces comprimantes, et M. Dcssaignes a 
Observe qu’en soumettant l’eau a un choc violent et rapide , 
elle devient lumineuse. II seroit tres-diflicile de se rendre 
compte de ce phenomene, sans admcttre la compressibilite de 
ce liquide. 

C’est sur le peu de compressibilite de 1 ’eau, etsur la mobi- 
lite de ses particules , qu’est fonde le mecanisme si ingenieux 
de la presse hydraulique. 

Pouvoir conducteur de la chaleuret de V dlectricite. 

L’eau , comme tous les liquides, est un mauvais conducteur 
de la chaleur. 

Elle ne conduit pas bien l’eiectricite : aussi, pour qu’elle 
soit decomposee par la pile, est-il necessaire d’en augmenter 
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la conductibilit^ en y dissolvant dc l’acide sulfurique ou un 
•el. (Voyez, pour la decomposition de l’eau par la pile , 
le mot Attraction mol£culairb , tom. Ill , Supplement, 
pag. 116.) 

Proprields chimiques de Veau, 

a) Des actions que Veau exerce sans dpt*ouver de decomposition , 
etsans enfaire dprouver aux corps sur lesquels elle a git, 

Dans l’impossibilite o»u noussoinmes, je ne dis pas de d£orire 
ici, mais de mentionner toutes les substances sur lcsquellesToau 
agit, sans dprouver d’alt^ration danssa nature, etsans leur en 
faire £prouv$r a elles?m£mes, nous ordonnerons ces. substances 
en trois group es. 

Le premier comprendra les hydrates- ou les composes dans, 
lesquels Teau est assujetie a la loi des combinaisons definics. 

Le second comprendra les combinaisons qui se forment 
lorsquefeaU dissput un corps.. 

Le troisieme enfin comprendra les substances solides qui 
doivenl plusieursde leurs propridtds physiques les plus remar- 
quables a la presence de l’eau, qui s’y trouve en parlie,iauk 
moins dans un dtat particular. Ce n’est que dans ces flerniers 
temps que nous avons fixd I’attention -dessavans sur ce dernier 
groupe. 

1 . ct Groupe, HVd rates* 

L’eau forme des hydrates avec la plupart des acides, des 
bases salifiables et des sels. 

On ne connoit qu’un hydrate de corps simple , c’est celui 
de chlore. 

Quelques substances sont susceptibles de se combiner a 
I’eau en deux proportions ddfinies.'Telles sont surtout la ba- 
ryte: , la strontiane , la potasse et la soude. 

Lp force avec Jaqnelle l’eau est fix£e dans les. hydrates est 
extremeineufc vari^e. Dans quelques uns, comme oeux de po* 
tasse et de saude fond us, I’eau r&iste ala force expansive d’une 
chaleur rouge; dans quelques autres, comme l’bydrate de 
deutoxide de cuivre, 1’eau se degage lorsqu’on les expose mein* 
an sein de ce liquide a une temperature de 90* a ioo d . 
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Dansquelques hydrates, l’eau exercela plus grande influence 
sur l’existence de la combinaison des Clemens du corps auquel 
cette eau estunie : ainsi, dans l’acide nitriquele plus*concentr£, 
qui se congele a 5 o d , on ne peuten s^parer l’eau par aucun 
xnoyen , si ce n’est celui d’une base salifiable , sans que l’acidc 
ne se reduise en vapeur d’acide nitreux et en gaz oxigene : et , 
d’ailleurs, lorsqu’on pr&entede I’eau a un melange de vapeur 
nitreuse et d’oxigene, sur-le-champ il se produit un hydrate 
d’acide qui se dissout dans I’exces d’eau. 

L’acide sulfuriquepr&ente des resultats analogues, avec cette 
difference cependant qu’il est possible d’obtenir cet acide ant 
hydre, en distillant certains sulfates*, tandis que, jusqu’ici, 
on n’a pu obtenir I’acide nitrique a cet dtat. 

L’eau paroit essentielle a l’existence du carbonate d*ammo- 
niaque; car, si l’on prdsente 2 volumes d’acide carbonique a 
2 volumes d’ammoniaque , il y aura formation d’un sous-carbo- 
nate solide , et un r&idu de 1 volume d'acide carbonique. Si 
on ajoute de l’eau , ce volume sera absorb^, et l’on aura un 
carbonate, 

La plupart des hydrates sont a l’e(at solide a la temperature 
ordinaire : un assez grand nombre cristallisent. 

Les proprietes caract^ristiques des acides et des alcalis ne 
sont point neutralises par leur combinaison avec I’eau. Les 
changemensque nous observons en eux par le fait de cette com-, 
binaison, se rapporlent, en general, a une diminution de co- 
hesion dans ceux qui en ont beaucoup , et, au contraire, dans 
un rapprochement de parties ou une condensation dans ceux 
qui ontdela tendance a l’expansion. Quoique l’eau ne neutra- 
lise pas les acides ni les alcalis, on pent dire cependant qu’elle 
agit a la maniere d’une base salifiable sur les acides, et a la 
mani£re d’un acide sur les alcalis. 

Il existe des sels anhydres, comme le sulfate de baryte, le 
sous-carbonate de chaux; mais la plupart sont hydrates. Dans 
ceux-ci, l’eau, suivant l’especedesei , est fix^e avec une force 
tr£s-variable dans son intensity : mais l’on observe que dans les. 
sels qui tiennent le plus a l’eau , cette derntere n’est point aussi 
fortement attir^e qu’elle i’est par les acides et les alcalis , qui 
gontsusceptibles de former les hydrates les plus stables. D’oii i\ 
syit que les acides ^ner^iques ct les alcalis ^nergiques qui re- 
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iiennent l’eau avec le plus de force, perdent de leur action 
sur ce liquide par leur neutralisation mutuclle. 

2.® Groupe. Dissolutions des corps dans l’eau. 

Ces combinaisons ton jours liquides ne se distinguent guere 
despr£c£dentesque parce qu’elles ne sont point assuj£ties a des 
proportions d£finies. Les considerations que nous avons £mises 
relativemental’influenceque l’eau exercesur les propriety ca- 
racteristiques des acides et des alcalis qui sont susceptihles de 
former des hydrates > sont applicables aux dissolutions de ces 
tneines corps, dissolutions qu’on pent regarder comme des hy- 
drates unis a l’eau en proportions ind^Enies. 

Plusieurs acides qui sont naturellement gazeux, tels que le 
carbonique , le sulfureux, l’hydrosulfurique, et qui n’ont pas 
une grande affinity pour 1’eau , ne forment pas d’hydrates , 
in a is des dissolutions. 

L’action de la chaleur a une grande influence sur la quantity 
de matiere qui pent etre dissoutepar un poidsdonn^ d’eau. 
Elle diminue le pouvoir dissolvant de ce liquide , lorsque lc 
corps a dissoudre est gazeux : le plus sou vent, au contraire , 
elle favorise la dissolution des solides qui sont Exes ; nous disons 
le plus souvent, parce qu’il y a des corps qui sont moins so- 
lubles a chaud qu’a froid j tels sont la chaux et son citrate , dont 
les solutions satur&s ala temperature ordinaire se troublent 
lorsqu’elles sont exposees a une chaleur de ioo d . 

Par mi les dissolutions dans l’eau de gaz, qui n’ont pas pour 
ce liquide une grande affinite, nous devons distinguer celle de 
Pair atmospherique par l’importance qu’elle a dans un grand 
nombre de phenomenes de la nature, et par l’influence qu’elle 
peut exercer dans les experiences que nous faisons dans nos 
laboratoires et dans les travaux de nos ateliers* 

Cent mesures d’eau bouillie peuvent dissoudre , suivant 
M. Th. de Saussurc, a i8 d ,4,m2 d’azoteet 6,m 5 d’oxigede : si 
l’absorption se fait au milieu d’un grand volume d’air atmos- 
pherique, les 100 mesures d’eau sont capablcs (Ten dissoudre 
jusqu’a 5 d’air. On voit done que l’oxigene est plus. soluble 
que l’azote; ce qui estparfaitement conform e aux observations 
que MM. Gay-Lussac et Humboldt ont faites sur la proportion 
des. elemens de Pair dissous dans l’eau. Ces savans ont vu* 
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i.° Quel’air contenu dansl’eau ^toit plus abondant en oxi-* 
gene que celui de l’atmosph^re ; 

a.° Qu’en fractionnant l’air qu’on retire de l’eau quand on 
la fait bouillir, ies premieres portions contiennent de 0,22 a 
o,2 3 d’oxigene , tandis que les derni£res en contiennent de 
o ,33 a 0,34 ; 

3 .° Qu’en mettant de l’oxigene en contact avec de l’eau a^ree, 
celle-ci dissout le premier, et abandonne une portion d’azote. 

Its ont observe en outre que la presence de l’oxigene dans 
l’eau y facilite la dissolution de l’hydrogene sans que, pour cela, 
11 y ait combinaison entre ees gaz *. l’eau qui les a dissous les 
abandonne quand on la fait bouillir. 

Tableau de la solubility de diff 4 rens gaz dans Veau, 

Cent mesures d’eau, priv^e d’air, absorbent a 18 d , d’apr^s, 
$ 1 . Th. de Saussure : 

4378 mesures de gai acide sulfureux. 



253 acide hydrosulfurique. 

106 acide carbonique. 

76 oxide d’azote. 

i 5,5 olefiant. 

6.5 oxigene. 

6.2 oxide de carbone. 

4.6 hydrogene. 

4.2 azote. 

3 .® Groupe • 



Dans ces derniers temps, j’ai d^montrd que toutes , 
presque toutes les substances solides qui constituent imm&* 
diatement les animaux , tiennent leurs propriety physiques 
les plus distinctives d’une certaine quantity d’eau qui s’y trouve 
engag^e dans un £tat que je n’ai pas d^fini , parce que nos con- 
noissances actuelles ne le permettent pas. 

Les substances que j’ai examinees sont les tendons, le tissu 
jaune ^lastique des anatomistes, la fibrine du sang, les carti- 
lages, lesligamens, la corn^e opaque et la corn^e transpa- 
rente. J’ai reconnu que ces substances , a Petal sec , sont trans- 
parentesou demi-transparentes, plusou moins roides, colorees. 
jaune, tirantsur le rouge&tre : j’ai vu qu’en les mettant chans. 
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l’eau, elles absorbent ce liquide, et reproduisent des sub- 
stances semblables a ce qu’elles doieni dans lcs animaux vivans. 
Ainsi, par l’absorption del’eau , le tendon sec devient souple 
et argeiitd ; le tissu jaune sec redevient dastique; il 'en est 
de mime de la fibrine ; la cornde opaque seche redevient 
d’un blanc laiteux, etc. 

II est remarquable que ces substances, dans les animaux , 
ne sont pas satur^es d’eau ; qu’elles sont susceptibles , au moins 
certaines d’entre elles, d’absorber des quantity de ce liquide 
qui croissent jusqu'a un certain point avec la temperature ; 
enfin, qu’il est possible de priver ces substancesdespropridd 
dislinctives qu’elles doivent a i’eau , en les soumettant a la 
presse entre des papiers Joseph. 

b) Des actions que Veau exercesans iprouverde decomposition , mai$ 

en faisant dprouver quelque alteration d des corps composes. 

L’eau, en agissantsur plusicurs sels dont les principes immd 
dials n’ont pas une grande action mutuelle, et dont l’un est so- 
luble dans l’eau, tandis que l’autrene Test pas, ou ne l’est que 
tres-peu , les decompose : eile tend , en general , a former un 
sous-sel ou un sur-sel insoluble, suivant que c’est la base ou 
l'acide qui est insoluble , et&dissoudre une combinaison avec 
exc£s du corps soluble. C’est ce qui arrive au nitrate de bismuth , 
a l’hydrochlorate h base d’oxide d’antimoine de la poudre d’al- 
garoth, aux margarates de potasse et de soude. 

Lorsquel’affinitedu corps insoluble pour le corps soluble est 
tres-foible, le premier peut dre prdcipite a l’dat de puretd; 
c’dst ce qui a lieu pour la solution du peroxide d’antimoine 
dans l’acide hydrochlorique. 

Nous pensons que les sels qui precipitent par une certaine 
quantity d’eau, et dont le precipitd est susceptible d’etre rc- 
dissous par une grande quantity de ce liquide, doivent £tre 
considdds , dans cet dat de dissolution , non plus comme 
des selsneutres, mais comme dessous-sels , plusdel’eau addu- 
ce. Nous pensons que les savons , dissous dans beaucoup d’eau , 
sont des sur-savons dissous dans de l’eau alcalde, et qu’il en 
est demdne de beaucoup de combinaisons salines qui , au pre- 
mier coup d’oeil , paroissent se dissoudre dans l’eau saiia 
^rouver de changement. 
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c) Des actions que Veau octree en se decomposant. 

Plusieurs corps simples d&omposent Peau insian tenement k 
la temperature ordinaire; lets sou t lebarium, le strontium , 
le potassium et ie sodium. Pours’en con vain ere , on rjemplit une 
petite cloche de me re u re; on y fait passer quelques grammes 
d’eau , puis un fragment d’un de cesm^taux enveloppe dans du 
papier. Des que les corps sont en contact, il se produit une 
violente effervescence, occasion nee par de Phydrogene, et 
Ton trouve dans le liquide non decomposite metal uni a l’oxi- 
gene de la portion d’eau qui a ete decomposee. 

Le manganese, le fer, le zinc et l’etain s’emparent de Poxi- 
gene de Peau a une temperature rouge. 

Pour faire cette experience, on met de la limaille ou des 
petits morceaux d’un de ces mitaux dans un tube de porce- 
laine lute, qui traverse un fourneau a riverbere ; on adapte a 
une extreiniti du tube une petite cornue remplie d’eau , et a 
l’autre extremite un tube propre a conduire le gaz sous uufe 
cloche pleine d’eau : lorsque le tube est rouge de feu , on 
chauffe la cornue. L'eau se reduit en vapeur; elle passe dans 
le tube oil elle est decomppaie :son oxigene se fixe au metal, 
et sou hydrogene se digage. Un fait tres-remarquable, e’est 
que, si on expose, dans un tuyau de porcelaine, l’oxide noir 
, resultant de la decomposition de Peau par le fer, a la tempe- 
rature ou il a ete produit, et qu’ensuite on fasse passer dessus 
un courant de gaz hydrogene, ilse produit de l’eau, et le fer 
est completement reduit, d’apres l’ohservation de M. Gay- 
Lussac. Ces faits sont inexplicables , si on rejtette Pexplicatien 
que M. Ampere en a donnie : il admet en principe qu’aut diffe- 
rence de temperature , dans des corps susceptibles de s'unir, favo- 
rise leur action mutuelle . Suivant lui , lqrsque la vapeur d’eau 
passe sur du fer, la tendance qu’a son oxigine a se combiner 
avec ce metal est favorisee, i.° par la force repulsive que 
la chaleur communique aux deuxelimcns de Peau riduite en 
vapeur, et ilevie a la meme temperature ; 2.°'par l’inigalite 
de temperature qui existe entre le fer et la vapeur. Dans le 
cas ou l’on chauffe de l’oxide noir de fer, la chaleur tend a 
eu siparer l’oxigene; mais elle ne peut jamais £tre assez forte 
pour opirer cet effet. Si alors on fait passer de Phydrogene 
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Stir l’oxide, il tend a s’unir a Toxigene, et, a cause de la dif- 
ference de leur temperature, Turnon a lieu. 

Le manganese et le fer peuvent decomposer Teau a la tempe- 
rature ordinaire. Pour s’en con vain ere, il suflit d’introdpire 
de la limaille de ces metaux dans une cloche posde sur le mer- 
cure, oil Ton a mis plusieurs grammes d’eau. Mais il faut plu- 
steursmois, surtout avec le fer, pour obtenir quelques cen- 
timetres cubes de gaz hydrogene. 

Le carbone rouge decompose Teau ; ilse produit de Tacide car- 
bonique et de Toxidede carbone. L’hydrogene, mis en liberte* 
paroit, au moinsen par tie, se combiner avec du carbone. 

11 est probable que le bore decomposeroit l’eau a une tern* 
p&rature rouge. 

Le phosphore, k la temperature ordinaire, paroit agir sur 
les £ lumens de Teau. Cependant , il n’est point encore demontrd 
que ce liquide soit decompose. 

On peut dire que Teau, en agissant sur les metaux dorit 
nous avona parl£, et mime sur le carbone, agit parson oxig&ne, 
et comme le fait un comburent sur un combustible. Dans plu- 
sieurs cas ,elle agit, au contraire, comme corps combustible: 
e’est ee qui a lieu lorsqu’o# fait passer du chlore et de la 
vapeur d’eau dans un tube rouge : il sc produit de 1’acide hy- 
drochlorique, et l’oxigene est mis en liberty. 

Dans le cas oil Ton expose du chlore dissous dans Teau , k 
Taction de la lumiere, on obtient un r&ultat analogue, avec 
cette difference cependant qu’on trouve dans Teau, avec Tacide 
hydrochlorique , un peu d’acide chlorique. La production de 
cevderhier aide certainement la decomposition de Teau; mais 
la cause principale qui Topere est l’affinite de Thydrog&ne pour 
le chlore. 

L’iode mis dans Teau , et expose au soleil, agit a pen pres 
Comme le chlore*, il se produit de Tacide hydriodique, et uq 
peu decide iodique. 

Nous venons de donner des Cxemples ou Teau agit comme 
comburent et comme combustible. Citons-en maintenant ou 
Clle agit a la fois de ces deux manieres. Les chlorures de fer, 
de nickel, de cobalt, etc., que Ton met dans Teau, se con- 
yerlissent en hydrochlorates de protoxides. Les cyanures de 
potassium, de sodium, plusieurssulfuresetioduresdecomposent 
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^galemcnt Feau , else convert! ssent en fiydrocyanates, en<Hy- 
drosulfates et eh hydriodates d'oxides. Cette decomposition 
de l’eau est tres-consdquentea ce qui precede, qmisque sesdepx 
el&nens sorit sollicites, en sens contraire* par la force combu-> 
rente et par la force combustible; et que nousavons yu plus, 
haut qu’une seule de cesforces suffisoii sou vent pour la decom- 
position. Et , en seednddieu , nous bjoulerons que les produits 
resultans de cette decomposition, antagonistes de proprietes* 
se neutralisent. 

Les azotures de potassium et .de sodium decomposent ausss 
Feau : il en r^sulte de Fammoniaque et de la potasse. 

Flusieurs m£taux, qui out peu oU pas d’aClion sur Feau , 
peuvent en operer la decomposition lorsqu’ou ajoute au md-. 
lauge de ces corps un acide susceptible, de s’unir.a-Foxide du 
mdtal miVep experience. La m£me decomposition s’observe- 
encore lorsqu T on chauffe dans Feau du phospbjpre e tup oxide 
metal (ique tres-alcalin , tels que la pojtasse et ia chaux. . 

Elat. L’eau qu’on trouve dabs la nature en, si grande abon* 
dance n’est Jamais absolument pure , ainsi que nous Fqvobs 
di t a I’arlicle Eaijx natuablles, tom. XI V, p. 76. ( V oy ez ce mot. } 
L’eait est u n des principes des composes inorganiques, Les 
.plantes et les animauXjen con tiennent de tresrgran des quantiles,. 

Preparation . An mot Eau distill^e , tom., XJV , pag. 68 , 
nous avons dit que Fon purifioit Feau qu’pn epnplpie dans ies 
laboraloires de ehimie , en la soumettant a la distillation dans, 
desalamblcs, et qu’ainsi puritide elle etoit appelee eau 
Dans cet£tat, elie contient topjours de l’air,de l’acide car*, 
boniqne, et presque toujours de Fammoniaque. (Voyez Eau 

DISTILLKB. ) 

Usages. — Ueau, & V etat solide , se fondant a une temperature 
constante, donneau physicien le moyen de determiner un des 
points fixes du thermometre. D’un autre c6te, la propri^te 
qu’elle a d’exiger, quand eile est a zero, une quantile con tan te 
de chaleur pourse londre, sans qp’elle augmente de tempera- 
ture,^ fait employer pour determiner la chaleur que des 
substances peuvent abandonner par uue action mutucllc, et 
pour comparer les chaleurs spdcifiques des corps, e’est-a-dire, 
les quantiles de chaleur qu’une unite de masse de ceux>ci 
ahaudonne pour se refrQidir d’un degrej ou , ce qui revieut 



Digitized by CjOOQle 




HYD 

Uu m£me, les quantites de chalcur qu’elle absorbe pour sV» 
chauffer d’un degrt 4 . La glace, melee au chlorure de sodium, 
est employee, dans les offices, pour faire geler des boissonsou 
des alimens. Ce melange, "et surtout celui de glace etd’hydro- 
chlorate de chaux, sont utiles au physicien et au chimiste 
pour produire de grands abaisseinens de temperature. Enfin, 
la glace est employee comme rafraichissant et commesedatif 
par plusieurs inedecins. 

Veauj a Vdtat liquide , prdsente au chimiste un des agens qu’il 
emploie le plus souvent, soit a l’dtat de purete, soit unie a 
des acides, a des alcalis, pour faire l’analyse des corps. Dans 
les arts chimiques, clle rend les plus grands services ; soit qu’on 
l’emploie pour s^parer de petites quantites de matieres qu’elle 
dissout, qui sont diss^minees dans des masses tres-considerables 
de matieres qu’elle ne dissout pas; soit qu’on l’emploie pour 
s^parer I’un de Fautre des corps qui sont egalement insolubles , 
maisqui different entre eux parleur densite*. desorte qu’en agi- 
tant le melange de ces corps dans l’eau, laissantreposer le liquide 
quelques instans, et le decantant avant que tout ce qu’il te- 
noit en suspension soit pr^cipite, on obtient un premier depftt 
de la matiere la plus dense , et un second de la matiere qui Test 
le moins.C’est ainsi que Ton sdpare les parties quarzeuses gros- 
sieres de la terre a porcelaine ; e’est ainsi qu’en lavant plusieurs 
substances metalliques , on en separe les substances terreuses. 
Enfin l’eau liquide, dans la presse hydraulique , donne le 
moyen de produire des efforts considerables. 

Veau , a Vitqt de vapeur , est employee comme un vehicule 
de chaleur, soit qu’en la faisant circuler dans des tuyaux de 
metal elle serve a echauffer des lambris, des parquets ; soit 
qu’en la conduisant d’une chaudiere, oil elle se forme, dans 
plusieurs cuves remplies de liquides , elle serve a echauffer ces 
dernierS*On en fait encore usage pournettoyer le linge, pour 
cuire les alimens , pour des bains , etc.*Ou tire un grand parti 
de sa force eiastique , au moyen des machines a vapeur. 

Apres avoir indique les nombreux usages de l’eau dans 
les operations chimiques et dans les arts, il n’est pas sans in- 
teret de considerer rapidement le r61e qu’elle joue dans l’eco- 
nomie de la nature. 

L’eau, descendant des montagnes sous la forme de torrens 
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ou de rivieres, entraine avec elieles debris des rochers qu’eltg 
trouve sur son passage ; les chocs, les frottemens, suites des 
mouvemens auxquels ces debris sont en proie , en font des cail*» 
loux routes et des sables : l’eau tend ainsi a abaisser les mon^ 
tagnes et a Clever le sol des plaines, Les rivieres debordees , et 
chargees de particules solides qu’elles tieunent en suspension , 
ont la plus grande influence sur la fertilite des plaines qu’elles 
couvrentmomentanement. La, si les particules qu’elles tiennent 
suspendues sont denature organique, elles seront line source 
de fertility pour Ja terresur laquelle ces particules se depose* 
ront. Ici, au contraire, les rivieres rouleront des bancs de 
sable qui frapperont de sterility des plaines fertiles. II n’est pas 
rare d’observer ces phenomenes diflferens dans une m£me val* 
lde ou coule un grand fleuve. Les terrains comme les rives , 
exposes aux inondations subites , sont sujels a £tre couverts de 
sable; tandis que les terrains eloign£s du lit, qui ne sont inon- 
dds que par des eaux dont ie mouvement est peu considerable, 
etqui ont eu le temps de deposer dans le voisinage du litdu 
fleuve les matieres les plus denses qu’elles tenoient en suspen- 
sion , ne re^oivent que les matieres les plus tenues que les eaux 
charrient, matieres qui proviennent des terres cultivees ou 
plantles de vegetaux, situ^es plus haut que les plaines inon- 
dees, que nous considdrons. _ 

Dans l’economieanimalevivante, Peau est si necessaire que, 
sans elle, la vie est impossible a concevoir. En effet, le vegetal 
fix^ au sol a besoin de trouver sa nourriture dans le milieu 
oil ses organesabsorbanssont places : or, tous, ou presque tous 
ses alimens, sont absorbes a i’etat de dissolution aqueuse. L’eau 
qui est danslescouchesde la terre tendantsans cesse a s y mettre 
en equilibre , il arrive que , quand les racines ont absorb^ I’eau 
qui etoit en contact avec les petites ouvertures deleurs vais- 
8 eaux, la couchede terre qui entoure les racines ne se trouvant 
plus en equilibre d’humidite avec les couches voisines, celles-ci 
en cedent a la premiere, et ainsi de proche en prochejils'dta- 
biit un afflux d’eaudansun grand espace de terrain, vers les 
racines des v^taux. Par ce moyen , ceux-ci trouvent la nourri- 
ture qui leur est necessaire. L’eau, arrivee dans le vegetal, 
s’eieve jusqu’aux feuilles : la, une partie, en s’unissant au car- 
bone qui provient de Pacide carbonique decompose sous Pin- 
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fluence de la lumtere, reste fix6e dans le v£g6t al et accroit 
le poids de la matiere organique; tandis qu’une autre partie 
plus considerable, en s’dvaporant dans l’air a la surface du 
vegetal, abandonne les substances fixes qu’elle avoit disputes 
dans le sol , et est une nouvelle cause de l’augmentation du 
poids de la plante, en m^me temps qu’elle determine ou au 
mo ins facilite l’ascension de la seve, et m£me un mouvement 
plus lent du centre a lacirconference des diflferens sues des v£- 
getaux. En outre, l’eau donne aux organes du vegetal la flexi- 
bilitcqui leur est necessaire ; et, en s’^vaporant, elles’oppose 
a ce qu’un exces de temperature pourroit avoir denuisible. 

L’eau n’apas,surla constitution des animaux,une influence 
moins marquee que sur celle des vegetaux. Si , dans les animaux 
quiappartiepnent aux classes supdrieures, on n’a pas vu £videm- 
mentFeau se fixer adu carbone et a de l’azote pour accroitre la 
partie organique de ces etres, on ne peut meconnoitre qu’elle est 
1’excipient des fluid es reparateurs de tous les animaux ; qu’elle 
est la cause principale qui s’oppose aux dangers d’une elevation 
Crop grande de temperature; enfin , que e’est elle qui imprime 
a quelques tissus organiques l’elasticite, eta tous la Aexibilite 
et la souplesse qui leursont necessaires pour remplir les fonc- 
tions indispensables a la vie. . 

Ajoutons que l’eau , par sa proprietede dissoudre l’oxigene 
de Fatmosphere, permet a d’innombrables animaux de vivre 
au sein des mers profondes; qu’ense reduisant en vapeur, elle 
tempere l’action d’une chaleur trop eievee , qu’elle entretient 
dansFatmosphere un mouvement favorable a la vie. Ajoutons 
que cette propriete qu’elle a d’etre plus dense a 4 d qu’a zero, 
balance les eflfets dangereux que le froid tend a produire sur 
les etres organises; car, nousavons vu que la prolongation d’une 
temperature de plusieurs deg res au-dessous de zero , qui est 
necessaire pour determiner la congelation des rivieres et des 
eaux profondes, est une suite de cette propriete. Ajoutons 
enfin que les eaux de la mer, enabsorbant la chaleur dusoleil 
sous la zone torride, contribuent encore a adoucir les rigueurs 
des hivers dans les climats temperes, en y transportant des 
masses de iiquide echauffees. 

Histoire . Scheele fit la premiere experience connue, pour 
determiner la nature du produit dela combustion de I’hydro- 
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gene , qui pourlui ttoit le phlogistique ; il en conclut que eg 
produit dtoit la mature de la chaleur. 

En 1776, Macquer etSigaud de Lafond observerent qu’une 
soucoupe de porcelaine froide, placee au-dessus d’un jet de 
gaz hydrogene enflamm£, se couvroit d’huinidite. 

En 1777, Bucquet et Lavoisier brdlerent un melange d’oxi- 
gene et d’hydrogene. Ilss’assurerent qu’il n’y avoit pas d’acide 
carbonique, ainsi que Bucquet l’avoit d’abord soupgonn^. 

En 1781, Priestley fit d£tonerlem£me melange dansun vais* 
»eau de verre; ilobserva qu’il sVtoit depose de l’humidit^; et 
Warllire , ayant refait l’expdrience dans un vase de cuivre, 
pr^tendit qu’il y avoit une diminution de poids dans la ma- 
tiere. 

Dans la m^me annexe, Cavendish rdp^ta l’experience de 
Priestley .* il obtint i 8r <j42 d’eau qui contenoit un peu d’acide 
nitrique. Il en conclut dis lors que l 9 eau,rC dtoit point undldment t 
comme on fay oil cru j usque Id avec Ar is tote , mais un compost 
d’oxig&ne et d'hydrog&ne . A peu pres dans le meme temps* 
Monge a M&rieres , et Wat en Ajigleterre, arriveren t a la m&me 
conclusion. 

Enfin Lavoisier, en 1785 , aiddde Meunier, ayant brdl£ des 
volumes connus d’oxigene et d’hydrog&ne, prouva que le poids 
de l’eau form^e dtoit £gal a celui des gaz brtil£s. 

M. Lefebvre-Gineau confirma ce resultat , ainsi que 
MM. Fourcroy, Vauquelin et Seguin. L’exp^rience faite en 
commun par ces trois savans fut remarquable en ce qu’ils 
obtinrent une livre d'eau. 

De jtoxide d’hydrogenb, peroxide d’hydrogene, eatj OXIGI>n£e. 

Ce compost a tte produit, pour la premiere fois, par M.Thd- 
nard, dans le mois de juiliet 1818. C’est de son Memoire que 
nous tirerons tous les fails que nous allons rapporter. 

Composition . 

en vel. 



Oxigene 1 

Hydrogene 1 



Propridtds physiques et chimiques . L’eau oxigdnle reste liquide 
lorsqu’on l’expose, pendant trois quarts d’heure, a un froid 
de So^^Sa tension est beaucoup plus foible que celle de l’eau, 
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A la temperature ordinaire. C’est pour cette raison qu’en ex- 
posant au videseche par 1’acide sulfurique une dissolution d’eau 
oxigenye dans l’eau ordinaire, celle-ci s’dvapore avant la pre- 
miere , ou plut6t il s’y vapore, dans les premiers temps, une 
proportion d’eau beaucoup plus considerable que d’eau oxi- 
gynye; de sorte qu’au bout d’un certain temps, c’est de l’eau 
oxigenye qui s’^vapore, probablement avec une petite quan- 
tity d’eau ordinaire. L’eau oxigende peut £tre ainsi ^vaporce 
en totality sans decomposition. On peut le dymontrer direc- 
tement , en mettant de l’eau oxigynye dans une petite cornue 
de verre , a laquelle on adapte un ballon tubule que l’on en- 
toure de glace; on fait le vide dans l’appareil, l’eau oxigynye 
se ryduit en vapeur-, elle passe dans le rycipient, ou elle se 
condense. 

L’eau oxigenee , la plus pure que l’on ait obtenue , avoit une 
density de 1,462. 

L’eau oxigynye est incolore ; elle est inodore , ou presque 
inodore* Elle attaque l’ypiderme; elle le blanchit, et cause 
des picottemens. Mise sur la langue , elle la blanchit , y cause 
des picottemens, ypaissit la salive, et produit une sensation 
qui est analogne a cette de certaines dissolutions mytalliques. 

Elle dytruit peu a peu la couleur des papiers ryactifs, tels 
gue ceux de tournesol et de curcuma*: elle les blanchit. 

Actionde lachaleur. L’eau oxigynyeestryduite, parlachaleur, 
en eau et en gaz oxigene. On observe que la dycomposition se 
ralenlit a mesure que la proportion d’eau dysoxigynye aug- 
mente par rapport a la quantity d’eau qui n’a pas perdu son 
oxigene : cequiprouve une affinity ryelleentreles deux oxides 
d’hydrogene. 

La decomposition de l’eau oxigenye est tres-sensible a 2o d . 
On ne pourroit pas exposer brusquement a ioo d o, gr 6 d’eau 
oxigynye, dans un vase a col etroit, sans risquer d’etre blessy 
par la rupture du vase. 

De l’eau oxigenye , ytendue d’une telle proportion d’eau que 
la liqueur ne contienneque sept a huit fois son volume d’oxi- 
gene , ne se decompose pas sensiblement a 5 o d ; mais, a quelques 
degres au-dessus, le degagement d’oxig^ne a lieu, et aug- 
mente avec la temperature jusqu’a une epoque oil il cesse, 
parce que toute l’eau oxigynye a <He decompose. 

22. 24 
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Action dt la lumttre. A la lumiere diffuse , de memeque dans 
l’obscurite, le peroxide d’hydrogene se decompose en grande 
partie; mais il faut plusieurs mois , en operant a la tempera- 
ture ordinaire. Ala temperature de zero, la decomposition est 
tris-foible : c’est pourquoi , lorsqu’on veut conserver l’eau oxi- 
genee, il faut plonger le vase qui la contient au milieu de la 
glace, qu’on renouvelle a mesure qu’elle se fond. A la lumiere 
directe, la decomposition est encore assez iente. 

Action de Vdlectricite. L’eau oxigenee est decomposee par la 
pile , a la manure de l’eau ordinaire ; l’oxigene va au p61e 
positif , et Phydrogene au p61e negatif. II paroit n’y avoir de 
difference que dans le volume de l’oxigene, qui est, comme 
en doit bien le penser, plus considerable que celui qu’on ob- 
liendroit d’un poids egal d’eau ordinaire. 

ACTION DES CORPS IN0RGAN1QUES SUR L’EAU OXIG£n£e. 

Pour mettre les corps en contact avec l’eau oxigenee , on 
verse ce liquide, avec une petite pipette , dans un petit tube 
de verre ferine a un bout, puis on y introduit, au moyen d’une 
carte, le corps qu’on veut soumettre a l’experience. Quelques 
gouttes d’eau oxigenee suffisent pour faire connoitre Paction 
d’un corps. Quand on opere avec de l’eau oxigenee , dtendue 
d’eau ordinaire, il fauf employer un peu plus de liquide. 

Si un corps decompose l’eau oxigenee, on peut regarder 
son action comme finie , lorsqu’il n[y a plus de degagement de 
gaz; et alors, en y ajoutant du peroxide de manganese, on re- 
connoit que tout l’oxigene en a ete separe , s’il ne se produit 
pas d'efferveacence. Cela est fonde sur la puissante action de 
cet oxide pour reduire l’eau oxigenee en eau et en oxigene. 

L Te Division. 

Des corps solides qui riont pas faction sur Veau oxigende. 

a) Corps simples solides . 

Le bore, le phosphore, le soufre, l’iode, le fer, retain, 
l’antimoine, le tellure, n’ont pas, ou presque pas d’action sur 
l’eau oxigenee. 

On n’a point essay e si l’urane, le titane, le cerium, le 
barium, le strontium , le calcium, le lithium etle magnesium 
auroient quelque action sur elle. 



Digitized by v^ooQle 




HYD 

b) Corps cotnposds solides ou gazeux, 

Le sulfure d ’argent , le cinabre , n’ont aucune action. 

II en est de mime du chlorure de sine , du subliml corroslf, 
let du perchlorure detain. 

L’alumine , ia silice, l’oxide de chrome, le deutoxide 
detain , le protoxide et le deutoxide d’antimoine , l’acide 
tungstique, sont sans action bien sensible. 

L’acide carbonique et l’acide borique sont dans le meme 
cas. 

Parmi trenteet un sels que M. Th&iard a mis en contact avec 
Peau oxigenee, quinze ont did sans action, savoir: 

J Le sulfate de potasse. 

s de soude. 

de chaux. 
de baryte, 
de strontiane. 

d’ammoniaque et d’alumine. 

Sous-sulfate de deutoxide de mercure. 

Nitrate de potasse. 
de soude. 
de baryte, 
de strontiane. 

'' de plomb. 

^ de bismuth. 

Phosphate de soude. 

Chlorate de potasse. 

' II.® Division. 

.liv- 

Action des corps qui decomposent Veau oxigdnde sans eprouver 
d' alteration, d la temperature ordinaire • 

# 

a) Corps simples solides . 

0 Eau oxigende , et charbon de hois en poudre fine . Action 

Ion* subite et tres-vive ; chaleur assez grande; d^gagement de tout 

l’oxigene a lVtat de purely. 

^ L’eau , qui ne contient que neuffois son volume d’oxigene, 
donne lieu au meme resultat, sauf qu’il ne se developpe pas 
de chaleur. 
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Eau oxigende et argent Ires-divisd (provenant du nitrate, tres- 
peu de temps apres ou celui-*ci vient d’etre decompose par le 
cuivre). Action subite , violehte $ le tube devieot brulant ; tout 
Toxigene est degage. 

L’eau , qui ne coutient que neuf foisson volume d’oxigene, 
perd egaleme«t tout, son oxigene 5 mais il faut plus de temps , 
et il n’y a pas de chgleufr; 

11 est tr£§-remflrquable : que Taction de Targent diminue a 
mesure que sa t£nuit£ est moindre. C’est ce qu’ou observe 
t^es-lpiep en operant succ^$siyement avec de Targent preci- 
pil£ depuis^juelque, temps, avec de Targent lim^; enfin, avec 
de Targent en masse. Dans ce dernier cas, Taction est tres- 
foible, reiativement a celle de Targent divise. 

Eau oxigenee , et platine en poudre fine (provenant de la cal- 
cinationd’unsel aminoniaco-de-platine, mel^avec du chlorure 
de sodium). Action aussi vive,' et peut-£tre plus vive que 
celle de Targent tres- divise. 

M£mes pheftomeries que les pr£c&lens, avec l’eau qui con- 
tient neuf fois son Volume d’oxigene. Meme influence de la 
t£nuit£ du metal. 

Eau oxigdnee pure ou dtendue ; or tris-divisd (provenant du 
chlorure decompose par le sulfate de fer). M£mes pheno- 
nienes. 

Eau oxigdnde pure ou dtendue ; ostnium en poudre noire . Ph^- 
nomenes analogues , mais plus intenses; ce qui peut tenir& la 
plus grande division du m^tal. * 

Eau oxigdnde pure ou dtendue , et palladium en poudte (prove- 
nant de la calcination du sel ammoniaco-de-palladium). 

Ph£nom£nes analogues, mais action moins rapide. 

Eau oxigdnde pure ou dtendue , et rhodium en poudre (pro- 
venant du sel amtnoniaco-de-rhodium calcine )* 

Memes pMnomenes qu’avec le palladium. 

Eau oxigdnee pure ou dtendue , et iridium en poudre (provenant 
de la calcination du sel ammoniaco-d’iridium). 

Memes phdnomenes qu’avec le palladium. 

Eau oxigenee et plomb en limaille fine . Action lentC d’abord , 
qui , dansl’espace de quelques minutes, devient tres-forte, et 
donne lieu a beaucoup dc chaleur : tout Toxigene est d^gage. 

L’eau oxigenee. contenant neuf fois son volume d’oxigene , 



k 
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aurre action tres- foible d’abord; elle augmente pen a peu ; 
apr£s une heure il n’y a plus d’oxigene dans la liqueur* 

Eau, oxigenee , et bismuth bien divise . 

MSmes phenomenes/ 

L’eau , contenant neuf fois son volume , est d&oxig^n^e 
au bout de doiize heures. 

Eau oxigdnde pure ou dtendue , et niercurei 

Memes phenomenes qu’avec les deux derniers. 

Le cobalt, le nickel, le cadmium etle cuivrc ont une action 
tr^s-foible. 

Une observation bien remarquable, c’est que, si Ton met 
dans un verre du platine , de l’osmium ou de l’argent en poudre 
tres-fine ettres-seche , etsi ort laisse fomber sur le-mitttl une- 
forte goutte d’eau oxigenee qu’on a aspir^e dansun tube effile, 
dont l’ouverture superieure peut etre fermeeavolontdavccle 
doigt, il se produit une explosion accoinpagnde d’une lumiere 
sensible dans Pobscurit^. 

b ) Corps composes. 

Oxides . Nous cointnencerons par ceux qui ont le plus d’ac- 
tion. ’ 

Eau oxigdnde, et peroxide de manganese, arjificiel tres-divisd. 

Le tube devient brtiiant; tout Poxigoue se degage; il pcut 
y avoir explosion. 

L’action est un peu moins vive avec le peroxide natif. 

Eau oxigenee , et peroxide de cobalt . 

Phenomenes analogues a ceux qu’on obtient avec le per- 
oxide de manganese natif. 

Eau oxigdnde, et massicot en poudre . 

N Phenomenes analogues aux precedens , seulementja desoxi- 
dalion est moins prompte. 

Eau oxigdnde , et hydrate de pdropide de fer. 

L’action est tres-forte peu de temps apres le contact; il y a 
beaucoup de chaleur d^gagee, et la desoxid&tion de l’eau est 
complete. 

L'oxide^de nickel en poudre noire , le deutoxide de cuiyre en 
poudre brune , Voxidede bismuth en poudre jaune , d^gagent lout 
Poxigene de l’eau oxigeAde , apres quelques heures de contact. 

La potasse et la soude rneine en dissolution , degngent tout 
foxigeae de'Peau oxigenee. • t.o •• . 
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A rides. 

L’eau oxiglnle rlduit sur-1 e-champ l’acide hydriodique 
en eau et en iode. 

Elle decompose l’acide hydrosulfurique , en agissant princi- 
palemcfit sur l’hydrogene ; car il se depose dusoufre, etTeau 
ne prlcipite pas, pour ainsi dire, le nitrate de baryte. 

Quand on verse de l’acide sulfurique concentre en exces dans 
un melange d’eau oxiglnle et d’hydro chlorate de baryte , l’bxi- 
gbne de l’eau oxiglnle se porte sur l’hydrog£ne de Tacide 
bydrochlorique ; il se produit de l’eau, et il se digage du 
chlore. 

Les acides arsenieux et sulfureux sont converiis, par l’eau 
oxiglnle , en acides arsenique et sulfurique. 

Oxides . 

La baryte , la strontiane et la chaux , en dissolution dans 
1’eau, versles ( la chaux peu a peu ) dans l’eau oxiglnee 
pure ou Itendue , produisent a l’instant de petites paillettes 
nacrles, qui sont 4es plroxides de ces bases salifiables a l’ltat 
d’hydrates. 

Si on mettoit ces alcalis secs caustiques , avec l’eau oxige- 
nee , il se dlgageroit beaucoup de chaleur et d’oxigene , et il 
ne se produiroit que tres-peu de peroxide. 

L'hydrate de deutoxide de cuivre griatineux mis avec l’eau oxi- 
glnle Itendue, se suroxide $ il devient d’un jaune d’ocre; et, 
dans cet Itat, il decompose l’eau oxiglnle qui n’a pas encore 
perdu son oxigene. 

Les hydrates de zinc et de nickel se suroxident Igalement : le 
nouvel oxide n’a que peu d’action sur l’eau oxiglnle. 

Les hydrates de protoxide de manganise , de cobalt , de fer et 
detain produisent des peroxides que nous connoissons. Les pe- 
roxides des deux premiers mltaux, surtout celui de manganese r 
ontla plus grande action pour decomposer l’eau oxigenle ; he 
peroxide de fer n’a que tres-peu d’action ; le peroxide d’ltain, 
n’en a pas. 

Sel$ % 

Eau oxigdnde, et hydriodate de baryte cristallisee . Action 
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subite : chaleur. II se produit probablement de l’eau et dc 
l’acide jodique qui reste uni a la baryte. 

Eau oxigindcj et hydrosulfate de patasse Idglrement sulfurd . 
Action tr^s-forte ; grand degagement de chaleur et de gaz* 
ddpdt de soufre > production d’eau et d’un peu de sulfate. 

Eau oxigdnde, et hydrosulfate defer ( volcan de Ldmery). Ac- 
tion des plus vives; chaleur; gaz ; formation d’acide sulfurique. 

Eau oxigdnde et kermis. Memes effets. 

IV. e Division. 

Action des oxides qui ddgagent Voxigene de l' eau oxigdnde , en memc 
temps qu'ils abandonnent le leur en tout ou en partie. 

Eau oxigenee , et oxide d' argent. L’action est si vive , qu’il y 
a explosion, et que, dans l’obscurite, il y a un degagement 
sensible de lumiere. L’oxide metallique est r£duit. II faut 
operer dans un verre. 

L’oxide d’argent degage instantan&nent l’oxigene d’une eau 
qui ne contient que ~ de son volume d’oxigeoe. M. Thenard 
attribue la d&oxigenation de l’argent a l’elevation de la tem- 
perature. 

Eau oxigenee , ettritoxide de plomb. Action presque aussi vive 
que celle de l’oxide d’argentjle tritoxide devient massicot. 

Eau oxigende et minium. Action moins vive ; pas de lu- 
mi£re. 

Eau oxigende^ et hydrate de deutoxide de mercure. Action qui 
devient tres-forte ; grand degagement de chaleur; desoxidatiou 
complete des deux corps. 

Avec le precipite per se, l’action est moins vive. 

Eau oxigende , et oxide d'or en poudre seche et brune , et oxide 
de platine . Action tres-forte; degagement de chaleur; desoxi- 
dation complete des deux corps. 

Les oxides d’ iridium , de palladium , de yhodium , produiroient 
vraisemblablement les memes effets. 

V oxide d? osmium ne produit pas d’effet sensible sur l’eau oxi- 
genee: mais , en ajoutant un peu de potasse, il y a efferves- 
cence , et la liqueur devient d’un brun fonce. 
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est d^gag^. II se forme de Feau et du chlorure d’angent violet , 
qui se distingue du chlorure blanc en cc qu’il est reduit par 
Fammoniaque en chlorure blanc soluble , et en argent m 4 tal> 
lique. C’est probablement un sous-chlorure. 

Si on ajoute d’abord au liquide de Facide sulfurique , ni- 
trique ou phosphorique, et qu’ensuite on ymette de Foxide 
d’argent par petites portions, on pourra con vertir tout Facide 
hydrochlorique en eau et en chlorure d'argent blanc , et il 
ne se degagera qu’une portion du gaz oxigene. 

Peroxide de mangan&se et fir oxide de plomb , l.° avec Ceau 
oxigenee acid a lie par Vacide nitrique . 

Ces oxides sont dissous avec la plus grande facilite. S?ils sonb 
enexces , tout l’oxigene de la liqueur se d^gage avec une partie 
del'oxigene de la portion du peroxide qui est dissoute *, la po- 
tasse, versee dans la solution, precipite des hydrates blancs. 
S'ils ne sont pas en excis , il reste de Feau oxigenee, laquelle 
cede son oxigene aux oxides, lorsqu’on vient a les prdcipiter 
par la potasse : celui de manganese se colore en noir , celui de 
plomb en rouge debrique. La dissolution des oxides est operee, 

3 .° par Faflinit^ de Facide pour Foxide vert de manganese et 
Foxide jaune de plomb, 2 .° par la force r^pujsive que l’oxi- 
gene de Feau oxig£n£e exerce sur une partie de l’oxigene des 
peroxides. 

2. 0 Avec Veau acidulee par les acides sulfurique et hj'drochlo- 
rique. 

Les r&ultats sont analogues aux pr£c£dens; ce qui est re* 
marque pour Facide hydrochlorique qui, en reagissant sur le; 
peroxide de manganese, lorsqu’il est uni avec Feau pure, 
donne lieu a un dlgagement de chlore. 

ACTION DES MATIER.ES v£g&TALES SUR l’eAU OXIg6n6e. 

Le tournesol en pain est la seule substance vegdtale qui de- 
gage Foxigene del’eau oxig£n£e, encore est-ce par son alcali 
qu’il parolt agir. La liqueur devient rouge au bout de quel- 
ques heures : mais au bout d’un jour la couleur est d£truite« 
L’eau oxig£n£e ^tendue ne produit pas d’effet. 

Les acides oxalique , ac^tique, tartarique, citrique donnent 
de la stability a Feau oxigenee; mais si on faisoit bouillir la 
liqueur, il pourroit se degager un pen d’acide cafhoniquq 
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avec l’oxig^oe, parce qu’alors l’acide organique seroitJd£- 
fcontpos^. II est tres- probable qu’outre le carbone qui est 
brftte , il y a encore de l’hydrogine. Cette decomposition est 
facile a verifier sur l’acide tartarique. L’acide oxalique mis 
dans une eau qui contient six a sept fois son volume d’oxigene 
ne donne pas decide carbonique. 

L’oxalate de potasse , l’ac£tate de potasse , le sucre , la 
gomme, 1’amidon , le iigneux, la mannite, l’huile d’olive, la 
sandaraque, le camphre, l’alcool , l’indigo ne font pas d'effer- 
vescence lorsqu’on les met en contact avec l’eau oxig6n£e ; 
etcelle-ciau bopt de quelques jours, est encore tres-oxig£n£e. 
Cependant M. Th^nard a reconnu que deux de ces substances, 
le sucre et l’amidon , apr£s plusieurs jours, donnent lieu a un 
d^gagement tres-lent d’acide carbonique et d’oxigfcne , ce qui 
annonce une decomposition. Le sucre est dissous des qu’il est 
mis en contact avec l’eau oxigende. L’amidon se convertit en 
gelde d’abord, et ce n’est qu’au bout de deux jours qu’il est 
dissous. 

ACTION DES MATIERES ANIMALES SDR l’eAU OXIG^N^E. 

Matiires qui exercent It plus d’action sur Veau oxigende , et qui 

degagent assez promptement tout Voxigene d’une eau qui en 

contient sept h huit fois son volume , chacune de ces matiires 

formant h peu pris la moitid du volume de la liqueur . 

Fibrine rdcente, en longs filamens , extraite du sang. 

Fibrine rdcente , en petits filamens, extraite du caillot. 

Fibrine seche. 

Tissu du foie, en tranches minces, bien lavdes. 

Tissu de la rate , id. 

Tissu des poumons , id. 

Tissu des testicules, id. 

Tissu du cceur, id. 

Tissu graisseux, bien lave. 

Tissu caverneux , id. 

Choroi’de, id. 

Iris , id. 

Matiere edrebrale , id. 

Observation . La fibrine, en sdparant l’oxig£ne de l’eau , 
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donne lieu en m£me temps a un d^gagemeut de chaleur. 11 en 
est de m£me des tissus du foie , des reins et de la rate. 11 est 
probable que les autres matieres en dlgagent aussi. 

Matilres animates dont V action sur Veau oxi genie est moins grande 
que celle des pricidentes , mais astez forte encore pour digager 
en quelques heures tout Voxigine d’une eau qui en contiendroit 
sept & huit fois son volume , chacune de ces matUres formant 
a peu pris la moitii du volume de la liqueur • 

Tissu bien lave de la peau. 



Jd. 


des tendons. 


Id. 


des veines. 


Jd. 


des artires. 


Id. 


de la matrice. 


Jd. 


de l’ovaire. 


Id. 


de la glande tbiroide. 


Id. 


de l’uretere. 


Id. 


des mamelles.' 


Id. 


.du canal thoracique. 


Id. 


fibreux. 


Id. 


absorbant. 


Id. 


ligamenteux. 


Id. 


sercux. 


Id. 


nerveux organique. 


Id. 

Moelle. 


nerveux animal. 



Matieres animates dont V action sur Veau oxiginie est trisfoiUe * 
et ne peut digager que dans Vespace de quelques jours '^ tout 
Voxigine d'une eau qui en contiendroit sept & huit fois son 
volume , chacune de ces matiires formant & peu pris kt wtoi * 
tii du volume de la liqueur . 

Chair musculaire , en tranches minces , bien lavle. 
Fibro-cartilage des c6tes , id. 

Fibro-cartilage intervertebral , id. 

Hetine. 

Ongles. 



* 
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Matieres animates dont taction sur Veau oxigdnde est loin d’etre 
assez grande poor ddsoxigdner compldtement en plusieurs jours 
une eau qui contiendroit sept a huit fois son volume d’pxigdne , 
chacune des matieres formant h peu prds la moitid du volume 
de la liqueur . 

Matiere cas^euse. 

Cartilage. 

Os. 

Cheveux : action extr£mement foible. 

Matiires animates qui ne produisent pas la plus Idgere efferves- 
cence dans une eau conttnanl sept i huit fois son volume d'oxi - 
gene , el qui sont d’ailleurs sans action sur elle, du moins dans 
Vespace de quelques jours. 

Albumine liquide. 

Albumine coagutee. 

Colie de poisson. 

Gel£e de colle. 

Ur£e. 

Acide urique. 

Les cheveux, mis avec l’eau oxigdnde pure, sont ramollis; 
<et, apres virigt-quatre heures , ils sont dissous, sans que l’eau 
ait perdu d’oxigene. 

L’urde est restde pendant plus de six jours en contact avec 
le mdme liquide , sans dprouver d’alteration , et sans ddgager 
de gaz. 

Les rdsultats prdeddens sont si remarquables , que nous 
croyons devoir rapporter le passage suivant , par lequel 
M. Thdnard en resume l’exposd : « Mais, dit-il, puisque la 
« fibrine, les tissus du poumon , de la rate, des reins, etc. ont 
<x comme le platine, l’or, l’argent, etc., la propridtd de dd- 
« gager l’oxigene de l’eau oxigdnde , ii est tres-probable que 
« ces effets sont dus a une mdme force. Seroit-il deraisonnable 
de penser, d’apres cela, que e’est par une force analogue 
« qu’ont lieu toutes les sderdtions animates ou vegetal es P je 
« ne l’imagine pas : Ton concevroit ainsi comment un organe, 
<* sans rien absorber, sans rien edder, peut constamment 
« agir sur un liquide ? et le transformer en des produits nou- 
« veaux. » 
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BB LA QUANTITY d’eaTT 0XIg£n£e QUI PBUT fiTRE D^COMPOS^E PA<t 

LBS CORrS CAPA B LBS DB METTRE l’oXIGENB DE CE JUQU1DE Elf 

LIBERTE. 

Experiences faites avee Veau axigenie. 

Le platine, l’or, l’argent, le palladium, le rhodium*, l’iri- 
dium , r osmium ont paru a M. Thenard poSseder la propriety 
de decomposer une quantite infinie d’eau oxig^n^e ; cal* o §r , 1 
de ces metaux , mis en contact plu$ieurs fois de suite , chacun 
avec o Sr ,2 d’eau oxig^n^e, n’avoit rien perdu desa force de* 
eomposante a la vingt-cinquieme epreuve. 

11 paroit en £tre de m£me des oxides de manganese , de 
cobalt, du plomb et du charbon. 

Experiences faites avec Veau oxiginee etendue, 

Le platine , I’or , I’argent , les oxides de manganese , de 
cobalt, de plomb peuvent agir sur l’eau oxig£n£e Etendue, 
plus de trente fois de suite, sans perdre de leur action. 

Au contraire, le bismuth, le cuivre, le nickel, le cobalt, 
les oxides secs de bismuth, de zinc, de nickel, le deutoxide 
de cuivre dess^che, i’hydrate de peroxide defer, etc. etc., 
perdoient pen a peu de leur force decomposante , de sorte 
qu*apres quelques jours, ces corps degageoient a peine quel- 
qucs bulles d’oxigene, quoiqu’ils fussent dans le m£me etat 
apparent qu’avant i’experience. 

La fibrine recente, les tissijs du poumon, du foie, des 
reins, etc., ont degage pendant bien long-temps, et presque 
toujours avec la m£me force, I’oxigene de l’eau oxig^nee. 

Les ongles, le fibro-cartilage des cbtes, et m^me les ten- 
dons , la peau , cessent bientbt d’agir sur l’eau, sans qu’on 
puisse leur reconnoitre la moindre alteration. L’affoiblisse- 
ment de leur action ne tient point a ce que les points de 
contact sont moins multiplies, a mesure que la desoxigenation 
a lieu , puisqu’en rempla§ant un ephantillon de matiere qui 
a cesse d’agir, par un autre de la m^me espece, I’efferves- 
cence recommence. D’ou M. Thenard conclut, ou que la ma - 
tiere par ellememe perd insensiblemenl sa force d’agir , ou qu'elle 
ne la perd que parce qu’elle se combine avec certains corps que 
retient toujour s la liqueur , par exemple , avec un peu de silice . 
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De L\ CAUSE A LAQUELLEPEUT &TRE DUE LA DECOMPOSITION DE l’eaU 
OXIGENEE PAR LES METAUX , etC. 

On ne petit pas rapporter cette cause a l'affinite , car le pla- 
tine , Tor , l’argent , le peroxide de manganese , etc. agissent 
stir l’eau oxigenee, sans s’unir a aucun des produits de la 
decomposition qui s’opere sous leur influence ; ils paroissent 
plutdt agir par repulsion. M. Thenard a recherche s’il se de* 
veloppoit de l’eiectricite lorsque I’eau oxigenee se reduit en 
eau et en oxigene ; il a fait usage de reiectrom£tre a feuilles 
d’or, surmonte d’un condensateur : dans une seule experience* 
les feuilles ont diverge ; mats comme il n’a pu reproduire le 
m^rne phenomene, il en a conclu qu’il etoit accidentel. Il 
Vest assure que l’eau oxigenee se maintenoit sans alteration 
quand on la mettoit en communication avec un seul p61e 
d’une pile de trois cent cinquante paires, et qu’elle se de- 
composoit si elte etoit soumise au courant voltaique. 

Quoi qu’il en soit, il est extr£mement probable que la de- 
composition de l’eau oxigenee est un phenom&ne dlectrique s 
M. Thdnard dit qu’on pourroit supposer que dans ce liquide, 
I’eau seroit eiectrisee positivement , et l’oxig&ne negative- 
ment 9 et que la combinaison de ces corps n’auroit lieu que 
sous cette influence eiectrique* que lorsqu’on mettroit cer- 
tains corps en contact avec I’eau oxigenee , ces corps reum- 
roient les deux eiectricites ; qu’il en resulteroit de l’eau , de 
i’oxigene et de la chaleur. Celle- ci seroit due a la combi- 
naison subite des deux eiectricites, etM. Thenard admettroit 
que dans certains cas elle seroit assez grande pour reduire les 
oxides d’argent, de mercure, d’or, etc. 

Mk Thenard pense que la cause qui mani Teste sa puissance 
dans la decomposition de Peau oxigenee , agit dans la detona- 
tion des matieres fulminantes, dans la decomposition du gaz 
ammoniaque par les metaux , et peut*£tre m^me dans la fer- 
mentation alcoolique. 

Preparation de Veau oxigenee. 

(A) 11 faut se procurer du nitrate de baryte parfaitemenf 
pur. Pour cela, on traite du sulfure de baryte par de l’eau ef 
un leger exc£s d’acide nitrique, dans un vase de fonte. On 
22 % x5 
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fait evaporer a siccite , on reprend par l T eau ; on verse dan* 
la liqueur un l^ger exc&s de baryte, on filtre, on faitcristal- 
liser le nitrate dans des vases de platine, d’argent, ou de por- 
celaine. 

(B) On introduit 2 kil. , ou 2 kil. { de nitrate de baryte 
dans une cornue de porcelaine ( une cornue de gr 6 s auroit 
l’inconv^nient d’introduire de I’oxide de manganese dans le 
produit de l’op^ration ) . On chauffe graduellement le nitrate 
jusqu’k ce qu'il ne d^gage plus de gaz, a la temperature 
rouge d’uu fourneau a r^verbere. La baryte qu’on obtient 
par ce moyen contient une certaine quantity de silice et 
d’alumine. 

(C) On introduit la baryte , rtfduite en morceaux de la gros-* 
seur de l’extremit^ du pouce, dans un tube de verre lut£, 
capable d*en recevoir un kilogramme. Ce tube doit £tre plac£ 
dans un fdurneau oil on puisse le faire rougir l^gerement. 
On fait communiquer, k° une de ses extr&nitds a une cor- 
nue contenant, soit du chlorate de potasse , soit du peroxide 
de manganese privd de carbonate (1) , au moyen d'un tube 
rempli de fragmens de chaux vive ; 2. 0 l’autre extr^mitd 
a un petit tube , dont un bout plonge dans le mercure* 
Quand la baryte est chauffde au rouge l^ger, on d^gage 
Foxigene ; celui-ci est absorbe rap idem ent ; il se forme du dcu- 
toxide de baryte. A partir du moment ou i’oxig£ne sort par 
le petit tube, on continue Pop&ration pendant un quart 
d’heure , on laisse refroidir l’appareil , puis on introduit le 
deutoxide de baryte dans un flacon bouch£. II a pour carac- 
tere de se d^liter, sansV^chauffer, quand on y verse un peii 
d’eau. 

(D) On prend deux decilitres d’eau, k laquelle on ajoute asse£ 
d’acide hydrochlorique, pur et fumant, pour dissoudre envi- 
ron 1 S 8 ' de baryte; on verse Facide £tendu dans un verre a pied 
qui doit £tre entour^ de glace. On prend i2 gr de deutoxide de 



(*) On peut traiter prealablcment I'oxide de mangandsc par Facide 
nitrique, s’il contient du carbonate, puis le laver et le secher avant de le 
chauffer.' On pourroit mime faire passer l’oxig&ne dans une solution de 
potasse, ensuite sur des fragmens de picrre h cautdre avant de le faire arrives 
dafts lc tube qui contient la baryte. 
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barium , on les humecte a peine , et on les broye par por- 
tions dans nn mortier d’agate , ou de verre. A raesure qn’une 
portion vient d’etre reduite en p 4 te fine , on la porte , an 
moyen d’un couteau de buis , dans la liqueur. La dissolution 
senopere sans effervescence ; alors on agitela liqueuravec une 
baguette de verre , et on y verse goutte a goutte de l’acide- 
sulfurique, jusqu’a ce qu’il y euaitun ldger exc k$. La liqueur 
est de Vacide hydr&chlorique , de Veau y plus I’oxigine qui dtoit en 
excis a la composition de la baryte , plus un legcr excis d’acide 
sulfurique . On sature de nouveau les acides par du deu- 
toxide de barium , puis on prdcipite la baryte par de l’acide 
sulfurique, en ayant l’attention de n’en mettre qu'un tr£s- 
teger exces. 

Alors on filtre la liqueur; on passe sur le filtreune tres-pe- 
tite quantile d’eau qu’on ajoute a la liqueur, (Comme ce la- 
vage n’estpassuffisantpour^puiserla matiere , on met le filtre 
egouttd sur un plan de verre , on enl£ve la matiere qu’il con- 
sent, on la d£laie dans un peu d’eau; et on jette le toutsur 
un filtre. Ce lavage est mis de cdtd pour laver les filtres des 
operations ultdrieures.) 

On met dans la liqueur filtr£e du deutoxide de barium , 
on y verse de 1’acide sulfurique, puis, comme la premiere 
fois, sans filtrer, on ajoute de nouveau deutoxide , ensuitede 
1 ’acide sulfurique , et on filtre. On lave le filtre premiere- 
ment avec les lavages de reparation pr£c£dente, deuxieme- 
ment avec de l’eau; puis on le fait dgoutter; et on le presse 
dans une double toile d’un tissu bien serr& 

On fait ainsi une troisi£me, une quatrieme operation, etc. 
jusqu’a ce qu’on juge quel'eau est assez chargee d’oxigene. En 
traitant environ 90 a 100 grammes de deutoxide de barium, 
on obtient une eau contenant de 2 5 a 3 o fois son volume 
d’oxigene. Pour l'oxiglner davantage , il faut y ajouter de 
l’acide hydrochlorique. , 

(E) Quand la liqueur est suffisamment exigence , on la 
sursature de deutoxide, en la tenant toujours au milieu de 
la glace. Par ce moyen , on pr£cipite des flocons d’alumine 
et de silice , colons par un peu d’oxides de fer et de manga- 
nese. On doit jeter promptement la matiere sur une toile , 
l’y envelopper afin de pottvoir la comprimer quand le rl- 

i 5 . 
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sidu cst egoutte. II faut op^rer promptement pour £viter de' 
perdre trop d’oxigene, lorsque Poxide de manganese est mis 
a nu. 

(F) Pour s^parerles bases etles oxides de fer et de manganese 
qui n’auroient pas £td pr£cipit& dans 1’oplratiOn prec&Iente , 
on verse goutte a goutte dans la liqueur un tres-l^ger exces 
de baryte. Si la liqueur refroidie pr^cipite , £1 .faut la jetef 
promptement sur deux ou trois filtres; si la filtration ne v 
se faisoit pas bien sur un filtre, il faudroit jeter le liquide 
sur un autre. Apres la filtration , on reunlt tous les filtres, et 
on les comprime dans un linge. Ceux qui contiennent une 
quantity notable d’oxide de manganese, s’£chauffent assetf 
pour brfiler la main. 

(G) On pr^cipite le l^ger exces de baryte de la liqueur (F) 
filtree,par la quantity d’acide sulfurique strictement n^ces* 
saire, ou, sil’on en met un exc£s, cet exces doit £tre extr£- 
inement petit; on filtre. 

(H) Apres ces operations, la liqueur necontient plus que 
de l’eau, de Peau oxig&iee et de l’acide hydrochlorique. On 
la met dans un vase refroidi a zero, et on y verse peu a peu 
du sulfate d’argent, aussi pur et aussi neutre que possible; 
quand ily a suffisamment de sulfate, la liqueur, de trouble 
qn’elle etoit, s’^claircit tout a coup * et alors elle contient de 
l’eau, de l’eau oxig£n£e et de l’acide sulfurique; l’acide hydro- 
chlorique et l’oxide d’argent ayant forme de l’eatt et un chlo- 
rure qui s’ est pr£cipit& Pour qOe i’dp^ration soit bien faite , il 
iaut que la liqueur ne comtienne ni acide hydrochlorique, ni 
sulfate d’argent, ce qu’on reconnoit a ce qu’elle ne prdcipite 
pas le nitrate d’argent et l’acide hydrochlorique. 

Dans ce eas, on la jettesur un filtre qu'on laisse ^goutte* 
ct que l’on comprime dans une toile. Le liquide extrait par 
la pression , etant trouble, doit 6tre passe a travers le papier. 

(I) Pour separer l’acide sulfurique de la liqueur (H), on 
verse celle-ci dans un moTtier refroidi a zero, on y ajoute 
peu a peu de la baryte eteiute, bien dessechee et reduite en 
poudre fine , on la tritufe dans le mortier. Quand on juge 
qu'elie s’est unie a l’acide sulfurique, on en ajoute une se- 
flonde portion , etc. Enfin , quand la liqueur rougit a peine le 
papier de tournesol, on la filtre ; on comprime le filtre dans 
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*1111 Imge. On rdunit les deu* liqueurs , et on y verse de l’eau 
de baryte qui doit etre en tres-ldger exc£s, afin de sdparer 
les restes d’oxides de fer et de manganese qui pourroiertt se 
trouver dans la liqueur; on filtre promptement, puis on prd- 
cipite Pexces cbe baryte par quelques gouttes d’acide sulfu- 
rique foible; celui-ci doit dtre plutbt en exces que la baryte. 

(K) Apres ces operations, on a del’eau tenant en dissolu- 
tion de l’eau oxigenee, plus la petite quantity d’acide sulfu- 
xique qu’on peut avoir mis en exces dansi’operation ( I ) . On met 
la liqueur dans un verre a pied qu’on place dans uue large 
capsule, pleine aux deux tiers d’acide sulfiirique concentre ; 
on pose l’appareil sur la platine de la machine pneurna- 
tique, et on fait le vide..l/eau pure, ayant beaucoup plus 
de tension que 1 ’eau oxigenee, s’evapore la premiere. Si pen- 
dant le sejour dans le vide, il se formoit un trouble dans la 
liqueur, il faudroit la decanter de dessus le ddp6l , an moyen 
d’une petite pipette. 

On reconnoit que IVau oxigenee apprpche du point 'bu- l*oa 
ne peut plus en separer d’eau , lorsqu il s’y produit des bulles 
qui erevent difficilement. Enfin , on reconnoit que l’eau cst 
nussi concentrde que possible, lorsque sous la pression de 
0*11,76 a 1 4 d , elle donne 475 fois son volume d’oxigene. Pour 
ccla, on prend un volume connu d’eau oxigende, par exempie, 
cinq centiemes de centilitre, on l’etend de douze fois son 
volume d’eau environ , on l’introduit dans un tube de verre 
Permd a la lampe, par un bout, long de i 5 a 16 pouces, large 
de 7 a 8 lignes, dans lequel on a prdalablement verse ass ez 
de mercure pourle remplir, a un demi-pouce pres., puis 011 
ajoute du mercuream de l’eau dans le tube, si la liqueur ne 
le remplit pas exactement; on le ferine avec un obturateur 
' vnduit de surf, on le renverse dans une cuve pleine tie 
•mercure, et on y fait passer un peu de peroxide de manga- 
nese delayddans i’eau. En agitant le tube, I’eau oxigenee est 
-coinpletement d^composee. 

(L) Tous les acides qui forment des sels solubles avec la ba- 
ryte, peuvent donner lieu, en agissant sur le deutojride de 
barium, a del’eau oxigenee; mais l’acidc hydrochlorique est 
prefdrable a tout autre, a cause de la facilite avec laquelle 
an peut Ic separer. 0 
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Les peroxides de potassium , de sodium, de strontium, de 
calcium , et quelques autres peuvent produire de l’eau oxi* 
g& n£e , par leur contact avec les acides ; mais on ne peut pas 
en separer facilement la base qui s’est ddsoxig£n£e. 

(M) L % eau oxigea^e doit £tre conservde dans un long tube, 
de verre , ferine hermetiquement a un bout, et bouche a 
l’autre avec du liege,. Pendant Fete, on l’entoure de glace * 
on le recouvre d’une cloche , et on le met k la cave. 

II ne sfer a pas inutile de resumer en peu de mots le procede 
que nous venous d’exposer, a peu de choses pres, comme 
M. Thenard Pa decrit. 

1. ° On neutralise de i’acide hydrochlorique, par du deu- 
toxide de barium; il se forme de Fhydrochlorate de baryte et 
et de l’eau oxigen^e qui s’unita de Peau ordinaire. 

2 . a On pr^cipite la baryte par l’acide sulfurique, on ob-» 
tient d’une part un pr£cipit£ de sulfate de baryte , et de 
l’autrepart, une liqueur form^e d’eau, d’eau oxig^n^e et d’a-. 
cide hydrochlorique. 

3. ° On met la liqueur pr^c^dente avec du sulfate d’argent , 
il se produit de l’eau et du chlorure d’argent qui se pr£ci- 
pite. La liqueur est form^e d’eau, d’eau oxig^n^e et d’acide 
sulfurique. 

4. 0 En precipitant l’acide sulfurique par l’eau de baryte* 
on obtient une dissolution d’eau oxigenee dans l’eau ordi- 
naire. 

5.° En exposant la dissolution precede nte dans le vide* 
Peau s’dvapore avant Peau oxigenee. 

HyDROGENE ET CARBONE. 

Il existe un assez grand nuombre de combinaisonsde carbone- 
et d’hydrogine. A Particle Charbon , nous avons regarde le 
residufixede la distillation des matieres organiques non azo- 
tees comme un carbure d’hydrog&ne solide, et ati mot huiles 
volatilbs , nous avons dit que l’huile de terebenthine , l’huile 
de citron, les cristaux de Phuile de rose, n’avoient pre- 
sente a I’analyse que du carbone et de l’hydrogene. Nous 
allons decrire maintenant deux combinaisons definies de 
carbope et d’hydrogene <^ui sont gazeuses et qui spnt apjje-~ 
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I^es hydrogene percarburd et hydrogene prolocarkurd . II est 
probable qu’il en existe une troisieme; mais coimne les faits 
qui s’y rattachent ne sont pas suHisarament precis, nous n’en 
parlerons pas. 

Hydrogene percarbuae. 



Composition . Carbone 
Hydrogene « . . . . 



volumes. 

! condenses 



en 1. 



Synonymie, — Gaz olefiant , hydrogene percarbond 
Proprietds physiques . II est gazeux ; sa densite est , suivant 
M. Th. de Saussure , de 0,9862 : par le calcul , on trouve 
0,9816. 

II esl incolore, insipide. II a une odeur pabticuliere, foible, 
mais d£sagr£able. II est impropre a la rxspiratipn. 

Proprietds chimiques . 



a) Cas oil il agit sans decomposition . 

11 n’est ni alcalin, ni acide aiix r&ictifs co!or&. 

Suivant M. Th. de Saussure, a i8 d ,ioo mesures d’eau ont 
dissous i5,5 mesures deoegaz,et 100 meSureS d’akool , d’une 
density de 0,84, en ont dissous 127 mesures. 

II se combine, a la temperature ordinaire, avec un volume 
de chlore egal au sien, Le resultat est liquide; nous l’avons 
decrit au mot Ilthea chloruriqije. (Voyez tom. XV, pag. 468.) 



b ) Cos ou il agit en se ddcomposant . 

Lorsqu’on le fait passer dans un tube rouge de feu, il aban- 
donne son carbone et double de volume. M. Berthollet pre- 
tend qu’en en portant success] vement la temperature jusqu’a 
la chaleur la plus forte d’un fourneau de forge , il laisse depo- 
ser des quantiles de carbone de plus en plus grandeS, jusqu’a 
ce qu’enfin il ait triple de volume. M. Betthollet admet qu’a- 
lors l’hydrogene est carbure au minimum , et qu’entre ce degre 
et ceiui qui constitue Fhydrogene carbure au maximum , il en 
existe beaucoup d’autres. 

Sou mis h une suite d’etincelles eiectriques, il est reduit en 
hydrogene et en carbone, son volume est double. 

Le melange de 1 volume de ce gaz et de 4 a 6 d’oxrgene^ 
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nMprouve pas de changement a la temperature ordinaire; 
mais si on y plonge une bougie enflammee , si on le sou met 
a l’dtincelle dlectrique , il y a une detonation viojente , il 
en resulte de 1’ean et de l’acide carbonique. C’est par qe 
moyen qu’on peut en reconnoitre la composition. Pour cela, 
on introduit i volume de gaz percarburd et 5 d’oxigene 
dans Feu diometre a mereure, on enflamme le gaz, on obtient 
4 volumes de residu , lesquels sunt formes de 2 volumes 
d’acide carbonique, et de 2 volumes d’oxigene pur; ce qu’on 
reconnoit preincrement, au moyen dela potasse qui absorbe 
l’acide carbonique; deuxiemement, en faisant passer lqs 2 vo- 
lumes , qui n’ont pas ete dissous par la potasse, dans une 
cloche pleine de mereure , ou l’on a introduit un fragment 
dephosphore qu’on a chauffe ensuite. II resulte dela, i.°, que 
2 volumes d’oxigene ont ete employes pour produire 2 vo- 
lumes d’acide carbonique, ce qui represente 2 volumes de 
vapeur de carbone ( dans la supposition ou ce dernier corps 
s’unit a l’oxigene a volume egal , pour faire Facide carbo- 
nique); 2. 0 , que, puisqu’apres lp combustion, on retrouve 
4 volumes d’oxigene, 2 dans l’acide carbonique, et 2 a l’etat 
libre, le volume d’oxigene qui a disparu a dti. brftler 2 vor 
lumes d’hydrogene; 3.°, que 1 volume d’hydrogene percar-: 
burd est reprdsen td par 3, volumes de carbone et 2 d’hydro- 
gene. 

II est n^cessaire de mettre 5 volumes d'oxig£ue ppur brdlqc 
cornpCtement le gaz carburd et pour ne pas faire eclater l’eu- 
dionCtre. Si on employoit moins de 3 d’oxigene, on obtien- 
droit un. ddp 6t de carbone; c’est ce qui est surtout sensible, 
lorsqu’on enflamme l’hydrogene percarbure i l’orifice d’une 
^prouyette qui en est remplie , et dont l’ouverture est tour: 
nee en en bas; la damme est rouge et fuligineuse. 

Le m&ange de 3. volumes de chlorq et dp 1 d’hydrogenCi 
percarbure , ddtone fortement lorsqu’on y plonge upe bougie 
pu lorsqu’on l’expose aux rayons du soleil. II e # n resulte un 
d^pot de carbone et 4. volumes d’acide hydrochlorique. 

Le soufre qu’on vaporise dans 1 volume de ce gaz, eo 
pr^cipite le carbone, et produit 2 volumes d’acide hydrosul- 
furique. 

Etat, On ne l’a point rencontnj dans lq nature. 



L 
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Preparation. C’est en dchauffant doucement dans une tiole 
munie d’un tube a gaz qui se rend sousun flacon pleindeau 
ou de mercure, un melange de 4 parties d’acide sulfurique 
concentre, et de 1 d’alcool a 0,821 qu’on obtient du gaz. 
Comme il est en general m£ie d’acides carboniques et sulfu- 
reux, il faut le mettre dans une cloche pleine de mercure 
avec un peu d’eau de potasse tres-concentr^. (Voyez,pour 
plus de detail, au mot Esprit de yin.) 

Histoire. Il a et£ decrit en 1796 par les chimistes hollandois 
sou6 le nom de gaz olefiant a cause de sa propri&e de former 
avec le chlore un liquide d’apparence huileuse. Depuis , 
plusieurs chimistes Tout dfcudie. M. Th. de Saussure en a fixe la 
composition. 

Hydrogene carbur6des marais, ou gaz inflammable drs marais, 
a l’&tat de pdret6. 

Lorsqu’on agite la vase des eaux stagnantes ou il y a des 
matieres v£g£tales en decomposition , il se degage des bulles de 
gaz qu’on peut recueillir dans un flacon plein d’eau renverse, 
et dans l’orifice duquel on a introduit le tube d’un large eu- 
tonnoir. Ce gaz est un melange d’acide carbonique , d’azote, 
d'hydrogene carbure et quelquefois d'oxigene. En y chauifant 
doucement un peu de phosphore, on absorbe I’oxigene; en le 
traitant ensuite par l’eau de potasse , on dissout I’acide car- 
bonique. Il reste un melange d’hydrogene carbure et d’azote. 

Voici la composition quel’on trouve au gaz hydrogene car- 
bure, en le faisantbrtiler avec 2,& fois son volume d’oxigene 
dans l’eudiometre a mercure : lorsqu’on traitele residu gazeux 
comme celui que l’on obtient de la combustion Yle l’hydro- 
gene percarbure , i.° par l’eau de potasse qui absorbe I’acide 
carbonique; 2. 0 par le phosphore chaud qui absorbe l’oxigene 
en exces a la combustion; on a le volume de l’azote qui etoit 
meie au gaz inflammable : en tenant compte ensuite du volume 
de l’acide carbonique produit, de l’oxigene qui a disparu pour 
faire de 1’eau, du volume du gaz br&ie, on arrive ace r&ultat: 
1 volume d’hydrogene carbure des marais absorbe 2 volumes 
d’oxigene, il se produit 1 volume d’acide carbonique, et une 
quantitd d’eau qui est represen tde par 2 volumes d’hydrogene, 
£9,4 \\ suit ^u’il est forme de 1 volume de carbone et de 2 



* 
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d’hycfrogene condenses en 1 seul. Sa density doit €tre de 
0,5596. 

Ce gaz ne forme pas de compose liquide lorsqu’on le met 

en contact avec du chlore a la temperature ordinaire. Si on 
^chaufFe le melange il y a combustion vive , d£p6t de car- 
bone, et production d’acide hydrochlorique. 

On regarde generaleinent le gaz inflammable des mines de 
charbon de terre qui prod uit \cfeu grisou , comme analogue 
au gaz hydrogene carbure des marais. 



Hydrogene et phosphore. 



Gaz hydrogene perpuusphure . 



Composition . 
Hydrogene. 
Phosphore. , 



cn volume* 

j | condenses en t. 

Suivant Thomson. 



MM. Gay-Lussac etThenard ayant decompose sur le mercure 
1 volume de ce gaz par le potassium, onl obtenu 1 volume { 
d'hydrogene, ce qui ne s’accorde pas avec la composition 
precedente. 

Synonymic . — Gaz hydro gene phosphor d , gaz hydrogene per - 
phosphore* 

Propriety physiques • II est gazeux; sa densite , suivant 
M. Thomson , est de 0,9022. 11 est incolore, 

II a une odeur alliacee , une saveur amere , il est deldtere. 



Proprields chimiques, — Cas ou il nest pas decompose . 

11 est sans action sur les reactifs colores. 

M. Henry et M. Davy out observe que 1 volume de ce gaz 
exigeoit 40 volumes d’eau pourelre dissous. Cette dissolution 
a une saveur et une odeur analogues a celles du gaz. Elle est 
incolore quand elle est pr^paree avec de Peau bouillie ; 
quand au contraire elle a et£ preparee avec de l’eau aeree. 
elle pcut elre color^e par du phosphore rouge&tre tr£s-divis£ 
qu’elle tient en suspension. Cette eau perd la totalite de sou 
gaz lorsqu’on la faitbouillir. 

La dissolution d’hydrogene perphosphurtf agit sur un asse* 
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grand nombre de sels m&alliques dissous dans I’eau , a la ma- 
nure de l’acide bydrosulfurique. 

Une combinaison tres-remarquable de ce gaz est celle qu’il 
forme avec l’acide hydriodique , et dont nous devons la d£- 
couverte a M. Dulong. Nous en parlerons plus bas en traitant 
de Yhydrogiae protophosphure . 

Cas oil il est decompose. 

Soumis k la chaleur rouge , ou a une suite d’dtincelles ^lec- 
triques , le phosphore se pr^cipite, etl’hydrog&ne est mis en 
liberty. Suivant Thomson , la decomposition a lieu dans ces 
circonstances sans changement de volume. 

L’oxig£ne, a la temperature ordinaire, a une action tres- 
forte sur ce gaz. Si dans une cloche mince et large , conte- 
nant de i’oxig£ne, on fait arriver peu a peu de l’hydrogene 
perphosphure , il se produit une inflammation des plus vives, 
dont les produitssont de l’eau et de l’acide phosphorique. 

Pour brdler completement 1 volume d’hydrogene per- 
phosphure , il faut 1 volume *- d’oxigene, suivant Thomson. Or, 
comme il sait d’ailleurs que 1 volume d’hydrog£ne perphos- 
phurdcontient 1 volume d’hydrogene qui absorbe un { volume 
d'oxigene pour former de l’eau, il pense que l’acide phos- 
phorique r&ulte de l’union de volumes £gaux d’oxigene et de 
phosphore. 

Le merne chimiste a observe qu’en faisant arriver de 1 ’oxU 
gene dans un tube tres-^troit qui contient du gaz hydrogene 
persphosphure, le phosphore seul est brdld, sans qu’il y ait 
degagement de lumiere. L’acide phosphorique produit appa- 
roit sous la forme de fum^es blanches. Il est facile d’expli-* 
quer 1 ’influence des tubes sur les rdsultats pr£c£dens, si l’on 
serappelle quele phosphore exige moins de chaleur que l’hy- 
drogene pour se combiner a I’oxig&ne. En effet, dans le caa 
ou le tube est dtroit , la chaleur d^gag^e par la combustion 
du phosphore Itant absorbs rapidement par la xnatiere du 
tube; l’hydrogene est trop froid pour brdler, tandis que dans 
lecas oil le melange est fait dans un tube large, l’hydrogene 
se trouve assez £chauff<£ pour £tre consume. 

L’air agit a la maniere de l’oxigine sur l’bydrog&ne per-* 
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phosphurd :lorsqu’cn incline dou cement une cloche pleine de 
ce gax r dont l’ouverture est plong£e dans l’eau ou mdse 
le mercure, de maniere a en faire sortir le gaz bulle a 
bulle, celles - ci , en venant crever a la surface du bain, 
s’enilamment a Finslant , et si Fair est tranquille, il s’eleve 
dcs conronnes de fupi^es blanches qui vont en s’elargissant de 
plus en plus. 

Quand on fait arriver de Fhydrogene perphosphnre dans 
du ch!ore,i!y a une vive inflammation. Si les gaz sont dansle 
rapport de i a 3 ,il se produit 2 volumes d’acide hydj;o- 
efiforique et une quantity d’acide chloro-phosphorique , re- 
pr&entespar 2 volumes de chlore et 1 volume de phosphore. 
Comme on fait ce in&lange sur Feau , les ppoduits sont absor- 
bed, et Facide chloro-phosphorique est conve^ti en acides 
hydrochlorique et phosphorique, par Faction qu’il exerce sur 
Feau* ' 

Le soufre chauff<£ dans le gaz hydrogene perphosphure*prq- 
duit 1 volume d’acide by drosulfuri que et du sulfure de phos- 
phore. 

L’iode que Ton met en contact avec Fhydrogene perphos- 
phure dans un tube bien sec , s’unit au phosphore, etl’hydrq- 
gene devient iibre suivant Thomson. 

Le polatssium et le sodium chauffds dans ce meme gaz le 
decomposent, ils s’emparent du phosphore et mettent Fhy- 
drogene eo liberty. 

Etat nature! . On a dit que Fhydrogene perphosphurd, en 
sortant du sein de la terre oil il y avoit des substances ani- 
males enfouies, produisoit les fqux follets lorsqu’il etoit en 
contact avec Fair; mais cetle opinion est loin d’etre prouvde : 
cependant elle n’est pas du tout contraire a ce que nous sa- 
vons de la nature des matieres animates. 

Preparation. On peut le preparer , i.°en faisant chauffer 
dans une petite fiole a mddecine , munie d’un tube a gaz , 
72 grains d’hydrate de potasse, 36 grains de phosphore et 
1 a 2 onces d’eau ; on recueille le gaz dans des cloches pleincs 
de inercure lorsqu’il est spontan^ment inflammable. 

2. u En chaufifant dans lem£me appareil i 5 parties de chaux 
rcdoites en bouillieavee 1 partie de phosphore. Dans ces deux 
xas, I’eau est d&omposee, son oxigetie en s’unissant a d* 
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phosphore et a une parti c de la base salifiable , Tonne un hypo- 
phosphite et un phosphate; son hydrogene, en s'unissant k 
une autre portion de phosphore, forme Fhydrogene perphos- 
phur£. 

3.° Par le proc^ddde Thomson , on prend tine cornue tubu- 

lee d’une capacity de 12 pouces cubes. On y verse jusqu’ala lu- 
bnlure un melange de 1 partie d’acide hydrochlorique , et de 
3 parties d’eau bouillie; puis on y introduit 7 once de phos- 
phure de chaux en morceaux. On bouche la cornue, on Fin- 
cline legerement de maniere a pouvoir achever de Pemplir 
avec de Feau bouillie: ensuite on en introduit le bee dans un 
bain d’eau bouillie. On chaufFe legerement le melange, et on 
recueille le gaz dansdes flacons. Demi-once debori phosphure 
donne 70 pouces cubes de gaz. 

Usages . 11 est sans usages. * 

Histoire. II a etc d^couvert par M. Gcngembrc en 1783, et 
examine en 1786 par Kirwan , en 1791 et 1799 par M. Kay- 
mond, en 1810 et 1818 par M. Dalton, en 1816 par M. Thom- 
son. 

Hydrogene protophosphure. 



Composition , d’apres M. Thomson. 



: j 



condenses en 



en volume 

Hydrogene perphosphure. . . 

Hydrogene 

Proprietes physiques . II est gazeux ; sa density , suivant 
M. Thomson, est de o, 9716. M. H. Davy l’a trouvee par Fexpe- 
rience de o, 87 : il est incolore. 

Son odeur est alliacee, sa saveur amerc. II est deletere. 
Proprietes chimiques . 



a) Cas ou il ridproave pas de decomposition . 

Il est sans action sur les reactifs colores. 

Lorsqu’on fait passer dans une cloche placee surle mercure 
du gaz hydrogene protophosphurd ou perphosphure, puis du 
gaz hydriodique, il se produit aussitbt par l’uniou desgaz une 
matiere solide qui paroit etre cristallis^e en cubes. Nous al- 
lons ddcrire successivcment ces deux combinaisons d’apres 
M. Houton Labillardiere. 
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Hydriodatb d^hydrog^ivb protophosphur^. 
Composition • 

Acide . . . 1 volume* 



Gaz hydrogene protophosphur£. • • 1 

II est incolore, il se volatilise a une douce chaleur sansalt£* 
ration et sans avoir did fondu. 

L’oxigene, l’azote, les acides carbonique, hydrochlorique, 
hydrosulfurique, le mercure, secs, ne l’alterent pas. 

L’eau, l’alcool et la plupart des bases salifiables, en s’ unis* 
sant a l’acide hydriodique, en expulsent l’hydrog^ne proto- 
phosphure. II en est de meme des acides aqueux. Dans ce ca% 
c’est I’eau qui agit. 

Le gaz ammoniaque, mis en contact avec I’hydriodate d’by* 
drogene protophosphur^ , separe un volume de ce dernier 
dgul au sien. Or, comme Thy driodate d’ammoniaque est for- 
int de volumes £gaux d’acide et de base , il s’ensuit que Vhy- 
driodate d’hydrogene protophosphurd a une composition analogue • 

Hydriodatb d’hydrogene perphosphurd. 

Ce compose qui a plusieurs propri^tDs semblables au prec£* 
dent, est facile a distinguer d'apre* la maniere dont il se 
comporte avec Teau et le gaz ammoniaque. 

i.° L’eau, en s’unissant a son acide, en d^gage de l’hydro- 
gene protop hosphur^, et en separe du phosphore a I’d tat 
solide. 

2. 0 L’ammoniaque, en s’unissant a son acide, degage une 
quantite de gaz hydrogene protophosphurd , dont le volume 
est la moitid dusien. 11 en*prdcipite du phosphore. 

Ilsuit de la etde la composition de l’hydrogene protophos- 
phurd adoptee par M. Thomson , que dans Vhydriodate dhy- 
drogene perphosphurd ily a l volume d’acide uni & un volume de 
base comme dans Vhy driodate prdcddent . 

M. Houton Labillardiere admet , au contraire , que Vhydrio- 
date d’hydrogene perphosphurd est formd de 2 volumes d’acide unis 
a i volume d’hy dr ogine perphosphurd , parcequ’il pense que ce 
dernier n’dprouve aucun changemeut de volume en deve- 
nant hydrogene protophosphurd. 



Digitized by )OQle 




HYD 



2 39 

b) Cos ou f hydro gene protophospkure dprouvc unedi - 
composition, 

II est probable qu’il est decompose par la chaleur et l’etin- 
celle eiectrique. 

Sous la pression ordinaire il ne s’enflamme pas quand il 
est m£ie avec l’oxigene. II faut pour cela qu’il soit chauffe au 
inoins a iSo A environ, ou soumis a l’etinceile eiectrique. Mais 
si la pression a iaquelle il est soumis vient a diminuer, il prend 
feu spontanement, d’apres M. H. Labillardiere. Quand l’oxi- 
gene est en proportion suffisante, les prod uits sont de l’eau 
eft de l’acide phosphorique* 

Il faut, d’apres M. Thomson, 4 volumes de chlore pour en 
brtiler 1 de ce gaz. Le melange fait dans cette proportion sur 
1’eau est absorbe en totality. 

M. Thomson dit qu’en chauffant dans 1 volume de ce gaz 
du soufre et du potassium, on obtient avec le premier du 
sulfure de phosphore eta volumes d’acide hydrosulfurique , 
et avec le second, du phosphure de potassium et 2 volumes 
d’hydrogene pur. 

Preparation, M. H. Davy a obtenu ce gazen 1812, en faisant 
chauffer dans une petite cornue de verre de l’acide phospho- 
reux dissous dans tres-peu d’eau. On reQoit le gaz dans des 
cloches pleines de mercure. Dans cette operation l’acide de- 
compose l’eau. Tandis qu’il en absorbe l’oxigene, il abari- 
donne a rhydrog^ne une portion de son phosphore. Le meme 
gaz est produit lorsqu’au lieu d’acide phosphoreux on em- 
ploie de l’acide phosphatique. 

Hydro gene rt arsenic. (Voyez Arsbnic , tome III, Supple- 
ment, pag. 2 3 .) 

Acide hydrophtorique. (Voyez Hydrophtorique, acide ,) 
Acids hydro chloriqub. ( Voyez Hydrochlorique , acide,) 
Acids hydriodiqub. (Voyez Hydriodiqub, acide,) 

Acide hydroselenique. (Voyez Hydroselbnique , acide,) 
Acide hydrosulfurique. (Voyez Hydrosulfurique, acide,) 
Acide hydrotellurique. (Voyez Hydrotellurique, acide,) 
Acide hydro cyaihqub. (Voyez Hydrocyanique, acide,) 
Azoture d’hydrogene ou ammoniaque. (Voyez ammoniaque.) 

(Ch.') 
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HYDROGETON* ( Bot.) M. Persoon nomme ainsi Youvirah* 
dra de Madagascar, uvirandra de M. Dupetit-Thouars, plante 
aquatique , a feuilles en reseau , de Ja famille des saurur&s. On 
ne peut admettre , pour cette plante , le nom de M. Persoon , 
donn£ ant^rieurement par Loureiro a un autre genre Yoisin 
du potamogeton. Voyez ci-apfres. (J.) 

HYDROGETON , Hydrogeton. (Bot,) Genre de plantes mono- 
cotyledones, a fleurs incompl£tes, de la famille des naiades , de 
Vhexandrie trigynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel: Une coroile composee de trois petales; point de calice; 
six Famines; les filamens dilates a leur base-, trois ovaires infe- 
rieurs, surmontes de trois styles simples. Le fruit consiste en 
trois capsules membraneuses ; chacune d’elles renferme deux 
semen ces. 

Hydrogeton cloisonn^: Hydrogetonfenestrdlis , Per s^Synops^ 
1, pag. 400; Ouvitandra , Petifc-Th., Nov. Gen. Madag *, pag. 2, 
n.° 3 . Plante d^couverte par M. Dupetit-Thouars, a Pile de 
Madagascar, au milieu des eaux. Sa racine est forte, alongee , 
tub^reuse : elle produit plusieurs feuilles radicales, plongles 
dansPeau, p£tiol£es, glabres, lindaires, elliptiques , obtuses , 
cloisonnes ou perches a jour en paraltelogrammes. Du centre 
des feuilles s’^leve une hampe renfle dans son milieu , soute<- 
nant plusieurs^pis de fleurs odorantes, couleur de rose, com- 
poses d’une coroile a. trois petales lanc^ol^s; les filamens des 
famines elargis a leur base ; les ovairesse convertissent en trois 
capsules membraneuses* contenant chacune deux sentences 
attaches a la base des parois, d^pourvues de p^risperme; la 
feuiUe seminale pliss£e en lobes. Au rapport de M. Dupetit- 
Thouars, la racine de cette plante pourroit £tre bonne a man- 
ger. 

On trouve dans la Flore de la Codhindhine de Loureiro un 
autre genre Itabli sous le nom de hydrogeton , qui ne differe 
des potamogeton que par huit etamioes, au lieu de quatre. On 
con$oit que ce caractere est insuffisant pour former un genre 
particulier. (Poir.) 

ttYDROGLOSSUM. (Bot. ) Genre de la famille des foug£res , 
qui avoit d’abord confondu avec Vophiog loss um ; mais qui, 
Jepuis, en a 6t4 s£ pard, avec raison, par Cavanilles , qui le 
nomme ugena ; par Swartz, qui le d&igne par lygodium; par 
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Michaux, qui i’appClle cteisium; enfin, pfcr Willdenow, qui Pa 
adopte sous le nom de h ydroglossutti. Les genres Odontopteris et 
Gisopteris de Bernhardi sont le mdme divisd en deux : le tom 
mondia de MirJbel le reprdsente egalement, etpeut-dtre doit-on 
y ramener le lophidium de Richard. 

Vhydroglossum appartient a la division des foqgeres carafe- 
tdrisees par les capsules uniioculaires bivalves et privies d’an- 
neaux dlastiques. Dans Ce genre, la fructification forme des 
epis unilatdraux; les capsules sont disposdes sur deux fangs , et 
s’ouvrent , par le c6td interne , de la base au sommet ; le td- 
guraent ou membrane qui recouvre chaque capsule a la forme 
d’unc dcaille. 

Toutes les especes de ce genre sont exotiques, et se font 
remarquer dans la famille par leur port tout particulier. Leur 
tige est flexueuse , grimpante , garnie de frondes conjugudes, 
aildes, pal aides ou lobdes; les capsules torment sur les rebord* 
de celles-ci des dpis radids. 

On peut compter une vingtaind d’esp dees dans ce genre. Elies 
nppartiennentaux climatschauds dePAfqque etde l’Amdrique, 
ainsi qu’aux Indes orientales , a la Nouvelle-Hollande, etc. 

Voici l’indicatron de quelques especes remarquables t 

Hydroglossum crimpant : Hydroglossum scandens , Willd., 
Spec., p. 5 , p. 77; Ophioglossum scandens , Linn.; Ugena micro - 
phylla , Gav. , Ic., 6,p.76, tab. 5 9 5 , fig. 2 Odontopteris , Bernh»$ 
jidiantum , Rumph, 6, t. 5 a , fig. 4, 2 et 3 ; Tsicru-valli-panna 
alt., Rhdede, Malab ., u, pi. 54. Frondes conjugudes, aildes ; 
frondules spiciferes, oblongues, tronqudes a la base; les std- 
file» oblongues, en coeur, presque entieres* Cette fougere se 
trouve aTranquebar, a Amboine, aux ties Marianes et Philip- 
pines, etc. 

Hydroglossum sarmenteux : Hydroglossum volubite , Willd. , 
Spec. , pi. 5 , p. 7 8 ; Lygodium volubile , Swartz , Synops Sloan. , 
Hist., 1, tab. 46, fig. 1. Frondes conjugudes, aildes ; frondules 
oblongues, lancdoldes , obtuses, finement denteldes; frondules 
stdriles , alternes , au nombre de cinq , presque en coeur a leur 
base, arrondie, a bords sinueux et comme denticules. Cette 
espdee croit a la Guiane et a la Jamaique. 

Hydroglossum pinnatifide : Hydroglossum pinnatifidum , 
Willd., Spec., pi. 5 , pag. 80; Lygodium pinnatijidum , Swartz, 
22. 1G 
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longues, dont lestarsfes out trois articles, et de la famille des 
sanguisuges ou xoadelges. 

Ce nom, tir£ du grec (qu’on auroit dA terminer par metrum) , 
est compost des deux mots uftog, eau , /neTpov, me sure . II signifie 
mesureur d’eau ; tandis qu'hydrometra signifie hydropisie de 
matrice. II a ete imaging par M. Latreille pour indiquer un 
genre de ,punaises aquatiques, excessivement along^es, qui 
vivent principalementsur le bord des £tangs, ou eiies courent 
tres-vite a la surface de l’eau. 

« M. Fabricius a applique ensuite ce nom de genre a un grand 

nombrede gerres , dont lesantennes sont tout- a- fait dififdrentes, 
ei qui, par consequent, doivent £trerangdes dans unefamiile 
voisine , celle des frontirostres ou rhinostomes. (Voyez H£mi~ 

FTERES.) 

Le type de ce genre est Ja punaise aiguille de Geoflfroy, 
tom. 1, pag. 468, n.° 60, elqueD£g£era figure, tom. Ill, pi. i 5 , 
n.° 24, dont nous avons nous-mtme donne une figure exacte , 
maisdu double de lagrandeurnaturelle, au n.° 5 dela planche 
des h&nipteres zoadelges dans l’Atlasde ce Dictionnaire. 

C’estun insectea corps lin&iire, dont la tete est cependant ex- 
cessivement along£e,au milieu de laquellese voientsurles c6t& 
deux yeux globuleux : on l’a nommd hydometre des etangs, 
hydrometra stagnorum. II a cinq ou six lignes de long. II est 
noir ; les antennes et les pattes sont d’une teinte moins 
fonc£e. 

Une- autre espece a ete rapport^e des Indes orientates par 
le docteur Koenig. Fabricius l’a nominee hydrometre des fosses, 
hydrometrafossarum. Elle est brune; elle porte sur le dos une 
ligne, et les bords de son corselet et de son ecusson sont 
jaunes* (C. D.) 

HYDROMICUS .(Bot.) Les caracteFes de ce genre de plantea 
cryptogames, etabli par Rafinesque , ne nous sont pas connus. 
U a pour type le tremellaides aquosus , Linn. Ce champignon, 
selon Rafinesque, se rapproche des tremella. 11 croit dans les 
ruisseaux et dans les endroits humides , sur les racines d’arbres , 
dans le New-Jersey et la Pensylvanie. 11 est a crolre que e’est 
line espece de nostoch plutAt qu’un champignon. (Lem.) 

: '’KYDROMYES ou BEC-MOUCHES. (Entom.)- Nous avons 
d&rghd sous ce nom, dans laZoologie Analytique, une famille 
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d’insectesa deux ailes, qui n’ont ni trotnpe ckarnue , nisu$oir 
corile , et dontla bouche se prolonge ea un museau plat, sail- 
lant, muni de palpes distinctement articulds. Telles sont les 

tipules , les hirtees , les scatopses. 

Ce nom de bec-mouches indique cette particularity rcmar- 
quable, et tout-a~fait distincte, de la forme de la bouche, en 
forme de museau que nous venons d’indiquer.Celui d'lkydromyes 
est tire des deux mots grecs uS'pog , aquatique , et de /jumc t, mouche , 
parce qu’en effet ces insectes se trouvent dans les lieux hmnidcs, 
et que les larves de la plupart se developpent dans l’cau ou 
dans Jes terrains humides. 

Les habitudes de ces insectes, leur conformation, leurs 
mouurs exigent en elfet qu’on les considere coinme constituant 
une famille distincte (Voyez Tarticle Diptkre), oil nous avons 
present^ beaucoup de details sur les larves de ces insectes, et 
sur les differences noinbreuses qu’offrent ces hydromyes , dans 
leur reproduction sous le rapport des males et des femelles, 
dont lesyeux, lesanteunes,rabdomen , et souventlescouleurs, 
'varieut beaucoup ; dans la forme des larves, qui ne sont pas apo 
des absolument, et qui ont uuesortc do tele ^cailleuse coimne 
celle des chenilles ; dans la configuration des nymplies qui 
changent de peau , et qui souvent sc filen t. une sorle de 
cocon. 

Cette famille, que M. Latreille a adoptee a pen pres dans 
l’ouvrage de M. Cuvier intitule le Kegne Animal distribue 
d’apres sou organisation, en y adjoiguant cependant le genre 
Cousin, a ete par lui subdivisee coinme il suit : 

Les tipules dont il n'otfre pas les caracleres essenliels, mais 
qu’il subdivise 

A. En culiciformes qui composent les trois sous-genres , 1 7 a- 
nypes y auxquels il rapporte les genres Corelhre ct Chironomc 
de M. Meigen ; 2 , Ceratopogons; 3. les Psy diodes. 

B. Les tipules propreinent dites, auxquelles il reunit les erte- 
lophoresy les nephrotomes , les ptychopteres , eriopteres , tricho - 
teres , de M. Meigen. 

C. Les tipulaires fongivores , telles que les asindules , les pla- 
tyureSy les mycel ophites , anisopes , sciares , macroceres , mo- 
lobres et les ceraloplales. 

D. Enlin, les tipulaires florales ; telles que les hirtees y les sca^ 
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Campagnol) , el, a ce qu’il paroit , ses habitudes : corame lui* 
its vont s’ltablir pres des rivieres , dans les excavations da 
rivage. 

L’Hydhomys a ventre 4 aunb; Hydromys chrysogaster \ Geoff., 
Ann.duMus., tom. 6,pag. 88. Le dessus de la t£te, du cou et 
des epaules, le dos, le hautdes ffancs , la croupe , lapartie pos- 
t^rieure de la cuisse, le poignet et les doigts des pieds de de-«. 
v ant sont d*un brun roux ; tandis que la gorge , les c6t& de la 
t£te et du cou , la partie inf<£rieure de IMpaule et le bras, la 
poitrine, le ventre , la partie interieure des flancs, le devant 
de la cuisse et de la jambe , les doigts post^rieurs, et l’int&ieur 
des membres , sont d’un roux jaune vif. Le tour de la bouche 
cat blanch itre ; la queue est d’un brun noir&tre, avec lebout 
blanc; les moustaches sont noires. 

Le seul individu de cette esp&ce que Ton se soit encore 
procure, a £te tud dans une des lies du canal d’Entrecas- 
teaux, au moment o& il alloit se cacher sous un tas de 
pierres. 

L’Hydromys a ventre blanc; Hydromys hucogaster , Geoff. , 
Ann. du Mus., tom. 6, pag. 89. Le museau , le dessus et les 
c6tds suplrieurs de la t£te , les Ipaules , les bras et le dessus 
de l’avant-bras , le dos, le haut descdt^s du corps, la croupe, 
la cuisse, le dessus de la jambe et les doigts sont d’un brun 
fonc£, variAde meches gris brun, petites, mais nombreuses; 
les c6t& inf^rieursde lat£te, la m&choire interieure, le men- 
ton , la gorge , la poitrine , le ventre, le bas des c6tes du corps 
et i’int^rieur des pieds de devant sont d’un blanc sale. L’inte- 
rieur des pieds de derriere est d’un brun pile; la queue est 
brune, excepts sa moit& post^rieure, qui est blanche , et les 
moustaches sont noires. 

Cette espice ne s’est encore trouv^e que dans File Maria, 
situee non loin du canal d’Entrecasteaux. (F. C.) 

HYDRONEMIA. ( Bot .) C’est la denomination qu’emploie 
Rafinesque pour designer les algues articulates ou conferves 
des auteurs , dont il fait une famille particuliere. ( Lem.) 

HYDROPELTIS. ( Bot , ) Genre de plan tes monocotytedones i* 
i fleurs incompl£tes , de la fhmille des hydro char iddes , de la 
polyandrit potygynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tial rljn calice a six folioles presque conni ventes ; point deccfev 
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rolle*, des ^taminesnombreuses , ins£r£es sur le receptacle ; plu- 
sieurs ovaires sup^rieurs ; autant de styles recourb&, et des 
capsules a uneseuleloge irid^hiscente, contenant ou une deux 
semen ces. 

Hydropeltis fourpriS : Hydropeltis purpurea , Mich., FL Bor . 
Amer ., i , pag. 32 /*, t. 29; Brasinia , Pursh, i 4 mer., 2, p. 389; 
Rondachine , Bose, Diet. d’Agric. ; Hot. Magaz , , tab. 1147* 
Pluken, , Almag ., tab. 349. Plante decouverte dans les eaux 
tranquil! es de la Basse-Caroline. Ses tiges sont tendres, char- 
nues, cylindriques, garnies de feuilles alternes, longuement 
pdtiolees, ovates, obtuses, enrondache, tres-enti£res , longues 
d’environ quatre pouces, attaches par leur centre d un long 
petiole. Les fleurs sont solitaires , axillaires, pedonculees; les 
pedoncules simples, uniflores, presque aussi longs que les pe- 
tioles; les fleurs d’un pourpre obscur, composees d’un calice a 
six divisions tres-profondes, colorees, oblongues, petaliformes ; 
trois alternes un peu plus longues , plus minces , plus fortement 
colorees, un peu recourb^es a leursommet; point de corolle ; 
les etamines de la longueur du calice; lesfilamens capillaires ; 
les anthereslin^aires, obtuses * environ quinze a dix-huit ovaires 
distincts, droits, oblongs, rapproches ; les capsules plus longues 
que le calice, droites, ovales - oblongues , un peu charnues, 
marquees a leur cbteinterieurd'une suture longitudinale, uni- 
loculaires, indehiscentes , rerifermant chacune une ou deux 
semences presque globuleuses, attaches a la suture. (Poir.) 

HYDROPHACE. ( Bot .) Buxbaums d^signe, sous ce nom, la 
lentille d’eau, lemna de Linnaeus. (J. ) 

HYDROPHANE. (Min.) Piusie’urs substances min^rales ont 
la propriety d’augmenter dYclat par suite d’une immersion 
dans l’eau ; tel est entre autres le quarz agate prase , qui devient 
d’un vert beaucoup plus beauquandon I’y a fait sojourner quel- 
ques heures , et qui conserve ce surcroit d’eclat pendant plu- 
sieurs jours, pour reprendre ensuite celui qui lui estnatureL 
Ce moyen d’augmenter momentan&nent la couleur est bien 
connu des marchands de pierres precieuses, et ils l’emploient 
non seulement pour la prase , mais aussi pour Yopale et quelquesr 
autres pierres siliceuses analogues. Or, pour que l’eau puisse 
aviver les couleurs de ces pierres long-temps apres qu’ellea 
out, &e essuyees avec soin , il faut admettre qu’elle penetre 
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grand nombre d’esp&ces , dcvoit n^cessairement detruire cetfce 
crreur, et dissiper toute incertitude a cet egard. 

Les larves des hydrophiles sont toutes carnassieres. Leur 
corps est compose de onze anneaux tres-distincts. II est conique, 
mou 9 le plus ordinairement, mais susceptible , a la volonte de 
l'animal, de contraction, de dilatation et deraccourcissement. 
II supporte de chaque c6te sept petits tnbercules charnus , plus 
ou moins longs, et quelquefois cilies. Lyonet en a donnt 4 une 
tres-honne figure dans sa traduction de la Thtalogie des to*, 
sec tes de Lesser. 

La t£te de ees larves est remarquable par la conformation de la 
bouche, qui est munie de deux fortes mandibules dentel^es 
en dedans, de deux m^choires alongees, et semblables a de 
longs pal pes articuies, et d’une languette saillante, surmontee 
de petits palpes. 

Quelquesunes de ces larves nagent avec facility , et celles-la 
ont la faculty de se maintenir, par la partie posterieure , a la 
surface de l’eau , ayant alors la tete en bas; celles-la sont dites 
nageuses : d’autres ne peuvent se suspendre comme les pre- 
cedentes? elles restent constamment a fleur d’eau : on les voit, 
renversees sur le dos , parcourip la surface des eaux stag nan tes, 
soit en y marchant avec vitesse, comme sur un plafond et a 
la maniere des fausses chenilles; soit en formant des mouve^ 
mens vermiculaires et horizontaux, a peu pres comme les 
sangsues. M. Miger nomine ces larves rampantes . 

Mais c’est dans la terre que ces larves subissent leurs meta- 
morphoses. Leur nymphe est semb lable a toutes celles des 
autres coleopteres. 

Deux particular! tes remarquables dont ne parle pas M. Miger, 
dans le Memoire que nous continuerons d ’analyser, dans la des- 
cription du grand hydrophile, que l’auteur a principalement 
faitconnoitre, c’est l’instinct de la larve, quidevient tout a coup 
flasque et mollasse, pour echapperaux dangers dans quelques 
circonstances , comme lorsqu’elle est saisie par quelque 
oiseau aquatique ou par quelque poisson : elle se laisse alonger, 
tirailler dans tous les sens, sans donner aucun signe de vie , 
comme nous l’avons deja indique en traitant des moyens de de- 
fense dans les insectes. L’autre particularite est le changem eixt 
notable qui s’opere dans la longueur et dans l’etendue cUk 
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lube digestif, compart dans la larve et dans l’insecte par fait ; 
circonstance inverse de celle qui s’observe dansies metamor- 
phoses du tetard , des batraciens anoures, lequel, d’herbivore 
qu’il £toit d’abord , devient ensuite carnassier; tan d is que la 
larve del’hydrophile, quisenourrissoituniquement d’animaux 
vivans, ne cherche, pourainsi dire, que des vegetaux decom- 
poses, lorsqu’elle a subi sa metamorphose, ou quand l’insecte 
est parfait , et qu’il peut se reproduire, 

Histoire des metamorphoses du grand Hydrophile. 

M. Miger avoit pris, dans les premiers jours de mai 1807 > 
plusieurs grands hydrophiles qu’ii avoit retires d’une mareou 
plutdt d’un etang , qui existe au Petit-Gentilly,pres Paris. II les 
plaga dans un bocal rempli d’eau, avec des plantes aquatiques, 
dont ils firent leur nourriture principale. Ils d^vorerent aussi 
avec avidity des larves mortes et des lima^onsd'eau douce. Ces 
insec tes chercherent bientbt a s’accoupler. Les miles se servi- 
rent a cet effet du dernier article dilate, etsi remarquable de 
leurs tarses ant^rieurs, pour s’accrocher au bord ext&rieur 
des dlytres de leur femelle, et s’y maintenir. 

Quelques jours aprcs, une femelle se mit a filer une coque 
pour y d^poser ses oeufs. Notre observateur la vit s’attacher au 
revers d’une feuille qui flottoitsur Peau, s’y placer en travers 
en alongeant ses premieres pairesde pattes, lesappuyer surie 
dessusetde chaque c6t£ de cette feuille , de maniere a lui faire 
prendre une legere courbure.L’abdomendtoitfortement appli- 
que au revers de la feuille, etlaissoit voir, a son extr£mit£, 
deux appendices ou veritable* filieres, qui s’avan£oient et se 
retiroient avec vitesse, et desquelles paroissoit sortir une 
liqueur blanche et gommeuse. Cette liqueur etoit une soie 
destin£e a former la coque. L’insecte en construisit une sorte 
de petite poche demi-circulaire , dans laquelle l’extr£mit£ de 
1 ’abdomen se trouva comme engag£e. Au bout de dix minutes 
environ, l’hydrophile, retirant ses pattes de dessus la feuille, 
se retirabrusquement, et se plaga la t£te en bas , sans 6 ter pour 
cela de la coque l’extremite de son abdomen. L’insecte resta 
ainsi pres de deux heuresdans une apparente immobilite ; mais 
sa double filiere continua le travail de la coque , qui devenoit 
de plus en plus ^paisse et opaque. 
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Cependant depetrtes billies d’air commencerent a s’dchapa 
per del’inttfrieur de la coque. M. Miger recon nut que c’&oit 
des 03 iifs qui occasioDitoieot ce displacement* En trois quarts 
d’heure, la ponte ftit aehevee. L’insecte retira peu a peu son 
abdomen de dessous la feuitle , fermn sa coque asset imparfai* 
tement , et prit une nowelte position. 

iLrestoit a former la pointeou Fesp^oe de corne qtii termine 
cette coque* Pour y travail I er,il’i nsec te, ayant toujourslat£te 
enbas, ramena sespattespost&rieuressurla feuille , et lesplaga 
de chaque c6te de la coque. Dans cette position, on pouvoit 
suivre lenrouvement desifilieres , qui £toit cootinuel et rapide* 
L’insecte employ a plus d’une demi-heUre pour filer cette 
pointe, quis’dleva a un pouce environ au-dessus de la surface 
de Feau. Ce fut aloreque Finsecte abandonna cette coque oU 
ce berceau, dont la construction avoit durd environ trois 
heures. 

Les ceufs, d^pos&dans la partie supdCieUre de ces coques, y 
Sont au nombre d’une cinquantaine , groupes en forme de 
eroissant* Il&sont alo»g£s, Mg&rement renflds, et eourbes vers 
leursommet, dans une position a peu pres vetfticale , chacuit 
dans une *sorte d’alvdole ou de case cotonneuse, a eg ale dis- 
tance les uns des autres. Ces ceufadclosent ordinaii^einent dans 
l’espace de douse a quinze jours, suivant la temperature de 
l’atmosphere. Us eprou vent une sorte de ddveloppement. Ils 
deviennent bruns et opaques, de maniere a laisser distingue? 
les formes dela larve< future, et surtout-ses yeux. Lorsque ces 
larves sortent de leur coque, elles restent , pendant plus de 
douze heures, attaches dans ht partie infdrieure de leur bei*- 
ceau commun , appliqudes les unessur les autres. On les y 
voitse mouvoir ets’agiter, sans prendre cependant de nour- 
riture. 

M. Miger, qui asuivi l’histoire de ces larves, en donneune 
description d&aillee. Elies ehangent plusieurs fois de peau : 
elles semblent respirerpar la partie post^rieure de leur corps* 
Elles se nourrissent d’insectes aquatiques, et principalement 
des bulimes. On en a nourri avec de petits morceauxde viande 
crue. Lorsqu'elles ont pris tout leur 'd^veloppement , elles 
cessentde manger, et s’efforcent de quitter Feau pour sereti^ 
rer vers la terre, ou elles se creusent une sorte de terrier a 
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tleYix pouces de profondeur; etla, elles se pratiquent une ca- 
vity a peu pres sphdrique, d’environ dix-huit lignes de dia- 
metre, et tr^s-lisse a Tintyrieur, ou, apres une dizaine de 
jours, on les trouve changees en nymphes semblables atoutes 
belles des coleoptfcres. Mais on remarque , sur chacun des deux 
angles an t^rieurs de leur corselet, trois aigrettes de substance 
corn^e, qui sont recourbtfes au-devant de lat£te, et qui pa- 
roissent destinies a tenirTinsecte a une certaine distance des 
pdrois de la coque, et dans une position ddtermincfe que la 
larve pent tou jours prendre, comme le permettent les cha- 
lazes aux ge rates des oiseaux contenus dans leur coque avec le 
jaiine. 

L’inaecte conserve cette forme de nymphe et cette immobi- 
lity presque complete, pendant pins de vingt jours; seulement 
ilsebolore, et semble acqu^rir, de jour en jour, plusde-consis- 
tance. Quand il a quitty sa depouille , a la maniere des hanne- 
tons, il reste pres de douze jours dans la coque de terre, ouil 
acquiert toute la solidity nycessaire pour s’ouvrir un passage 
jusqu’a Fair Hbre. 

Ainsi, il fautpr&s de cent jours environ pour le dyveloppe- 
merit d’un hydrophile brun, dontsoixante ont ytd passys sons 
1’ytat de larve ou de nymphe. 

Nous avons fait figurer dans 1’ Atlas de ce Dictionnaire, par- 
tni les coiyoptyres pentamyres de la famille des hyiocyres, l’e»- 
pece dont nous venons de faire connoitre les mceurs. C’est un 
m&le, comme on peut le reconnoitre a la forme de ses tarses 
antyrieurs. 

Le genre des hydrophiles se distingue d’un grand nombre 
de ceuxde la mime famille des hyioceres, par la forme du corps 
de la plupart des esp&ces , qui est ovale , c’est-a-dire, k circon- 
fdrence elliptique, avec une certaine dpaisseur dans la ligne 
mddiane, tant en dessus qu’en dessous; par la forme des an- 
tennes qui sont en masse perfolide, composyes de six articles, 
qui n’ont que la longueur de la t£te, sous laquelle elles se re- 
tirent dans un enfoncement crease au-dessous des yeux, au- 
devant desquels ces antennes sont insyryes ; par la forme des 
xnembres, etsurtout des tarses. Ces pattes sont, en effet, tres- 
propres a nager, surtoutles deux paires postyrieures , dont les 
jambes et les articles des tarses sont aplatis, cilies et peu dis- 
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tincts lea uns des a litres. Le premier est mthne si court dans 
quelques especes, que Finsecte peut etre pris pour un t£tfa- 
mdrd, ainsi que l’a fait Fabricius, qui donne pour caractere 
naturel au genre ce nombre des articles ( tarsis quadriarticu - 
latis ). Le corselet des hydrophiles est de lameine largeur que 
les llytres , qui sont dures, convexes , non rebord&s , couvrant 
tout l’abdomen. Dans la plupart des especes, le sternum forme 
une sorte de quille qui se prolonge , avec une autre saillie du 
ventre, et qui est quelquefois pointue, acdrde et tres-piquante , 
surtout dans ces grandes especes. Quelques mAles ont les tarses 
des pattes anterieures dilates, principalement dans le dernier 
article. Cette conformation paroit destin^e , comme dans les 
dytiques, les crabrons et plusieurs autres genres d’insectes, 
au rapprochement des sexes dans l’accouplement. 

Les especes principales du genre Hydrophile sont les sui* 
vantes : 

i.° Parmi les especes dont la poitrine forme une sorte de 
sternum pointu. 

1. Le Grand Hydrophile, Hydrophilus piceus * 

Figure par Geoffroy, pi. 1, 3 , fig. 3 du tom. i, et dans 1’ Atlas 
de ce Dictionnaire , famille des h^loceres (le m41e). 

II est noir ; ses dlytres offrent trois ligncs longitudinales pea 
enfoncdes ,formdes par de petits points . 

Cette espece est un des plus gros coleop teres de France. Elle 
atteint quelquefois la largeur d’un pouce, et elle a un tiers 
de plus en longueur. Nous en avons presents l’histoire avec 
detail dans les g£n£ralites qui precedent. 

2 . L'Hydrophile caraboide , Hydrophilus caraboides • 

Figure par Olivier, pi. 3g , n.° 2 , fig. 1 8. 

D’un noir luisant ; les dlytres sont aussi Idgerement strides en 
longueur . 

II n’atteint guere en longueur que le tiers du precedent. II 
est tres-cominun dans nos mares et dans nos fosses. II vole plus 
souvent que le grand hydrophile. 

2. 0 Parmi les especes dont le sternum ne se prolonge pas en 
dessous, et dont les tarses ne spnt pas cities, nous citerons: 

3. L’Hydrophile scaraboide, Hydrophilus scarabceides. 

Figure a la planche d’Olivier, in^liqule ci-dessus, sous le 

n.° 9. 
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II est noir; sesdlytres sont strides par dix lignes longitudinales ; 
tl ses pattes sont brunes. 

4. L’Hydrophile picipede, Hydrophilus picipes. 

Qui ressemble au precedent, mais dont les £lytres sorit 
lisses. 

5 . L’Hydeophile orbiculaire, Hydrophilus orbicularis . 

Geoffroy l’a ddcrit sous le nom d’hydrophfte Msse, a points, 

tom. i , pag.184, n.° 3 . 

Ilestnoir,lisse, sansslries; cependant, vu ala loupe, le corse- 
let et les llytres sont tr&s-finement marques de points en- 
foncds. 

6. Hydrophils oras , Hydrophilus luridus . 

Figure dans la Faune de Panzer, cah. 7 , pi. 3 . 

II a le corps noir; mais les ^lytres, qui sont strides, et le 
corselet, sont d’ude teinte jaune, cendr^e. 

7. Hydrophile gris , Hydrophilus griseus. 

Geoffroy l’a decrit, tom. 1 , pag. 184, n.° 5 , sousle nom de 
fauve : il offre la particularity que les oeu fs d 
portls par elle h I’ext^rieur du cqrps , sous 
petite masse ovale. 

II est gris en dessus , brun en dessous. 

L’Hydrophile de(jx-points, Hydrophilus btyurictahts. 

II est petit, arrondi; sort corSelet est ndir, borde de gris ; 
ses elytres sont brunes, bordees de jaun&tre, aved tin ^ojnt 
p&le a 1 ’extr^mit^. Gedfifroy 1 ’a decrit, dans' ce genre, »&6s 
le n.° 4, et sous le notn d’hydrophile noir strid. 

HYDROPHILIENS , Hydrophilk. ( Entom .) M; Latreillje a 
d^sign^ sous ce nom le groupe d’insectes col£opt£res penta- 
m^r^s , a antennes en masse perfoli^e , ou de notre frfmille des 
heloceres ou clavicornes, qui ont les tarses aplatis , cities , 
propres a nager, tels v que les hydrophiles, les hydrenes. Voyez 
Heloceres. (C. D.) * ^ 

HYDHOPH 1 S, Hydrophis . ( Erpdtol .) Feu Daurifn a £tabli 
sous ce nom, et aux dypens du gratid genre des Hydres de 
M. Schtieider , un genre de reptiles ophidiens, qui rentredans 
la famille des homoderrties , et qui est reconnoissable aux carac- 
teres suivans t ' ' 

Peau couverte d'dcailles presque semblables ; queue comprimde , 
large , obt use , et servant de rame ; tete petite , nonrenjlde , garnie 
22. 17* 



• la femel^esont 
la'fqnfte^d’ une 
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de grandest plaques ; urie rangde d’icaiiles sdus le ventre , urt peic 
p/i/s grandesque lesautres ; crochets kvenin nonisolds; anas simple 
et sans ergots . 

Ce genre est facile a slparer des Amphj$sknrs etdes Cecilies, 
qui ont la peau nue; des Rouleaux, des Acrochordes el des 
Typhlops, qui, ont la queue arrondie ; des P^lamides, qui ont 
l’oceiput renfll. (Voyet ces divers mots , Erp6tologib et Hsmo- 

DERME8.) 

Les especes d’hydrophis connues sont asses nombreuses. A 
cause de leuvs Icailles presque toutes petites , Linnaeus avoit 
rangl parmi les orvets celles qui avoient efce dlcrites de son 
temps. 

Les animauxqui sont places dans.ce genre Ont, ainsi que 
leur note tirl du grec uJag, eau , et serpent , Pindiqne suf- 

fisamment , la singuliere habitude de vivre dans Peau. I Is pa* 
roissent avoir ltd en partieconnus des anciens. A&iien (lib. II, 
A, 16, 8)ditque* dans lamer des lodes, on trouve des hydres 
a queue plate, et qull en existe aussi dans les tearais. II 
annonce mime que ces reptiles ont des dents tr£s*aigu£s, et 
qui paroissept venimeuses. Suivant Ct&ias, les serpens du 
lleuve d’Argada, dans la province de Sittacene , se tiennent 
caches au.foud des eaux pendant le jour; et, durant la nuit, 
ifss’avancentcontreles personnesqui nagent ou qui lavent du 
linge. Dans le Pdriple s de la mer Erythrde , Amen fait mention 
des hydrophis ou des pllamides dfena trois en droits diffe- 
yens. 

Avant Daudin , Latreifle avoit forml un genre Hydro- 
phis , et, par coosdqueot, du mime note que celui dont nous 
, parlons^Mais les deux e^p Ices qui le compoaoient ont ell re~ 
portles parmi les pllamides. 

Les especes d’bydrophis les plus iat&essaotes sont les tui- 
vantes : « 

L’Hydwophis oescur ; Hydrophis ohscutus •, Daud.Tlte petite, 
ovale, aplatie. en dessuaet' sur les cdtls; mAchoire inflrieure 
plus courte; dents petites, aigues; un crochet yeniteeux de 
chaque c6tl de 1 h michoire suplrieure; yeux orbiculaires , 
petits, situ Is sur le sommet de la tlte ; cou et corps cylindri- 
ques; ventre carlnl; ecail les o vales ; imbriqules, carenees; 
cou d'un noir bleuAtre, avec des bandes transversal es jaunes ; 
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ito* d’on bleu nolritre aussi, avec qUelques bandes.plus 
Claires; une tachejaune derriere les narines, et une autre der- 
riere les yeux. Taille de trois pieds. 

Ce serpent a Itl treuvl dans les eaux salves d’une riviere , 
p Hs de Calcutta, qui partage en deux la contrle du Ben- 
gale, Domm(fe par les Anglois le Sunder^Bund*. II nage 
avec beaucoup de facility , ne ae meut qu’avec peine sur 
la terre, et y meurt en peu de temps, de mime que si oil 
le plunge dans l’eau douce. II a &£ figud par Russel, dans 
la planehe VIII du Supplement de son bel ouyrage sur les 
Ophidiens du Coromandel. Les Indiefts le nomment hallo* 

^ shoutur-sun . 

L’Hydrophis cloris; Hydrophis eloris , Daud.Tlte trls-petite, 
oblongue, aplatie en deftsus etsur les cdtls ; rancho ires obtuses 
et Igale*; un crochet a venin de chaque c6tl de la suplrieure ; 
dents de I’inflrieure trls-petites et courses en arri&re; 
ventre carlni; dailies carlnles, imbriqules, ovalessurledos, 
orbiculaires dans d’autres endroits, et plus Itroifea sur la ca- 
rlne du ventre 5 teinte glnlrale d’ua bleu sombre; une soixan- 
taine de bandea transversales d’un beau vert ciair sous la queue 
et le ventre, et formant des anneaux entier? autour du cou* 
Taille de trois a quatre pieds. 

Ce reptile habite les mimes lieux , et a les mimes moeurs 
que le prlcldent. II paroit ovovivipare; car Russel, qui l’a 
figud dans laseptilme planche de son Supplement , atrouvl, 
dans le ventre d'une femelle, deux jeunes bien eonformls, et 
un oBuf qui n’lloit pas encore dies. Les Indiens le nomment 
thoutursun* 

L’Hydrophis a bandes noires ; Hjydrophis nigroointtus , Daud. 
Tlte petite, oblongue, obtuse, llglrement con vexe en dessus, 
aplatie surlescbtls; narines verticales et atrondies; bouche 
large; m&choires Igales; yeux latdaux ; cou cyiindrique; dos 
arrondi ; ventre carlnl ; queue courte ; dailies imbriquds , 
ovales et lisses sur le cou , cardies dans d’autres parties , or* 
biculaires sur les flancs et le ventre, et beaucoup plus larges 
Sous le ventre et la queue ; dos d’un vert oliv&tre ; ventre jaune 5 
cinquante*huit bandes d’un noir bleu&tre fond autour du 
corps, et neuf autour de la queue. Taille de plus de troia 
pieds. 

> 7 * 
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la famille des Peignoirs d’eau du docteur Paulet (royei I^tej- 
©noir). Ce m6decin pen se que ce pourroit £tre la m£me plant e 
que le fungus pcrpusiLLus de Rai , Sjrnops. , II , p. 1 5 , qu’il con- 
sid&re comme £tan t Vagarious narcoticus r Balsch, Elench. r tab. \S P 
fig. 77, et qu’il place dans sa famille des Petits pluses (voyez 
cet article ) ; mais ce rapprochement ne semble pas heureux. 
(Lem.) 

HYBROPHORE TROIS COULEURS. (Bot.) Petit agaric qni 
crolt sur les plantes poiaghres qui se g&tent« II s’^leve de troia 
a quatre pouces :son stipe , gr£le, d’une demi-ligne de diambtre, 
fistuleux et fauve, porte un chapeau desix lignes de diametre :• 
ce chapeau est d’ungris de noisette au milieu , gris de lin ou 
lilas sur le bord, et garni en dessous de feuillets blancs. Ce 
champignon, aqueux, tend re , fr£le, se fond en liqueur 
noire. 11 ne nuit pas aux animaux qui en ont mangl. II appar- 
.tient & la famille des Hydrophoresou I^teignoirs d’eau. Vo ye* 
ces mots. (Lbm.) 

HYDROPHORES. ( Bot. ) Famille de champignons, dans la 
mlthode de Paulet. Voyez Iiteignoirs d’eau, a Particle £teii 
Onojbs. (Lem.) 

HYDROPHORI. {Bot.) Battara d&igne ainsi la treizieme 
classe des champignons; d’apr&ssa methode, cette classe com- 
prend les agarics aqueux qui se resolvent en eau. Voyez iJtei-t 
onoirs d-’eau et Peignoirs. ( Lem.) 

HYDRQPHTORATES et PHTORURES. (Cfcim.)Les hydros 
phtorates sont les combinaisons salines de l’acide hydrophto- 
rique avec les bases salifiables ; les phtorures , celles du 
phtore avec les oxides, et les corps simples autres que 1’oxU 
gene. 

Presque toutes les connoissances que nous avons sur les hy- 
drophtorates ayant 4t4 acquises avant l’epoque ou Ton aapplw 
qud a l’acide hydrophtorique une theorie analogue a celle de 
l’acide bydrochlorique , consid^rd comme un compost de 
chlore et d’hydrogene ; et ces connoissances &ant encore peu 
computes en comparaison de celles que nous avons sur les 
composes de chlore, nous traiterons des hydrophtorates et en 
mime temps des phtorures. 

Nous ferons remarquer que , quand on veut preparer les 
hydrophtorates ou les phtorures avec de i’acide hydrophto* 
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rique , il faut op^rer dans des vaisseaux d ’argent ou de 
platine. 0 

Hydrophtorate d’alumine ou phtorure d’aluminium. 

MM. Gay-Lussac et Th^nard, ayant verse de l’hydrophtorate 
de potasse dans une solution d’alun,ont obtenu sur-le-champ 
un pr^cipite pulverulent , insipide, insoluble dans Leau, so- 
luble dans l’acide hydrophtorique, si toutefois il n’a pas £te 
dessdch^ trop fortement. Nous ignorons si ce pr£cipit<£ est un 
bydrophtorate d’alumine ou un phtorure d’aluminium. 

Hydrophtorate d’ammoniaque. 

On obtient cette combinaison a l’etat de puret£, suivant 
M. Davy , en faisant arriver peu a peu du gaz ammoniaque dans 
un tube de platine, ou Ton a mis une capsule dem£me metal, 
remplie d’acide hydrophtorique. Le gaz ammoniaque doit 
£tre contenu dans un gazometre. Apres que f’operation est 
terminee , et que le tube a perdu la chaleur qu’il avoit acquise 
lors de la combinaison ^ on trouve dans le tube et dans la cap- 
sule, de l’hydrophtorate sous la forme d’une masse cristalline 
blanche. 

Lorsqu’on veut obtenir 1’hydrophtorate d’ammoniaque dis- 
sous dans I’eau , il suffit de neutraliser de i’ammoniaque tres- 
foibte ou du sous-carbonate de cette base par de l’acide hy- 
drophtorique dissous dans 1’eau. 

L’hydrophtorate d’ammoniaque a une saveurpiquante. Lors- 
qu’il a prepare par le premier proc&ie, il se sublime sans 
laisser d^gager d'huinidite sensible. 

Il est soluble dans l’eau et dans I’alcool. Sa solution aqueuse 
ne cristallise pas. Lorsqu’elle est concentre suffisamment, le 
sel se volatilise avec l’eau. Au commencement.de l’^vapora- 
tion , il se degage un peu d’ammoniaque. 

Le potassium decompose i’hydrophtorate d’ammoniaque sec; 
ilse ddgage 1 volume d’hydrogene, 2 d’ammoniaque , etil reste 
du phtorure de potassium. Voyez Hydrophtorique (acide.) 

Hydrophtorate d’argent et phtorure d’argent. 

On le prepare en versant sur de l’oxide d’argent, contenu 
4*ns une capsule de platine, de l’acidc hydrophtorique foible*: 
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1’oxide est dissous. Cette solution est incolore ; elle a la sarecr 
du nitrate d*argent; comme luiflelle tache la peau ennoir. Ell© 
peut £tre ^vapor^e a siccite , sans se decomposer. Le res id u 
est deliquescent , incristallisable, neutre, fusible a une tem-t 
p£rature peu £lev£e. La matiere fondue est un phtorure d’ar- 
gent. L’acide hydrochlorique le r£duit en chlorure. 

M. H. Davy a vu qu’en le chaufFant avec du cblore dans une 
cloche de verre , ii se produit du chlorure d’argent , et que le 
phtore expulse l’oxigene de lasilice et de la soude du verre, 
et s’unit au silicium et au sodium ; en faisant l’expdrience 
dans des vaisseaux de platine , il a vu que dans cette circons-. 
lance il se produit seulement do phtorure d’argent et du 
phtorure de platine. 

Hydrophtorate ds baryta bt phtorurb db bariom. 

Lorsqu’on neutralise del’acide hydrophtorique foible parde 
Eeau de baryte , ou qu’on m£le du nitrate de cette base avec de 
1’hydrophtoratedepotasse, on obtientun pr^cipitd ftoconneux, 
qui se dissout dans l’acide hydrophtorique et dans les acidea. 
nitrique et hydrochlorique. Ge prdcipit&, au moins quand il 
a £t£ rougi, paroit £tre un phtorure de bariuio. 

HyDROPHTORATE de CERIUM* 

Cette combinaisoo , ou le phtorure de c£riun^, existe dan% 
la nature. 

HyDROPHTORATE de CHAUX et phtorure de calcium. 

L’hydrophtorate de chaux n’existe pas. Ce que Ton a ap- 
pel£ fluate de chaux est du phtorure de calcium* ( Voyez tom. VI r 
pag. 27 du Supplement.) 

On peut l’ubtenir en neutralisant de la chaux par l’acid© 
hydrophtorique, ou en mglant de l’hydrophtorate de potass© 
avec du nitrate de chaux. 

HYDROPHTORATE DE COBALT^ 

MM. Gay-Lussac etThdnard ont vu que l’acide hydrophtorique. 
etendu, en dissolvantle protoxide de cobalt, formoit un sur- 
hydrophtorate rose ; que cette dissolution £vapor£e ddgageoi^ 
£e Vacide, et donnoit de petits crigtaux roses s 
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Ces cristaux sonfc acides en les mettant avec l’eau , il se 
produit un sur-hydrophtorate soluble , et un hydrophtorate 
neutre , 011 ayec exces de base, de couleur rose, qui ne se dis- 
sout pas. Ces deux sels sont r^duits , par l’eau de potasse, k de 
l’oxide bleu. 

Les dissolutions de cobalt dans les acides, les plus neutrea 
qu’il est possible de se procurer, donnent tout au plus un l£ger 

trouble avec l’hydrophtorate de potasse neutre. 

Hydrophtorate de cuivre. 

L'acide hydrophtorique etendu dissout tres-bien le deu-. 
toxide de cuivre. La dissolution est toujours tres-acide. En la 
faisant evaporer sur le feu ou spontan^ment, il se d^gage de 
l’acide, et ilse depose de l’hydrophtorate acide, en tres-petits 
cristaux bleuatres. 

Les dissolutions de cuivre, neutres et concentres, prcipitent 
sensiblement par la solution d’hydrophtorate de potasse 
neutre. 

Tels sont les faits qui ont £te observes par MM. Gay-Lussac 
et Th^nard. 

Hydrophtorate de protoxide detain. 

On le prepare avec le protoxide d’etain et I’acide hydroph- 
torique, etendu de 5 a 6 parties d’eau, L’oxide est dissous, si 
l’on emploie l’acide avec exces: en faisant concentrer la disso- 
lution sur de l’etain m^tallique, on obtient des petits cristaux 
blancs tres-brillans et tres-acides : ils sont solubles dans I’eau. 

Si l’on fait concentrer la dissolution acide d’hydrophtorate 
de protoxide detain , sans y mettre detain m^tallique , le pro- 
toxide absorbe l’oxigene de l’air, et l’on obtient une bouillie 
cl hydrophtorate de peroxide. (Gay-Lussac et Thenard.) 

Hydrophtorate de peroxide d’etain. 

Les chimistes que nous venons de citer Font prepare en trai- 
tant le peroxide d’etain par l’acide hydrophtorique etendu > 
employe en exces. Cette dissolution ^vaporee se prend en une 
bouillie liquide et un peu opaque : en ajoutant de l’eau a la 
matiere , elle reprend presquc toute sa transparence. Si 1’oji 
fait eyajporer il siccite ? le residu est un hydrophtorate ou un 
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M. H. Davy eonsidere le resultat de Taction de Pacide hjr- 
drophtorique surle peroxide de mercure , com me un phtorure 
que l’on peut sublimer. II a vu que ce compost eprouvoit , de 
la part du chlore, la m€me decomposition que le phtorure 
d’argent (voyez Hydrophtorate d’ argent ) , et qu’en le inet« 
taut dans les mernes circonstances que ce dernier, en contact 
avec le chlore, le phtorure de mercure £toit converti en per- 
chlorure. 

Le phtorure de mercure qu’il distilla avec du phosphore et 
do soufre, donna-du phosphure et du sulfure de mercure: les 
tubes de verre ou l’op^ration fut faite furent corrodes , et il 
parut se former de Facide hydrophtorique aux d^pens de l’hy-r 
drogene du soufre et du phosphore. 

Hydrophtorate, ou phtorure de plomb* 

En versant de Facide hydroph tori que dans du sous-acetafe 
de plomb , ou de Fhydrophtorate de potasse dans du nitrate 
de plomb , on obtient un pr£cipit£ blanc , lamelleux , brill ant , 
un peu acide au taurnesol , insipide, insoluble dans l’eau, et 
tres-soluble dans les acides nitrique , hydrophtorique et hy- 
drochlorique, fusible a une chaleur a peine rouge cerise* 
Par la fusion il devient l£g£rement jaune, et laisse d^gager 
un peud’acide; desortequece r£siduparoitroit£tre un phto- 
rure de plomb tenant dePoxide. Tels sont les faits reconnus par 
MM. Gay-Lussac et Thenard. 

M. H. Davy a vu qu’il se comportoit avec le phosphore etle 
soufre, d’une maniere analogue au phtorure de mercure. 

Hydrophtorate de potasse et phtorure de potassium. 

On le prepare en neutralisant l’acide hydrophtorique par 
Peau de potasse. 

MM. Gay-Lussac et Thenard lui ant reconnu les propri£t& 
suivantes : 

Il a une saveur tr&s-piquante ; il ne cristallise que difficile- 
ment. Ii est tres-soluble dans Feau , et tros-d^liquescent. 

A froid, Facide sulfurique concentrd le decompose; la cha- 
leur degag^e est assez grande pour que Facide hydrophtorique 
se degage avec effervescence. 

Les eaux de chaux , de strantiane, de baryte $ les sels so* 

> 
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tables de ces bases, e| tous ceux que forment des hydrophto- 
rates ou des phtorures insolubles, le decomposers. 

L’hydrophtorate de potasse cristallis^ dtant chauffd, se fond 
dans son eau de cristallisation ; puis il devient anhydre, et se 
conyertit en phtorure de potassium qui se fond. 

Hydrophtorate de soude et phtorure db sodium* 

On l’obtient en neutralisant la soude par Tacide hydro- 
phtorique* * 

II a unesaveurbienmoinspiquante que l’hydrophtorate de 
potasse. II est un peu plus soluble a chaud qu’a froid : aussi , 
par lerefroidissement, la solution ddpose-t-elle de petits cris- 
taux. Geux-ci croquent sous la dent : ils ne sont ni ddliquea- 
cens, ni efflorescens. 

L’hydrophtorate de soude se fond au feu , et se conyertit en 
phtorure. 

Ilse comporte, comme le precedent, avec les eaux d’alcalis 
peu solubles, ainsi qu’avec les dissolutions salines, dont les 
bases forment des hydrophtorates ou des phtorures inso- 
lubles. 

Hydrophtorate db strontium, ou phtorure db strontium. 

L’eau de strontiane est precipice , par l’acide hydrophto* 
fique , en flocons qui paroissent £tre un phtorure de stron- 
tium. Ces flocons sont insolubles dans l’eau, et sont dissous 
par un exces des acid es hydrophtorique, nitrique ethydrochlo- 
rique. 

Hydrophtorate de zinc, ou phtorure de zinc. 

Lorsqu’on verse de l’hydrophtorate de potasse dans du sul- 
fate de zinc , on obtient un prdcipitd blanc gelatineux, insipid e , 
qui, dans cet etat, peut etre dissous paries acides hydrophto- 
rique, nitrique et hydrochlorique. 

On peut dgalement le preparer en mettant du zinc dans de 
l’acide hydrophtorique foible; le m£tal se dissout avec effer- 
vescence ; mais, a mesure que l’acide se sature, il se depose 
nne matiere blanche g&atineuse , semblable a la pr^cd- 
dente. 

L’insolubilitd de ce produit peut faire croire que c’est un 
phtorure mdtallique pluidt qu’un hydrophtorate.* 
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que l’on conclut de sa combinaison avcc le gaz ammoniaque. En 
c ffct, en neulralisant de l’acide hydrophtorique par ice gaz 
sec, dans des vaisseaux de platine, on obtient un sel blanc 
qu’on peut sublimer, sans qu’il laisse degager la moindre trace 
d'humiditd. Au contraire, tous les sels ammoniacaux, formas 
avec des acides oxig£n£s, qui contiennent evidemment de 
l’eau a l’^tat d'hydrate , etant chaufles , laissent degager 
de l’eau. L’action du potassium sur Vhydrophtorate d’ammo- 
niaque tendant aussi a prouver que Facide hydrophtorique 
est un compost de phtore et d’hydrogene, et non l’hydrate 
d’un acide oxig£n£, nous croyons devoir placer ici les ob- 
servations que M. H. Davy a faites a ce sujet. Si Ton met dans 
une petite capsule de platine parties egales de potassium 
et d’hydrophtorate d’ammoniaque , et qu’on chauffe la cap- 
sule dans un tube de verre courbe, plac£ sur la cuve a mer- 
cure, il se produit rapidement beaucoup de gaz nebuleux, et 
quand 1’actiorl est terrninee, on trouve , en examinant les 
produits, i.° un volume d’hydrogene; 2. 0 2 volumes de gaz 
ammoniaque, 3 .° du phtorure de potassium, 4. 0 le potassium 
qui £toit en cxces. Le r^sultat est analogue a celui qu’on 
observe, lorsqu’on traite parle potassium Fhydrochlorate d’am- 
moniaque pr£par£ avec des gaz secs, et absolument contraire 
aux resultats de Faction du ineme metal sur le nitrate d’am- 
moniaque et le sulfate d’ammoniaque dess^ches; avec le ni- 
trate, on obtient du gaz ammoniaque, de 1’azote et de la po- 
tasse ; avec le sulfate , de l’ammoniaque , du soufre libre et d 11 
sulfurede potasse : cons^quemment, si l’acide hydrophtorique 
avoit une composition analogue a celte des hydrates d’acides 
sulfurique et nitrique , on devroit obtenir en outre des gaz 
liydrogene et ammoniaque, de la potasse et du phtore. 

a) Cos ou V acide se decompose. 

M. H. Davy a sounds l’acide hydrophtorique a Faction de la 
p?le , de la maniere suivante. II fit passer au travers d’une 
petite cloche de chlorure d’argent un fil de platine , il la 
remplit d’acide hydrophtorique, puis il la renversa dans une 
capsule de 'platine, pleine de cet acide, il mit eet appareii en 
communication avec les p 61 es de la pile, au moyen de fils 
de platine; de Fhydrogenc se degngea au fil n^gatif, et une 
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Substance, couteur de chocolat, qui dtoit probablement du 
phtorure de platine, recouvrit le fil positif. 

Le potassium et le sodium out une action dfes plus dner- 
giquessur l’acide hydrophtorique; aussi, pour en dtudier les 
- results ts, est-il ndcdssaire de faire arriver goutte a goutte 
1’acide sur le metal contOnu dans un tube de cuivre, ouvert 
a ses deux bouts et Idgdrement courbd , qui est placd au mi Hen 
de la glace : on obtient de l’hydrogene et du phtorure 
de potassium ou de sodium* Si , au lieu de procdder de ceitO 
maniere, on portoit un globule de ces meiaux dans l’acide 
contenu dans le tube , il se produftoit une detonation , et le 
gaz hydrogene ddgagd seroit assez chaud pour brtiler dans I’air. 

MM. Gay-Lussac et'Thdnard , a qui I on doit la connoissanoe 
des fails prdcddens , ont observe que le manganese , le fer 
et le zinc decomposent dgalement l’apide hydrophtorique 
mais que leur action est moins dnergique que celle du po- 
tassium et du sodium. 

L’acide hydro phtorique decompose la silice avec une grande 
facility ;ilse produitde i’eau et du gaz phtorosilicique, A chaud, 
il decompose la potasse et la soude, l’oxigene se porte sur son 
hydrog&ne , et le metal reduit s’unit au phtore. Il exerce une 
action analogue stir beau coup d’oxides metalliques , sur tout 
a une temperature plus ou moins dlevde* I 

Etat . L’acide hydrophtorique ne paroit point exister dans 
la nature, car toutes les coinbinaisons qui peuvent en fournir 
paroissent dtre des phtorures, et des lors si, en JcS traitant 
par des acides hydrates, on obtienLde 1’acide hydrophtorique* 
Celui-ci provient de ce qu’il y a de l’eau ddcomposde. 

Preparation . MM. Gay-Lussac et Thenard ont obtenu de 
l’acide hydrophtorique a L’etat de purete par le procedd sui- 
vant. Ils ont introduit du phtorure de calcium, exempt de si- 
nce et rdduit en poudre fine ( au moins ioo Sr ), dans une 
cornue de plomb; ils ont verse par dessus le double d’acide 
sulfurique d’une densitd de i,85. La cornue placee sur un 
fourneau, ils ont adaptd a son bee un tube de plomb, renfid 
vers sa partie moyenne et perce d’un petit trou ; ce tube 
etoit refroidi par de la glace, ils ont chauffe doueement,4e 
maniere a ne pas ramollirla cornue; a 1’aide de la chaleur, 
i'eau de I’acide sulfurique a etd ddcomposde, son hydrogene 
2 a . 1 8 
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de la famille des lorragindes , de la pentandrie monogynie , ofirant 
pour caractfcre esseritiel: Un calice a cinq divisions; une co- 
rolle campanula , a cinq divisions, munies interieurement de 
cinq stries caoaliculees , nontenant une liqueur mielleuse; 
cinq famines saillantes; un ovaire su^rieur, ovale; le style 
simple , le stigmate bifide. Le fruit est une capsule globulcuse , 
bivalve, uniloculaire, ordinairement monosperme , par Favor- 
tement de trois semences. 

Hydrophylle de Virginie : Hydrophyllum virginie um , Linn. ; 
Lamk. , III. gen ., tab. 76 , fig. 1 ; Sabb. , HorL, 1 , tab. 1 5 ; Moris., 
Hist., 3 , 11 , 1 5 • tab. 1 , fig. 1. Quelques auteurs ont donn£ a 
cetie plante le nom de dentaria , a cause de la ressemblance de 
ses feuilles avec celles de la dentaire, Sa racine, ^paisse. a son 
collet , est compos^e de grosses fibres charnues, qui produisent 
des tiges herbac^es, hautes de huit a dix pouces, a peine ra- 
mifies, presque glabres. Les feuilles sont.longuement p^tio-* 
ies, alternes , aiies avec impaire , assez grandes, a cinq fo- 
lioies; les trois sup^rieures confiuentes a leur base; les deux 
sup^rieures simples ou partag^es en deux lobes ; elles sont 
ovales lanc^oies , tres-aigues, vertes en dessus, plus p&les et 
un peu blanch&tres endessous , grossierement denies en scie. 
Les p^doncules simples, ou quelquefoisbifurques, droits, plus 
longs que les petioles; ils se terminent par des fleurs blan- 
chores, pedicellees, disposees en petits corymbes ramass& en 
t£tfe. Le calice est hispide; les filamens barbus vers leur base; 
les anth£res bblongues et vacillantes , l'ovaire ovale; le style 
de la longueur des famines. ■* 

Cette plante, originairede la Virginie, est culthie, ainsi que 
les deux suivantes, au Jardin du Roi : elles paroissent se 
plaire dans tous les terrains et a toutes les expositions; ce- 
pendant, elles profitent mieux dans les lieux frais et om- 
bragls ; elles craignent peu les rigueurs de Fhiver ; elles 
perdentleurs feuilles pendant les chaleurs de l’etd, et souvent 
elles fleurissent une seconde fois en automne : elles produisent, 
£tanten fleurs, un assez bel effet, dansles j ard inspaysa gers, &a n t 
plac^essur le borddes eaux, le long des allies, au nord. On les 
multiplie de graines et par le dechirement des vieuxpieds. 

Hydiiophylle de Canada : Hydrophyllum, canadense , Linn.; 
Lamk., Ill . gen., tab. 97, fig. 2; Mich., FU bor. Amer. , 1 , 
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pag. 1 35 . Quoique tres-rapproch£e de la precedente, cette 
espece s’en distingue ais&nent par la forme de ses feuilles, et 
par ses p&Ioncules beaucoup plus courts. Sa tige est glabre, 
znoins ^levde, garnie de deux feuilles alternes, p^tiofecs, assez 
am pics, palmles, vertes, p 41 es en dessous, assez semblables 
a celles de quelques Arables, a cinq ou sept lobes aigus, den- 
tes, anguleux; les p&loncules courts,situesala base du petiole 
de la derni&re feuille : ils soutiennent des fleurs agglomerees 
en fete , disposes en grappes rameuses tres-courtes. Cette 
plante croit aux lieux frais et ombrages, dans les for£ts et sur 
les montagnes du Canada et des moots Afghanis. 

Hydrophylle db Magellan ; HydrophylLum, magellanicum , 
Lamk. , Journ. d’Hist. nat. , vol. i, p. 373, t. 19. Plante d£cou- 
verte par Commerson au d^troit de Magellan : elle estlanugi- 
11 e use, legereinent tomenteuse sur toutes ses parties , et pr&- 
sente le port d’une vaferiane. Sa racine est brune, along^e, 
fusi forme; sa tige droite, pileuse , cylindrique, nfediocrement 
rameuse, haute desepta huitpouccs; les feuilles alternes , dis- 
t antes, legerement tomenteuses, petioles, aifees avec une 
impaire, composees de folioles ovales, ridges, aigues, tres- 
entieres, in^gales; la terminate beaucoup plus grande. Les 
fleurs son t sessiles, tres-serrees , reunies en quatre ou cinq 
epis courts* terminaux , ra masses en fete ; les calices lanu- 
gineux ; la corolle plus longue que le calice , a cinq de- 
coupures profondes, obtuses; l’ovaire velu; Le style a derni 
bibde. 

Hydrophylle appenpicul£ ; Hydrophyllum apperuLiculalum , 
Mich., FI. bor . Amer. y 1, pag. 134. Cette plante est heri.ssee 
sur toutes ses parties: elle est pourvue de tiges cylindriques , 
herbages , garnies de feuilles alternes, p^tiolees, velues et 
lobees; les radicales presque pinnatifides ; les caulinaires me- 
diocrement lobees, anguleuses; les fleurs ramassees en fasci- 
cules, disposes presque en panicules; la corolle bleu&tre; le 
calice assez semblable a celui de quelques especes de cainpa- 
nules, dont les sinus sontrtfflechis, etprolong&en un appen- 
dice ovale. Cette espece crjit dans les forets, sur les monta- 
gnes de Tennessee, et dansplusieurs autres contrtfes de l’Amtf- 
xique septentrionale, 
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HYDROS ANE. (Min.) Nom d*une esp^ce d’opale blanche 
commune et tendre, que l’on trouve pres d’Habersburg, en 
Saxe ; elle est hydrophane et opalissante dans Peau. Cent grains, 
distilles par Klaproth ont produit une eau empyreumatique 
sur laquelle il surnageoit une peliicule huileuse. Dans cette 
operation l’hydrosane perdit 5 grains et^de son poids. (Jouro. 
de Phys., tom. 46, pag. 217.) (Braed.) 

BYDROSELENIATES. ( Chim . ) Combinaisons salines de 
l’acide hydrosetenique avec les bases salifiables. Voyei l’ar*. 
tide ci-apres. (Ch.) 

HYDROSIiLENIQUE [Acide.] (Chim.) Combinaison acide 
gazeuse du sdenium avec l’hydrog&ne. 

Composition. 

Poids. Yolumes. 



Selenium 97,4 .... 1 

Hydrogene 2,6.... 2 ( Berzelius . } 



PropriMs physiques. II est gazeux e$ incolore. 

Son odeur est celle de l’acide hydrosulfurique ; mais a 
qette sensation en succ£de bientbt une autre qui est a la fois pi^ 
quante, astringente etdouloureuse. Lesyeux deviennent rouges 
ctl’odorat perd toute sensibilite pendant plusieursheures; en-. 
bn , a tous ces symptbmes succede un rhume qui dure plusieurs 
jours. C’est ce que M. Berzelius a eprouve, apres avoir laisse 
p^ndrer dans une de ses narines une bulle de gaz de la gros- 
teur d’un petit pois. Ce savant attribue les diets de ce gaz de^ 
Idere a ce qu’dant absorb^ par le liquide qui recouvre les 
membranes interieures, il y est d^composi par l’oxigene de 
Pair, il se forme de l’eau et ii se depose du sd&iium dont 
Taction ddd£re se fait sentir tant qu’il n’est pas complde- 
ment expuls£ de dessus les parties ou il s' est precipite. 

Propriitds chimiques. Il est acide , car il rougit la teinture de 
tournesol. 

Ii se dissout dans Peau non a 6 r 6 e , sans la colorer. Si Teau 
contient un peu d’oxigene atmosphdrique , il se depose un 
peu de senium , parce que de l’hydrogene est brdld L’eau 
impr^gnde de ce gaz a une saveur d’acide hydrosulfurique , 
qlle rongitle papier de tournesol, et colore la peau en brun ; 
<Jans ce cas, l’oxigene brtile Phydfogene, et le s&enium, mis 
a t nu , p^netre assez profondement dans la peau pour la color 
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yer , de mani&re a ce qu’on ne puisse l’en sdparer au moyen 
de Peau. L’acide hydrosel&nique est beaucoup plus soluble 
dans Peau que l’acide hydrosulfurique, il y tient plus forte- 
ment, Cette dissolution precipite tous les sels m^talliques. / 
solubles, m^me ceux de fer et de zinc, quand ils ne con- 
tiennent pas d’acide en exc£s. Quand les pr^cipites sont noire, 
ou bruns, M. Berzelius les considere comme des seleniurts 
znetalliques ; lorsqu’ils sont couleur de chair, comme ceux 
de zinc, de manganese , de cerium, il les considere comme 
des hydros£l£niures, au moins au moment de leur precipita- 
tion , car , en absorbant l’gxigene de Pair , l’hydrogene se 
brftle, et ils se trouvent convertis en seleniures d’oxides. 

L’oxig&ne de Fair a une grande action sur l’acide hydros6- 
lenique humide , il en briile l’hydrogene et en s^pare le sele- 
nium ; si la decomposition se fait sur des corps poreux qui 
?ont humectes avec la dissolution de cet acide , ils se co.lo- 
reronten rouge de cinabre, jusqu'a une certaine profondeur. 

Preparation et histoire . Cet acide a ete decouvert par M. Ber- 
zelius; il l’a obtenu en ve^santsurdu seieniure de potassium, 
contenu dans une petite cornue de verre, de l’acide hydro- 
cblorique dtendu. Dans cette circonstance , le chlore s’est 
lini au potassium, tandis que Fhydrog£ne qui etoit uni au 
chlore s’ est porte sur le selenium et s’est degage avec lui> a 
1’etat d’acide hydrosel^nique. (Ch.) 

HYDROSIDERUM. (Min.) Voyez Fer phosphate* (Brard.) 

HYDROSTACHYS (J3ot.) ; Petit-Th., No*/. Gen . Madag ., 1 . 
Genre de la famille des naiades , etabli par M. du Petit-Thouars 
pour des herbes aquatiques qui croissentdans le fond des eaux, 
k Pile de Madagascar, dontles fleurs sont dioiques, disposees 
en un chaton presque en forme d’epi, portees sur une hampe 
qui s'eieve d’entre les feuilles : celled ci son t variables dans leur 
forme, selon les esp&ces. Ce genre appartient a la diodcie mo - 
nandrie de Linnaeus. Il offre pour caractere essentiel: Dans les 
fietirs miles, un calice forme par une £caille perpendiculaire 
a Paxe, courb^e a son sommet; une seule anthere sessile , a 
deux loges distinctes. Dans les fleurs femelles, un ovaire cache 
sous F^caille calicinale; deux styles; une capsule ovale, com- 
primete d’un cdtd, a deux valves, a une loge polysperme; les 
s^mences attachees aux parties interiies des valves. Les es; 
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chalcur de plus en pluselev&, taudis que , dans l’opinion con-* 
traire, on ne voit paspourquoi, des que la inatiere est expo- 
see a un degr£ de temperature suffisant pour en d^gager de 
1’eau , elle ne donne pas toute celle qui doit r&ulter de Punian 
de Phydrogene de Pacide avec l’oxigene de la base, 

HyDROSULFATE DB PROTOXIDE D’jfrAIN. 

II est couleur de caffe au lait. 

Hydrosulfate de peroxide d’&tain. 

II est >aune. 

Hydrosulfate de l’oxide d’antimoine de la foudkl 
d’algaroth. 

II est d’une belle couleur rouge orange. 

Hydrosulfates, de cobalt et de nickel. 

M. Proust pense que les precipites noirs que l’on obtienl en 
vcrsant de l’hydrosulfate de potasse dans une dissolution de 
cobalt et de nickel sont des hydrosulfates. M.Thdnard les con- 
sidere, au contraire, comiue des sulfures. 

Deuxieme division. Hydrosulfates solubles. 

Preparation. Quand on veut unir la potasse , la soude, la ba- 
ryte, la strontiane , la magnesie, la chaux et l’ammoniaque li- 
qnide a Pacide hydrosulfurique , on commence par remplir des 
bacons deWoulf presque entierement de ces bases dissoutes ou 
delayees dans Peau , en ayant le soin de mettre l’ammoniaque 
dans le dernier ilacon de 1’appareil : ensuite on introduit du 
protosulfure de ferdans un matras, on yadapte unbouchon 
ui.uni d’un tube en S , et d’un tube deux fois coud^, qui va 
plonger dans un petit flacon oi l’on a mis un peu d’eau •, ce 
jQacon communique ensuite avec ceux qui contiennent les 
bases salifiables. On verse par le tube en S de l’acide sulfu- 
rique a lodegr^s*, il se d^gage de Pacide hydrosulfurique qui 
va neutraliser les bases. Au lieu de se servir de protosulfure 
de fer, on peut employer leSulfure d’antimoine j ilfautalors le 
traiter par Pacide hydrochloriqiie un peu furaant, et chauffej? 
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tres-l£g£rementlematras. Quand le sulfure de ferou celui d’an- 
timoine est ddcomposd, il faut 6 ter le matras pour le charger 
de nouveau , si les bases ne sont pas saturdes d’acide hydrosul- 
furique; on dqit, autant que possible, dviter le& contacts mul- 
tiplies de l’air avec les hydrosulfates; autrement, ils seroient 
plus ou moins sulfurds et des lors colores en jaune. Lorsqu’ils 
Sont dans cet dtat, il faut les mettre avec du mercure dans 
des flacons. Peu a peu, le soufre qui les colore est absorbd 
par le metal; mais une observation importante , c’est que, 
tant que le sulfure de mercure produit n'est pas d’un beau 
rouge, l’hydrosulfate peut retenir en dissolution du sulfure 
de mercure noir, lequel se precipite en flocons noirs, des 
qu’on sature la base par un acide qui chasse l’acide hydrosul- 
furique. Lorsqu’on veut obtenir les hydrosulfates de potasse et 
de soude cristallises, les dissolutions alcalines doivent etre tres- 
concen trees. 

Hydrosulfate de potasse. 

Suivant M. Vauquelin , il cristallise en prismes tdtraedres 
ou hexaedres, termines par des pyramides a quatre ou a six 
faces. 

Il est incolore, inodore , tant qu’ii ne s’en separe pas d’a- 
cide. Sa saveur est &cre et amere. 

Il est tres-soluble dans l’eau ; pendant la dissolution du sel qui 
est cristallise, il se produit dii froid; la solution est incolore. 

L’alcool dissout l’hydrosulfate de potasse. 

Action du mercure, Ge metal n’a aucune action sur l’hydro- 
sulfate de potasse neutre; mais s’il contient de l’aeide hydro- 
sulfurique libre , ou du soufre en exces a la composition de 
l’acide hydrosulfurique ; il noircit, dans le premier cas, en 
agissant sur I’acide hydrosulfurique, dans le second cas, en 
agissantsur le soufre en exces. 

Action du soufre . A froid , il est dissous par l’hydrosulfate de 
potasse liquide; il le colore en jaune. Si I’on fait bouiliir, il 
est dissous en plus grande quantity, et en meme temps il se 
d£gage plus ou moins d’acide hydrosulfurique. 

Action du chlore. Lorsqu’on met le chlore en contact avec 
une solution d’hydrosulfate de potasse, il se forme en general 
de l’acide hydrochlorique et un d&pot de soufre; mais si on 
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ne met qu’un pen de chlore, le soufre, au lieu de se d^poser* 
se dissout dans Fhydresulfate non d£compos£ , et le colore en 
jaune. Si le chlore est en exces, le soufre pourra £tre, en 
tout ou en partie, convert! en acide sulfurique. Dans ce cas, 
le chlore libre attirera Fhydrog£ne d’une portion d'eau tan- 
dis que Foxigene de cette meme portion se portera sur le 
soufre. 

Action de tiode • L’iode agit d’une manure analogue au 
chlore, avec cette difference, que s’il est susceptible, lors- 
qu’il est en exces, de determiner l’acidification du soufre aux 
depens de Foxigene de Fean , cela doit etre avec beaucoup 
moins d’energie que le chlore. 

Action de Voxiglne. V hydrosulfate de potasse liquide ab- 
sorbe Foxigene pur ou celui de Fair, avec assez de rapidite. 
11 paroit que dans le premier temps de Fabsorption , Fhydro- 
geneseul d’une portion d’hydrosulfate est brfiie, il en resulte 
de l’eau et du soufre; celui-ci reste en dissolution dans la 
portion d’hydrosulfate non decomposee, il la colore en jaune. 
Enfin , si Fhydrosulfate reste expose a Foxigene un temps 
suflisant, la couleur disparoitra peu a peu , et la liqueur con- 
iiendra de Fhyposulfite de potasse , d’ou il suit qu’alors l’hy- 
drogene est brille simultariement avec le soufre. L’hydro- 
sulfate de potasse cristallise eprouve la meme alteration. 

Action dequelques oxides . Lorsqu’on fait chauffer du peroxide 
de manganese dans une solution d’hydrosulfate de potasse, 
M. Gay-Lussac a observe qu’il se produit d’abord de l’eau et 
que le soufre mis en liberty est retenu par Fhydrosulfate non 
decompose ; qu’ensuite Fhydrosulfate sulfure est convert! en 
hyposulfite, et que le peroxide de manganese est reduit a 
l’etat d’oxide vert. Les phenomenes produits par cet acide sont 
done tout-a-fait analogues a ceux qu’on observe dans Faction 
de l’oxig&ne sur Fhydrosulfate de potasse. 

Les oxides susceptibles de se d&oxider, en partie seule- 
inent, doivent se comporter comme le precedent. 

Le deutoxide de cuivre expose a ioo d , avec de Fhydro- 
sulfate de potasse , est completement reduit; le m£tal se com- 
bine a la plus grande partie du soufre; Foxigene brflle tout 
l’hydrogene, ainsi qu’une portion du soufre qui passe a l’dtat 
d’acide hyposulfureux. Le resultat est done du sulfure de 



I 



Digitized by v^ooQle 




HYD *87 

euWre, de Peau , de l’hyposulfite de potasse , et enfin de la 
potasse libre. Puisqu’en operant avec I’oxide de manganese, 
qui n’absorbe pas de soufre, on obtient en dernier lieu uu 
hyposulfite neutre, on congoit comment il se fait qu’en ope- 
rant avec l’oxide de cuivre qui agit d’une maniere contraire, 
lesoufre brftte ne soil pas en quantite suffisanle pour neutrali- 
ser toute la base. 

Action dcs acides qui separent f acide hydrosulfurique , sans 
Vallerer . 

Le gaz acide carbonique que Pon fait passer a une basse 
temperature, dans une solution d’hydrosulfatede potasse, pent 
en d^gager tout Pacide hydrosulfurique, ou s’il en laisse une 
portion dans la liqueur, cette portion est susceptible d’etre 
ri£compos£e en entier par le mercure m^tallique , ce qui 
prouve que si la potasse agit encore sur elle , c’est avec une 
force moindre que s’il n’y avoit pas d’acide carbonique. 

Les acides bdrique, sulfurique, phosphorique , hydrochlo- 
rique, hydrophtorique, hydriodique, ie d^composent surtout 
a une douce chaleur , et lorsqu'ils sont un peu ^tendus d’eau. 
Tous ou presque tous les acides v^getaux qui sont solubles 
dans Peau , se conduisent de la m£ine maniere. 

Action dcs acides qui decomposent V acide hydrosulfurique . 

L’acide sulfureux convertit l’hydrosulfate de potasse' cn 
hyposulfite; dans ce cas, Phydrogene est brul£ par une por- 
tion d’oxigfcne de l’acide ; l’autre portion se concentre sur le 
soufre de l’acide sulfureux et sur celui de l’acide hydrosulfu- 
rique, pour former l’acide hyposulfureux. 

L’acide nitreux, vers£ dans l’hydrosulfate £tendu, en pre- 
cipite du soufre, parce qu’il brtile l’hydrogene, de preference 
au soufre ; mais si l’acide est employ^ en exces, et que la 
liqueur ne soit pas trop etendue, le soufre peut €tre brdle en 
tout ou en partie. 

L'acide nitrique concentre se comporte d’une maniere ana- 
logue au precedent. 

Action dcs sets. L’hydrosulfate de potasse decompose : 

i.° Les sels d’alumine, de'zircone, de glucine, d’yttria, de 
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chrome, de cdrium et de titane; I’acide hydrosulfurique esi 
tnis en liberty, la base salifiable insoluble se prdcipite a 1’etat 
d’hydrate. 

2. 0 Les sels de protoxide de fer, d’oxide vert de manga- 
nese , de protoxide detain, de peroxide d’etain , de tine, d’ail- 
tiinoine, de cobalt et de nickel: I’acide hydrosulfbrique s' it nit 
a ces oxides, sans leur faire dprouver d ’a Iteration. Si le fer. le 
manganese, l’antiinoine etoient plus oxides que les oxides 
dont nous parlons, il y auroit une portion d’acide hydrosul- 
furique qui enleveroit leur exebs d’oxigene ; des lors, l’hy- 
drosulfate pr£cipit£ contieodroit une portion de soufre. 

3.° Les sels d’urane, de bismuth, de cuivre, de tellure* 
de plomb, de mercure, d 'argent, de palladium, de plating 
et d’or; i’acide hydrosulfurique et la base salifiable insoluble 
donnent naissance a de 1'eau et a un sulfure qui se prgei- 
pite. 

Dans toutes les decompositions dont nous parlons, la po^ 
tasse s’unit avec l'acide du sel qu’on met en contact avec l’hy- 
drosulfate. 

Hydrosolfate db soude. 

Ses proprietes sont analogues a celles qtie nous avons re^* 
connues a l’hydrosulfate de potasse. 

Hydrosulfate et sous-hydrosulfate de baryte^ 

Le sous-hydrosulfate de baryte est plus connu que l’hydro- 
sulfate , par la raison qu’on a souvent J’occasion de le prepa- 
rer dans les laboratoires. En effet , quand on a expose le sul- 
fate de barytemele avecdu charbon, a une temperature rouge , 
et qu’on vient a traiter le rdsidu par 5 a 6 parties d’eau bouil- 
lantc, on obtient, par le refroidissement du lavage, des cristaux 
de sous-hydrosulfate qu’il suffit de faire egoutter , de laveravec 
un peu d’eau froide , puis de presser entre des papiers jo- 
seph, pour les debarrasscr d’un peu d’hydrosulfate sulfurd 
qui les colore en jjaune. Le sous-hydrosulfate dissous dans 
1’eau, et sounds a un courant d’acide hydrosulfurique, se? 
convertit en hydrosulfate. 
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£n traitant par l’eau bouillante le sulfate de strontlane de* 
Compose par le charbon, on obtient assez ordinaircment, par 
lfc refroidisSement , un melange de strontlane cristallis^e et 
de sous*hydrosulfate ; on peut convertir ces cristaux, quand 
on les a purifies d’un peU de sous-hydrosulfate sulfur^ qui les 
colore en jaune, en hydrosulfates neutres* en les soumetlant 
k un courant de gaz hydfrosulfurique. 

HYDR0SULFA1E3 DE XhAUX fel DE MAfcN&lfe. 

On ne les a obtenus jusqu’ici qu*en dissolution dans 1’eau. 

Hydrosulfate d’aMmoniaque. 

M. Thenaed a obtenu ce sel parfaitejnent pUr et cristallisd, 
par le procede suivant : On prend un flacon bouche a 1’emeri 
bien sec, on y adapte trois tubes, dont deuxplongeantjusqu’au 
fond, doivent £ti*e adaptes* l’un a un appareil propre a de- 
gager du gaz ammoniaque sec, l’autre a un appareil propre a 
engager de l’acide hydrosulfurique egalement sec. Le troi- 
sieme tube du flacon est coude, Fextremite libre plonge de 
quelques lignes dans du mercure; le flacon doit £tre entour<$ 
de glace. On commence par remplir I’appareil de gaz acide 
hydrosulfurique^ afin d’en expulser Fair avant que l’hydfo* 
sulfate se forme, puis on ddgage le gaz ammoniaque, en con- 
tinuant toujours de maintenir le d^gagemertt de l’acide hy- 
drosulfuriqueb L’hydrosulfate d’ammoniaque cristallise tres- 
peu d’instans apres que les gaz se sont rencontres. 

L’hydrosulfate d*ainmoniaque est incolore, transparent, en 
aiguilles ou en lames; il est tres-volatil. En se dissolvant dans 
Fean, il produit du froid, surtout s’il est avee exc&s d’am- 
moniaque, parce qu’alors il se dissout plus promptement 
que quand il est neutre. 

Expose a l’air, il jaunit^ en devenant hydrosulfate sulfurd. 

Excepte sa volatility et les propriytes qui distinguent Fam- 
moniaquedesoxidessalifiables,cesel se comporte avecles reac* 
tifs comme les hydrosulfates de potasse et de soude. (Ch.) 

22 . 
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HYDROSULFURIQUE (Acide). ( Chim .) 

Composition. Cortibinaison gazeuse du soufre avec l’hydro* 
gene , composee de 

Poids. Volumes. 



Soufre , . 94^76 

Hydrogene.... 5,824 



t 

1 



j Condenses en 1 volume* 



Synonymie . Air puant , air hepatique, gaz hepatique, gaz 
hydrogene sulfurd, acide hydro thionique. 

Proprietds physiques . 11 est gazeux, incolore , sa densite est 
de 1,1912. 

II a une odeur et un goAt d’oeufs pourris. 

On ne connoit pas de gaz plus deletere que cet acide. D’a- 
pres Ies experiences de MM. Thenard et Ehipuytren , de l’air 
qui en contient de son volume tue sur-le-chainp un ver- 
dier qu’on y plouge : un chien de moyenne taille perit dans 
un air qui en contient et un cheval ne peut vivre dans 

un air qui en contient D’apres ces resultats, on sent la 

necessite de ne pas s’exposer aux emanations de ce gaz; lors- 
qu’on en court le risque, il faut l’enflammer au moment de 
son degagement, si cela est possible, et, dans tous les cas, il 
est bon d’avoir aupres de soi une capsule 011 Ton a mis un 
melange propre au degagement du chlore. 

Proprietes chimiques. 

a) Cas ou il n'est pas ddcomposd , 

Le gaz acide hydrosulfurique n’est pas decompose par la 
lumiere. 

100 mesures d’eau bouillie en absorbent a i8 a , 2 53 de ce 
gaz , suivant M. Th. de Saussure. Cette eau a V odeur du gaz, 
une saveur douce&treet acide; exposde au vide, elle perdtout 
son gaz ou la plus grande partie ; elle le perd encore a la 
temperature de ioo d . 

Il existe une matiere qu’on a appelee soufre hydrogend 
de Schiele , kydrure de soufre , qui nous paroit etre une com- 
binaison d’acide hydrosulfurique et de soufre. On la prepare 
de la manure suivante : on prend un flacon a 1’emeri, pou- 
vant contenir deux onces^d’eau; on y verse du sulfure hj- 
drogene depotasse, jusqu’a ce qu’ilen soitau tiers plein; puis 
on acheve de l'emplir avec de l’acide hydrochlorique a 6 d .; ou 
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iefrme le flacon, on fixe le bouchon au goulot, et on agite 
les liqueurs afin deles m&ler : Pacide hydrochlorique se porle 
sur la potas&e, et du soufre, plus de Pacide hydrosulfu- 
rique se combinent a Petal naissant , et forment un liquide 
jaune , oldagineux, qui se rassembie a la partie suplrieure 
du flacon. Ce liquide , exposb dans nn eSpace quelconque , 
se reduit en gaz acide hydrosulfurique et en soufre. Apres 
Scheele, M. Berthollet et M. Proust Ont examine ce produit. 

L’acide hydrosulfurique pent s’unir a l’aminoniaque, aux 
ftxides des raetaux de la seconde et troisi^me section et a 
ceux de quelques metaux de la quatricme, sans ^proaver de 
decomposition. 

b) Cas ou Vadde hydrosulfurique est alt dr e . 

Ce gaz, soumis a Paction de la chaleur rouge, dans un 
tube de porcelaine, se rbdiiit, en partie , en soufre et ert 
hydrogene pur , suivant l’observation de Cluzel. 

Lorsqu’on fait rougir des fib de platine dans ce gaz, au 
moyen de P£lectricit£ voltaique, il est promptement decom- 
pose; le soufre se depose, et il reste un volume d’hydrogene 
pur, dgal au volume du gaz acide. 

Nous serions asset disposes a admettre que l’oxigene con- 
serve avec de l’eau chargde d’acide hydrosulfurique ,‘ peut, 
a la temperature ordinaire, se porter sur Phydrogene, et 
mettrc le soufre en libertb. 

Lorsqu’on approche une bougie allumee de I’ouvertiire 
d’une cloche remplie de ce gaz, celui-ci prend feu , la flamtne 
est rouge nuancee de bleu, il se prodpit de l’eau et de Pacide 
sulfureux, et tbujours une portion de soufre se depose a 
1’etat de combustible. 

Si le gaz est enveloppe de toutes parts dans un e*ces d’oYi- 
gene , il brtile complement , en produisant de l’eau et du 
gaz acide sulfureux; c'est ce qu’on d^montre en enflammant 
dans l’eudiometre, par IVtincelle blectrique, un melange de 
1 volume de gaz acide , et de 5 d’oxig^ne. Il ne faut brbler 
k la fois qu’une tres-petite quantity de ce melange; autre- 
ment, l’eudiometre seroit brise. Nous ferons observer qu’il 
y a une portion de Pacide sulfureux produit, et de PoxigenC 
bn exces, qui se combinent presque aussitbt Pinfiammation, 

19* 
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pour former de Facide sulfurique. La proportion d’oxigent 
rigoureusement n^cessaire pour convertir ce gaz en acide sul* 
fureux ct cn eau cat de 1 volume \ pour 1 de gaz acide» 

Le melange de 2 volumes d’acide hydrosulfurique et de 
1 volume d’oxigene qu’on eoflamme dans l’eudiometre donne 
deFeau, et presque tout le soufre quietoit uni a Fhydrogene. 

Un assez grand nombre d’acides oxigenes d£composenl Facide 
hydrosulfurique, tels soot : 

i.° Facide sulfurique concentre ; la decomposition ne se 
fait que tres-lenteinept , il se produit de Feau , et le soufre 
des deux acides se depose. 

2. 0 L’acide sulfureux ; lorsqu’on m£le les deux acides gazeux 
et dess^ches, la decomposition ne s’opere que quelque temps 
a pres le melange ; mais s’il y a de Feau , Faction cst instan- 
tanee ; il y a formation d’eau et depdt de soufre ; lorsque 
les acides sont dissous dans une tres-grande quantite d’eau , 
ils n’ont pas diction mutuelle. 

3 .° L’acide iodiquej il y a production d’eau, dep6t d’iode 
et de soufre. 

4. 0 L’acide chlorique •, il y a formation d’eau. 

5 . " Les acides nitrique et nitreux ; en operant avec un exces 
d’acide, eten chauffant, on peut bruler Fhydrogene et le soufre. 

6. ° L’acide arsenieux et l’acide arsenique dissous dans Feau j 
ily a formation de sulfure d’arsenic. 

7. 0 L’acide chromique: celui-ci est r^duit a l’etat d’oxide : 
il y a formation d’eau et d£p6t de soufre. 

Le chlore decompose Facide hydrosulfurique en s’ernpa- 
rant de son hydrogene. Le soufre est pr^cipit£; 1 volume 
d’acide et 1 volume de chlore donnent 2 volumes de gaz hy- 
drochlorique ; et lorsque le chlore en exces agit sur l’acide 
hydrosulfurique dissous dans l’eau , Fhydrogene est brA'e 
par une portion du chlore , taudis que la portion de ce dernier 
qui est en exces, en s’unissant a Fhydrogene de Feau , met de 
l’oxig£oe en liberty, qui se porte sur du soufre, et le con- 
vertit en acide sulfurique. 

L’iode decompose Facide hydrosulfurique , en s’emparant 
de son hydrogene. Il est meme possible de preparer l’acide 
hydriodique dissous dans Feau, en faisant arriver un couraut 
de gaz hydrosulfurique dans de Feau ou l’on a mis de l’iode; 
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*1 se depose du soufre, tandis que l’iode se dissout en s'unis* 
sant a l’hydrogene. 

Le potassium et le sodium a froid agissent foibtement sur 
Vacide hydrosulfurique ; a chaud , il y a production de 
lumiere. Ces mitaux enl&vent le soufre a l’hydrogene ; mais 
en mime temps qu’il se produit un sulfure et que de 1’hydro- 
gene devient libre, il y a, d’apr&s l’observation de MM. Gay- 
Lussac et Thinard , une portion d’acide hydrosulfurique indi- 
composie > qui est absorbie par le sulfure. La quantity d’hy- 
drogene pur, mis en liberty, est pricisiment igale a cejle 
qui seroit digagie, si on avoit mis le mital en contact avec 
I’eau; d’apres cela, la quantite de soufre qui se fixe au metal 
doit itre const ante. 11 n’en est pas de mime de la proportion 
de i’acide hydrosulfurique absorbie; celle-ci varie suivanf la 
quantity de gaz que Ton a employee , et suivant la tempi- 
rature a laquelle les corps sont exposis. 

La manganese, le fer, l'etain, le cuivre, etc. decomposent 
le gaz hydrosulfurique a chaud , en s’emparant du soufre; le 
sulfure produit n’absorbe pas d’acide hydrosulfurique. En fai- 
sant passer dans une petite cloche de verre caurbie , pleine 
de mercuie, un volume ditermini de gaz acide hydrosulfu- 
rique, portant avec une tige de fer un morceau d’ifain, dans 
la partie courbie de la cloche, l’y tenant fond u pendant 
une demi-heure , on dim on ire facilemept qu’un yolume 
d’acide hydrosulfurique contient un volume egal d’hydror 
gene, car, dans 1’cxpirience que nous venons de dicrire, 
d’apres MM. Gay-Lussac et Thinard , le volume du gaz ne 
change pas, et cependant tout le soufre s’ est porti sur l’itain. 

Elat . Le gaz hydrosulfurique se digage des matieres ani- 
mates en dicomposition , il se reconnoit a son odeur et a la 
couleur noire qu’il donne a l’argent, au cuiyre qpi sont 
exposis aux imanations de ces matieres. Quand il est produit 
aux dipens du soufre contenu dans les matieres organiques, 
il est toujours en petite proportion , par rapport aux gaz qui 
se sont diveloppis.en mime temps que lui.. 

Nous nous sommes assuris que dans beaucoup de circonsr 
lances, l’acide hydrosulfurique, et ineme le soufre qu’on renco n- 
tre dans des caux ou il y a des matieres organiques en pu tri- 
faction , proviennent de ce que des sulfates, contenus dans cqs 
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eaux, sont reduits en hydrosul fates par le carbone et Fhydra- 
gene desmatieres organiques. Nous nous ensommes convaincus. 
en siiivant la putrefaction, en vaisseaux clos, d’un grand nombre 
de ces matieres subinergees dans l’eau de piiits et dans l’eau 
distillde ; dans le premier eas, le liquide , au bout de trois 
ans, contenoit un hydrosulfate, et ovoit depose des crista ux 
de soufre; dans le second cas, il n’en contenoit point, et il 
n’avoit point ddposd de soufre. 

L’acide hydrosulfurique existe dans toutes les eaux sulfu- 
reuses mindrales connues. 

Preparation. Pour preparer le gaz hydrosulfurique a Fdtat 
de puretd, on met dans un matras 1 partie de sulfure d’anti- 
xnoine rdduit en poudre fine, on ferme le matras avec un 
bouchon auquel on a adapts un tube en S a boule, et un 
tube recourbe , propre a porter le gaz dans un flacon ou une 
cloche pleine d’eau, Quand le matras est pl&cd sur un four* 
neau, on verse par le premier tube six parties d’acide bydro- 
chlorique concentre; on aide la reaction des corps en mettant 
quelques charbons ardens sous le matras, et on ne recueille 
le gaz que quand on s’est assurd , en le recevant dans une dprou - 
vette, qu’il dtoit absorbd en entier par Feau de potasse. Dans 
cette operation , l’hydrogene de l’acide s’unit au soufre; et 
Fantimoine , qui dtoit combind a ce dernier, s’unit au chlore. 

Avant que MM* Gay-Lussac et Thdnard eussent prescrit 
d’employer le sulfure d’antimoine , on faisoit toujour* usage 
du protosulfure de fer artificiel , qu’on traitoit par l’acide 
sulfurique k i 5 d . Mais on dtoit exposd a obtenir un gaz impur , 
par la raison que le protosulfure de fer des laboratoires con- 
tient aspez souvent une portion de fer qui n’est pas sulfu- 
ree; dds lors, cellerci, en se dissolvant dans l’acide, dd- 
^age de I’hydrogene qui se mdle au gaz hydrosulfurique pro- 
Venant de la dissolution du £er sulfurd. On peut se servir du 
protosulfure de f$r, lorsqu’on veut faire de l’acide hydrosul- 
furique dissous dans l’eau. Dans ce cas, on met le matras qui 
Contientle sulfure et Facide sulfurique a i5 d , en communica- 
tion avec des flacons de Woulf. 

Usages . 11 est employd dans les laboratoires de chimie pour 
sparer les oxides mdtalliques qu’il prdcipite A l’dtat de sulfure 
9 ,u d’hydrosulfate, des oxides mdtalliques qu’il ne prdcipite pas, 
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au moins lorsque ceu x-ci son t disso us dans u n teger execs d'acid e. 

C’est un remede puissant dan& les maladies de la peau. 

Histoire . L’acide hydrosulfurique a ete d^couvert en 1777 . 
II a ete successivement etudie par MM. Berthollet, H. Davy, 
Gay-Lussac et Thenard. M. Chaussier, ct MM. Thenard et Du- 
puytren ont Etudie son action sur Beconomie animate. ( Ch. ) 

HYDROTELLUKATES. ( Chim .) Nom des coinbinaisons sa- 
lines de Bacide hydrotellurique avec les bases salifiable*. 

On ne connoit que Bhydrotellurate de potasse. Voyez Hy- 
drotellurique Acide. (Ch.) 

HYDROTELLURIQUE ( Acide.) ( Chim.) 

Coinbinaison gazense acide du tellure avec Bhydrogone , 
fbrmee, suivant M. Berzelius, de 

Tellure 98,088 100. 

Ify cl rogene 1,911 ......... 1 ,948. 

Froprietes physiques. 11 est gazeux, il a une odeur tres-forte, 
quia beaucoup d’analogie avec celle de Bacide hydrosulfurique. 

Froprietes chimiques . II brule avec une ilauune bleuAlre, en 
deposant de l’oxide de tellure. 

II se dissout dans Beau non aeree, et la colore en rouge 
pourpre. Cette dissolution, etendue d’eau aeree, en absorbe 
I' ox i gene atmospherique, il se forme de Beau ; et de Bhydrwre 
de leilure solide se separe, suivant l’observation de M. H.Davy. 
Le merne chiniiste dit que cette solution, exposee a Bair, en 
absorbe l’oxigene, et qu’il se depose du tellure inetallique. 

Le chlore, en s'unissanta Bhydrogene de Bacide dissous dans 
Beau, produit de l’acidc hydrochlorique , et met le tellure a 
nu.Si le chlore est en exces, il reagitsur le tellure ct donne 
lieu a un chlorure, ou plutot a de Bacide hydrochlorique et 
a de Boxidc de tellure, parce que le chlorure decompose 
Beau qui tenoit Bacide en dissolution. 

Le gaz hydrotellurique est absorbe par Beau de potasse 
non aeree. Il forme alors un hydrotellurate qui est d’un beau 
pourpre. Lorsqu’on verse de Bacide hydrochlorique foible 
dans cette solution sullisamment concentree , 011 en degage 
du gaz hydrotellurique. 

I /hydrotellurate de potasse, expose a Bair, perd son odeur 
et sa couleur, en laissant precipiter tout son tellure. M. Ber- 
zelius dit que dans Bhydrotclluratc de potasse le tellure est 
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dans une proportion telle , que pour l’oxider , il absorber©*! 
une quantile d’oxig£ne egale a cellede la potasse, et que Fhy- 
drogene uni au mdtal , est a I’oxigene de la potasse dans le 
rapport de l’eau. 

M. Berzelius a vu que l’hydrotellurate de potasse prdcipite 
le nitrate de cuivre et le sulfate de protoxide de fer en noir, 
et le sulfate de protoxide de manganese en brup. 11 n’a pu 
decider si ces pr&upites dtoient des hydro tellurates ou des 
alii ages de tellure. 

Preparation et histoire . On fait un alliage de potassium et 
de tellure , soil en combinant ces deux metaux dans une cor- 
nue de rerre , pleine d’hydrogene , soit en chauffant dans un 
pareil vaisseau 100 parties d’oxide de tellure, 20 de potasse, 
et 12 de charbon; puis on met cet alliage dans 1’eau; il se 
produit de l’hydrotellurate de potasse qui se dissout, et si 
le tellure £toit en exchs dans l’alliage , cet exc^s n’est pas 
dissous , et il ne se ddgage pas de gaz. On decompose ensuite 
l’hydrotellurate par l’acide hydrochlorique , et on recueille le 
gaz sur le mercure. M. H. Davy qui a d^couyert l’acide hydra- 
tellurique en 1809, dit que le gaz qu’il obtint par ce proc^de 
rougissoit le papier de tournesol humect^ , mais qu’il perdit 
cette propria par son lavage dans un peu d’eau : comme 
l’eau qu’ii employa £toit a£r£e , et qu’il y cut de 1’acide d£- 
compost , il n’affirme pas que l’acide hydro tellurique soit sans 
action sur le tournesol. (Ch.) 

HYDRURES. (Cfcim.) On a donnd oe nom a des composes 
solides d’hydrogene et de plusieurs corps simples. Les hy 
drures connus sont l’hydrure de potassium, l’hydrure d’arse- 
nic et I’hydrure de tellure. Enfin, il existe un compost de 
mercure, d’hydrogene et d’ammoniaque, qu’on appelle hy- 
drure ammonical de mercure. ( Ch, ) 

HYilNE , Hycena , G. Cuv. ( Mamm .) Cenom est donn£, dans 
Aristote, a un animal qui, suivantce naturaliste c&ebre, £toit 
de la grandeur et de la couleur du loup , et qui avoit, comme ce 
dernier, les dents en forme de scie et un poil £pais, une sorte 
de criniere qui secontinuoitsur toute lupine, et de plus une ou- 
verture plac £e en tre la queu e e 1 1’an us, que l’on prendroit p our le 
le caractere delafemelle, quoiquecelle-ciait, comme les autres 
gnimaux, la yulye placle sousl’anus^Arist., Hist. VI, J^t-VIII* 
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Aces traits fort exacts , les anciens inherent tant de fables, 
que les auteurs modernes m^connurent long-temps la hyene 
d’Aristote. Les uns appliquerent ce nom au mandrill , d’autres 
a la civette, etc etc. II est hors de doute aujourd’hui que qet 
animal est un carnassier qui se trouve en Afrique et en Asie , 
que Linnaeus pla$a parmi les chiens, et dont on a fait 4?puis 
le type du genre Hyene, lequel contient aujourd’hui trois ou 
quatre esp&ces. Ce sont des animaux nocturnes, d’une allure 
trainaute et embarrass^e, qui sont laches et feroces, et qui se 
nourrissent psincipalement de charognes. On les voit quelque- 
fois pen£trer, dans le silence dela nuit, au milieu des habita- 
tions, pour chercher les restes des repas ou les parties des 
animaux qui ont dterejet^es, etdans l’interieur descimetieres 
pour d^terrer les corps morts; car, quoiqu’ils aient beaucoup de 
force dans les m&choires, ils ne paroissent pas avoir dt£ destines 
pour chasser ; aussi, quand la faim les presse, ils ne rejettent 
pas les substances veg&aies. 

Les hy£nes sont digitigrades , comine les chiens, dont elles 
rappel! ent un peu les formes, quoiqu'elles soientremarquables 
par un train de derriere, beaucoup plus bas que celui de de- 
vant; leur queue est courte et pendanfe; leur t£te est forte, et 
leur museau gros et obtus. Elles n’ont que quatre doigts a 
chaque pied, armls d’ongles courts, epais, forts, tronqu&, et 
enfin propres a fouir; leurs narines sont places au bout du 
museau, et entour&s d’un muffle , comme celles des chiens; la 
langue est rude, et garnie de papilles Ipinepses; l’oeil est grand, 
et la pupille s’offre sous la forme d’une pyramide, dont la 
base, au lieu d’etre droite, aeroit fort arrondie; enfin, leurs 
oreilles sont de forme variable ; mais tou jours tr£s-larges. Les 
organes genitaux ressemblent beaucoup a ceux des chiens, seu- 
lement les hyenes ont une poche entre l’anus et la queue , dans 
laquelle un appareil glanduleux secrete une mati&re epaisse 
et visqueuse, qui rdpand une odeur tr&s-desagr&ible. 

La mdchoire sup^rieilre a six incisives, deux canines et cinq 
molaires de chaque c6t£; trois fausses molaires , une carnas- 
siere et une tuberculeuse. Les quatre incisives du milieu sont 
plac&ssurla m&neligne, et ont, a leur base interne , un petit 
talon , divise en deux par un sillon ; les deux externes sont 
beaucoup plus grandes que celles-ci * et ont toute la forme 
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de« canines; celies-ci sont Ires- fortes, et presqoe plates a 
leur face interne ; la premiere fausse molaire cst petite , 
trianguiaire ct a une scule racine ; les deux suivantes sont 
tres-fortes et a trois pointcs, une au milieu ct deux late- 
rales, beaucoup plus petites ; la carnassiere a deux fortes 
pointcs, et un talon tranchant a sa partie posterieurc; et a la 
partie ant^rieure de la face interne se trouve un tubercule co - 
nique assez fort : enfin , la tuberculcuse est placde transvcr- 
salement oblongue , et garnie de deux tubercules, places a 
ehaquebout. A la machoire inferieure se trouverrt six incisives, 
deux canines et quatre molaires; de chaquec6le, trois fa usses 
molaires et une carnassiere : les incisives sont simples et d’egale 
grandeur; les canines sont fortes, rondes a la partie externe, 
et plates a i’interne; les trois fausses molaires ont une grande 
pointe, avec deuxautres beaucoup plus petites, une dechaque 
c6tc : la carnassiere adeuxgrandes pointes, l’anterieure tran- 
chante et la seconde pointue; a la base interne de celle-ci se 
trouve une petite pointe tuberculeuse ; le talon poslerieur 
de cette dent a deux tres-petits tubercules, et s’est ^tendu et 
aplati pour s'opposer a la couronne de la tuberculeuse d 7 en 
haul. Toutesles molaires sont remarquables par leur extreme 
epaisseur et leur force, comparees a'cclles des chiens et des 
chats. La hyene connue des anciens est , 

LaHYENERAYiiE : Canis Hj'ccna, Linn.; Buff.; F. Cuv., Hist.nat. 
des Mamin. Tout le pelage est jaunatre ; et sur les epaules, ledos 
et la croupe se trouvent des bandes noires irregulieres, allant, 
la plupart, du dos jusqu’au ventre; celles des Epaules et dcs 
cuisses sont obliques, et il n’y aque quelquestaches sur le cou . 

Les jambcs n’ontque des bandes noires transversales et in- 
terrompues, eutremflees de taches en roses, et d’autres pe- 
lites, pleines : la tete est roussatre; le menton noiratre, et la 
gorge toute noire • la criniere et la queue sont ondees de noi- 
ratre et de jaune ; les oreilles sont bruncs , deini-nues , longues 
et larges; les poils sont longs, surtout surle cou, les epaules, le 
dos et la croupe, ou ils forrnent une epaisse criniere; et la 
queue est garnie de poils alongcs et touffus. 

Cette espece etoit, comme on Fa vu au commencement de 
cet article, connue d'Aristote , qui l’a decrite fort exactemenl , 
quoiqu Y en peu de mots. 
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Hparoit aussi qa’Oppien l’a parfaitement connue, lorsquil 
dit que c’est un animal nocturne, a dos voute, peint de lon- 
gues bandes noires , et ennemi mortel des chiens. Enfin, cette 
espece se trouve en Perse, en Arabie, en Syrie, en-Egypte, 
en Barbarie , etc, 

M. Geoffroy a ddcrit une espece tres-voisine de la prec&* 
dente qui est 

La Hyene bhone. ( Geoff., Cat. des Mamm. du Mus.) C’est un 
animal conserve dans les galeries du Museum. Cette espece est 
toute d’un brun roux, avec le dessus du dos , quelques on des sur 
les flancs , quelques larges bandes sur la cuisse , et la jambe un 
peu plus noir&tre; les jambes de devant sontannelees de brun 
noiritre ; le dessous du corps, l’int^rieur des membres, le 
carpe et le tarse sont plus piles : les poils du carpesont aussi 
longs que ceux de la criniere , et la queue est longue , touffue et 
pnicolore. Les oreillessont presque nues, alongdes et pointues. 

L’Hyenb peinte; Hycena picta , Temrn. La couleur de cet ani- 
mal, dont on doit la connoissance a M. Temminck, est, en 
general, varide par de grandes masses de noir, de brun, de 
roux et de blanc ; mais il paroit que la distribution de ces teintes 
differe singuliirement d’unindividu a l’autre; du moins, celui 
que M. Temminck a d^crit ne ressemble pas entierement a 
un autre rapportd du Cap par M. Delalande. 

Celui-rci a la t£te noire, le front, la calotte, le derriere des 
yeuxet le dessus du cou jaune-roussitre; les c6t& du cousont 
d’un brun noir&tre, et le dessous est gris-brun, avec un large 
demi-collier blanc, vers le bas; les ^paules, le dos, les flancs 
et le ventre sont noirs; une large tache roussese trouve derriere 
le haut de l^paule ; et les c6t& du corps isont varies de cette 
couleur; deux taches blanches sont sur le devant de l’gpatrle , 
et les jambes de devant sont blanches, avec une tache rousse 
d erriire le coude, bord^e d’une ligne noire qui se termine, vers 
le bas, par une tache en rose de m£me couleur, dontle centre 
est roux ; celle-ci est suivie d'une tache semblable, au-dessous 
de laquelle se trouve une autre tache noire, mais plcine; vers 
le haut du devant de la jambe se trouve une autre tache noire 
en rose, eta centre roux, suivie de deux autres petites taches 
pleines; les doigts sont d’un brun noir ; la croupe est variee do 
?oux et de brqn ; la cuisse et le haut de la jambe sont de cette 
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derni ere couleur, avec deux fortes taches blanches , l’une an 
milieu de la cuisse, et l’autre a la parde post^rieure du genou ; 
le bas la jambe et la parde anterieure de la cuisse sonft 
roux, avec quelques taches noires; le talon a uo anneau noir 
qui se terrain e, vers le bas, par uae tache en rose, a centre 
roux. Le tarse est blanc, et les doigts soot noirs, ainsi que 
quelques taches sur le c6Uf du tarse; la queue est rousse a 
l’origine, puis blanche, ensuite noire, et enfin la pointe 
blanche ; le dessous du corps est noir&tre; l’intdrieur des jam be* 
de devant est blanc, avec quelques taches et quelques lignes 
noires; celui des posterieures est roux p&le sur la jambe , avec 
quelques ondes noires, obliques vers lehaut;le tarse est blan- 
chatre, et ilse trouve , vers le talon , une tache en rose noire r 
a centre roussAtre. Les oreilles sont grandes, ovales, velues, 
noires, avec de pedtes taches rouss&tres. Le poil est pet* 
long, except^ sur la queue, qui est touffue vers le bout, eft 
descend jusqu’au talon. 

11 paroit que cette espece habite les contr^es meridio- 
nales de l’Afrique, et qu’elle chasse en troupes assez nom- 
breuses. 

La Hyene tachet£e : Canis crocuta , Linn.; F. Cuv., Histoire 
naturelle des Mammiftres. Elle est toute d’un jaune roux , 
avec des bandesiongitudinales sur le corps, form^es de taches 
brunes ind&ises ; il s’en trouve d’autres plus indlcises et irr£- 
gulieres sur les £paules et la cuisse ; les membres sont bruns en 
dessus, et rouss&tres en dedans, a leur parde sup£rieure. Le poil 
est moms long que celui de la hyene ray^e : il est, comme che» 
celle-ci, plus long sur le cou et le dos, et y forme une cri- 
niere peu fournie; la queue est longue, garnie depoils longs , 
peu fournis, et d’un brun noir&tre. Les oreilles sont courtes eft 
larges, et ont une forme a peu prbs carree. 

Elie habite, comme la hyene peinte, le midi de l’Afrique , 
et se voit cependant quelquefois jusqu’en Barbarie. 

Nous donnerons ici la description d’un animal nouveau , 
rapportd du cap de Bonne - Esp^rance par M. Delalande , *» 
cause de ses rapports avec la hyene ray^e, quoiqu’il doive 
former le type d’un nouveau genre ; c’est 

La Civbtte hy^nojde, nom qui a et6 donne par M. G. Cuvier ; 
cet Familial est si s^mblable, a l’extlrieur , a la hyene ray ee * 
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parottroit , au premier coup d’oeil , devoir prendre rang 
parmi les especes du genre Hybae; mais il en diflfere tota- 
lement quant a ses details sup^rieurs d’organisation* La 
forme de sa tete, osseuse , semble la placer entre les civettes 
prop remen t dites , et les chiens; elle a la face courie des 
premieres, et le crine dlargi des seconds; et cependant cette 
t ite a beaucoup de details qui ne se retrouvent ni chez 
l’un ni chez Fautre de ces deux genres, et qu'il est beaucoup 
plus facile de saisir que de d^crire. 

Quant aux dents, ellesse pr&entent dans un ^ tat si com- 
plet d’anomalie, qu’il est presque impossible de leur trouver 
quelqu’analogie dans tout le regne animal ; elles sont toutes 
petites et foibles , et semblables a des dents qui commen- 
ceroient a sortir de leurs alveoles. La m4choire sup£rieure a 
six incisives , deux canines , et quatre molaires de chaque 
cbte ; trois fausses molaires et une tuberculeuse. Ces qua- 
tre dents sont fort petites, et, entre chacune d’elles, se trouve 
un espace vide, aussi grand que leurlargeur; les trois fausses 
molaires n’ont qu’une seule pointe; la premiere n’a qu’une ra- 
cine , et les deux autres en ont chacune deux ; la tuberculeuse 
tres-petite, est compos^e de deux petits tubercules, et n’a 
qu’une racine qui , au lieu d’etre implantife perpendiculaire- 
ment da ns l’os maxillaire , ne Test que fort obliquement de de- 
dans en dehors. Les incisives de cette m4choire sont plates 
iranchantes, et divides par un sillon sur leur face exteme • 
les canines sont tres-pointqes , droi tes , et en cdne fort 
aionge. La m&choire infdrieure a six incisives semblables aux 
sup^rieures; deux canines , pointues et un peu arqu^es; et trois 
petites fausses molaires de chaque c6t6, s^par^es de la canine 
par un vide assez grand, formd par une ^chancrure en demi- 
cercle, quise trouve a cette partie dela m4choire inftrieure; 
la premiere fausse molaire n’a qu’une pointe et une racine; la 
seconde estsemblable a celle-ci, seulement elle a un tres-petit 
talon a sa partie postfrieure, et deux racines; la troisieme a 
deux petites pointes a la base dela grande, et derriere la pos- 
terieure se trouve un petit talon; celle-ci ‘a deux racines 
comme la precldenle. 

Le condyle de cette m&choire est, comme dans les chats , sur 
la ligne des dents. 
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Les sens de cet animal sont fort peu connus : seulemrnt se$ 
ore i lies sont velucs en dessus, longues et pointues ; son net 
paroitetre celui des chiens, et, comme ces derniers, il est di- 
gitigrade, eta cinq doigts auxpiedsde devan t, et quatre a ceux 
de derriere , tous arm& d’ongles pointus et forts. Le pelage est 
d’un jaune gris&tre, varie, sur le corps, de six ou sept 
bandes noires, allant du dos aux flancs; trois pefites bandes 
longitudinales se trouvent sur le devant de l’epaule, et une 
grande bande noire va du poitrail au haut de I’dpaule, et 
Ton en voit une autre sur le haut de la croupe ; la cuisse et les 
jambes de devant et de derriere ont quelques petits anneaux 
noirs interrompus; la criniere est de cette couleur; le tarse est 
d'un grisfonce, et sa partie ant^rieure est noire, ainsi que let 
doigts; le carpe est d’un gris jaun&tre , et sa partie anterieure 
est noire, dememe queles doigts. La queue est jaunAtre a l’ori- 
gine , et d’un brun noir, jusqu’au bout; le museau estnoirAtre, 
et le dessus de la tite et les oreilles sont gris. 

Les formes de cette espece sont plus tegeres que celles de 
la hyfcne, et son museau est plus pointu; ses poils sont plus 
courts ; mais elle a , comme elle, une criniere qui s’^tend du cou 
a la croupe, et qui cependant n’e$t ni si longue ni si toufFue; 
et la queue est presque aussi fournie que celle du renard , 
et beaucoup plus forte au bout qu’a l’origine. 

Elle se trouve au cap de Bonne-Esp^rance. On n’en a encore 
eu que des individus tres-jeunes; mais tous ses caracteres 
s’accordent pour la designer com me 1 e type d’un nouveau genre* 
ainsi que nous l’avons dit plus haut. (F. C.) 

HYEROBRYNCAS ( Bot . ), Un des noms grecs anciens du 
geranium , suivant Mentzel. (J. ) 

HYI^ROMYRTON. (Bot.) Cenom grec est unde ceuxdonnes 
anciennement au fragon, ruscus , suivant Mentzel. (J.) 

HYGIENS NATTER. ( Erpdt . ) Morrens a ddsign£ par ce 
notn la reptile ophidien que Daudin a d^crite sous celui de 
couleuvre iphise. (Voyez Couleuvre.) Cette espece a besoin 
d’etre mieux connue. Voyez tome XI, p. 2i5 de ce Diction* 
naire. ( H. C. ) 

HYGROBATA. ( Ornith .) Iliiger a consacr£ cette denomina- 
tion & la 35.® famillede son Systeme, qui renferme les 122 / a 
i a5. r genres, dont les caracteres gencraux consistent a avoir 
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<tles jambefc alongees propres a la mqrche dans l’eau , et dont 
la partie nut? est plus longue que les doigts, qui sont plus on 
1110 ins palm&. Cos genres sontle coureur, Yavocette , la spatule , 
et le Jlammant • ( Ch.D. ) 

HYGROBlE, Hygrobia. ( Entom .) Nom donnd par M. La- 
treille a un petit genre d’insectes coteoptfcres pentam£r&, de 
notre famille des r^mitarses ou nectopodes, que Fabricius avoit 
d£ja d^sign^f sous le nom d 'hydrachncu Cette derniere denomi- 
nation ^toit en effet mauvaise sous deux rapports , puisqu’elle 
avoit ete employee par Muller pour indiquer un genre d’ara- 
neides aquatiques, et que, d’apres l’^tymologie, elle est tout-a- 
fait fautive, puisqu’elle indique une araignde d'eau. C’^toit pour 
obvier a cet inconvenient que deja depuis long-temps , dans 
noscours d’histoire naturelle et dans les tableaux de zoologie 
analytique que nous dressions pour nos eleves, nous avions 
propose le liom d'hyphydre , qui depuis a ete employe par 
M. Illiger et par M. Latreille pour d’autres insectes voisins , 
et de la m^me famille. 

Quoi qu’il en soit, nous adoptons ce nom d’hygrobie, tire 
du mot grec vivant dans les lieux burn ides; mais nous 

regrettons que la terminaison ne soit pas conservee en bius , 
coin me la plupart des mots composes analogues , hemerobius , 
umphibius , etc . 

M. Schoenherr , dans le second volume de son grand ouvrage 
sur les coieopteres, qu’il a intitule Synonymie des Insectes, et 
qu’il a publie en 1808 , designe ce genre sous le nom de Poelo- 
bie, 7 rotn\o£ios, qui se nourrit d’herbes. 

La forme du corps qui est ove, la t£te qui n’est pas engagee 
dans le corselet, lequel est presque droit et non echancre en de- 
vant, les yeux tres-saillans; enfin , un port tout particular, ont 
autorise Fetabiissement de ce genre , qui differe des haliples de 
M. Latreille, des notires de Clairville ou des cndmidotes de 
Degeer , parce que ceux-ci n’ont pas d’&usson. Telle est : 

L’Hygrobib d'Hermann, Hygrobia Hermanni , qu’on trouve 
dans les mares ou dans les fosses d’eaux vives, aux environs de 
Paris. Cet insecte a pres d’un demi-pouce de longueur; son 
corps est d’un jaune rouilld, plus ou moins fonc£ pendant la 
vie; le corselet est brun, traverse d’une bande rouill^e; les 
^lytres sont brunes, avec la ba§e et le bord d’un jaune sale* 
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C’est uninsecte qui ne sort guere de l'eau qu'a Tepoque de la 
ffecondation. (C. D.) 

HYGROCHROMA. ( BoL ) Sous -genre ou section, etabli 
par M. Decandolle daos le genre Stilbospora. Vojex ce mob 
(Lem.) 

HYGROMETRE. (Phys.) Instrument qui sert a mesurer 
l f humidit^ del’air, et a marquer les variations que su bit la 
quantite de vapeur d’eau qu’il conlient. 

Depuis long- temps on a remarque que certains corps cbangent 
de dimensions, selon que Fair est plusou moinssec. Les cordes 
de chanvre et celles deboyaux, par exemple, se raccour- 
cissent par l’humidite , et s’alongent par la s^cheresse ; et c’est 
par le moyen de ces dernieres quese meuventles petites figures 
destinies a annoncer le beau temps et la pluie. Les Sponges* 
et d’autres corps, augmentent de volume dans tous les sens, 
et eprouvent, en consequence de l’eau dont ils se chargent, 
une augmentation de poids, comme aussi less els deiiquescens. 
Tels sont les principaux phenomenes sur lesquels repose Ffcy- 
gromdtrie • 

La construction des hygrometres a beaucoup varie , et laisse 
encore k d^sirer des perfectionnemens; car, il nesu flit pas d’y 
employer des substances susceptibles d’alteration parrhumi- 
dite, il faut, de plus, que cette alteration ait une marche re- 
guli£re , et que la substance qui la subit passe et repasse cons- 
tamment paries m£mes etats, dans les m£mes circonstances, 
afin que les indications donneespar chaque instrument en par- 
ticulicr soient uniformes , et que les divers instrumens soient 
comparables entre eux. 

Les hygrometres qui ont paru lesmoins imparfaits, sont ceux 
qu’on a construits avec de la baleine ou des cheveux. Celui qu’a 
imaging Saussure, et qui a obtenu la preference , est fondesur 
C© que les cheveux s’alongent par l’humidlte, et se raccour- 
cissent par la secheresse; mais, pour prevenir ou diminuer les 
alterations qu’ils pourroient eprouver par d’autres causes, il 
faut les lessiver dans une foible dissolution de potasse, qui les 
degraissc dies rend moins sensibles aux variations de la tem- 
perature; car ils s’alongent aussi par la chaleur. Enfin, dans 
la vue de detruirc, les unespar les aulres, iesirregularites qui 
pourroient icnirulu constitution particular© du cheyeu dont 
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bn fait usage * on en a inis jusqu’a quatre au m^me instrofcnent, 
& on a fait concourir leurs actions par un m^canisme qu’il 
seroit trop long d’expliquer, ainsi que celui qui transmet le 
monvement a une aiguille, dont l’extremitd parcourt sur un 
arc de cercle des espaces beancoup plus grands que les varia- 
tions op^rees dans la longueur du cheveu. 

Sil’ons’en tenoit k l’observation de ces espaces, on recon- 
noitroit bien les changemens qui ont lieu dans l’humidite de 
l’air, maisnon pas les quantites absolues de vapeur d’eau qu’il 
contient, parce que les cheveuxse chargeantde cette vapeur 
suivant les lois des affinity, les changemens qu’ils subissent va- 
riant d’£tendue selon que la saturation est plus oumoins dloi- 
gn€e; et i! faut faire entrer en ligne de compte l’influence de 
la temperature. C’est pour cela qiie, d’apres des experiences 
tres-delicates, dont on trouve 1’exposition dans les Traites de 
Physique de M. Biot, on a forme des tables pour Conclure des 
degres indiques par l’hygrom&re, la quantite de vapeur d’eau 
contenue dans Pair. Je me bornerai seulement a rapporter 
comment on marque les points extremes de la division de ces 
instrumens. Pour determiner celui qui repond au maximum 
d’humidite dont Pair peut se charger, on place Phygrom^tre 
sous une cloche de verre dont les paroisinterieures sont bien 
mouiliees d’eau; et le point du minimum s’obtient en mettant 
Pins fru men t sous une autre cloche ou i’on a, depuis quelques 
jours , renferme de Pair avec des substances qui en attirent for* 
tement l’humidite , de la potasse caustique , par exemple 
(L. C.) 

HYGROMITRA* ( Dot . ) Th. Nees place dans ce genre, qui 
n’est reellementqu’une division de celui d estremella^ les espaces 
de ce dernier genre, qui sont form^es d’un stipe se terminant 
superieurement en forme de chapeau, cornrne dans quelques 
especesd’helvelles. II y ramene les deux champignons suivans 

i.°Le trtmella stipitata , de Bose, figure dans les M&noires 
de l'Academie de Berlin , et dans N£es , Trait. Champ., pi. i 5 
fig fc 144. Son stipe ou pied est jaun&tre,.comprime, sillonnd 
hstuleux, visqueux, et le chapeau d’un noir verdatre et lob£* 
Mw Bose , qui avoit propose*, avant M. N£es , de faire un genre 
de cette plante, 1’a observee au printeinps dans les lieuxsa- 
blonneux, en Basse-Caroline. 

20 
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2. 0 Leclavaria tremula de Holmskiold , Fung . Dan., i, 
tab. n. C’est le tremella ( hygromitra ) tremula, de N^es, Trait* * 
Champ. , pi. i 5 , fig. 1 44 b., qui croit dans le Nord. Cette espece . 
est simple; son stipe est jaune, avec dcs teintes brunes. Elte est 
plus petite que la pr&edente. Dans le tres-jeune Age, son cha* 
peau est bruq rougeAtre. 

M. Th. Nees propose de diviser les tremella en trois genres* 
qu’il nomme, 

1 .° Gyraria , ou il rap porte les esp^ces foliac^es pliss&s ou de- 
primees : il coniprend V encephalium , Link (ou noematelia , de 
-Fries); et Yauricularia, Link. 

a.° Coryne , qui renferme les tremella en massue : ce genre est 
Yacrospermum , Pers. 

3 .° Hygromitra, ddcrit dans cet article. Voyei Tremella. 
{Lem.) 

HYGROPHILA. (Rot.) Genre de plantes dicotyl£dones , 
afieurs completes, monop^tal^es, irr£guli£res, de la famille 
des acanthacdes, de la didynamie angiospermie de Linn&us, &abli 
par M. Robert Brown pour une espece de ruellia , caract£risee 
paruucalice tubuleux, don ties cinq divisions conniventesnese 
separent qu’a mesure que le fruit mtirit. La corolle est en mas- 
que, avec quatre diamines didy names; une capsule bivalve, a 
plusieurs sentences. / 

Hygrofhile bn masque : Hygrophild ringens , Rob. Brown , 
Nov.HolL , i>pag«479; Ruellia ringens, Linn. ; Upudali , Rheed. 
Hort . Malab . , vol. 9 , tab. 64 P Plante des Indes orientates et du 
Malabar, ainsi que de la Nouvelle-Hollande, dont les tiges 
son t presque couch^es, rameuses, articul^es, longues de sept 
a huit pouces, garnies de feuilles petioles, opposees , ovales 
ou lanc£ol£es, tres-entieres , glabres a leurs deux faces v un peu 
obtuses a leur sommet , quelquefois legerement sinuees a leurs 
bords; les fleurs sessiles, solitaires, axillaires, quelquefois al- 
ternes, munies a leur base de deux bractees sessiles, plus courtes 
que le calice ; celui-ci d’abord tubuleux , puis partage en cinq 
decoupures, termin^es par des filets s£tac£s , un peu velus. 
(PoiR.) 

HYGROSCOPE. ( Phys .) C’est le m^me instrument que l’Hy- 
OROMkxRE. Voyez ce mot. (L. C. ) 

HYIARAYA (Bot.) ,noin caraibed’une espece de tournefortia , 
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•feefcn Surian. On tt*ouvfc encore dads son tterbier, soiisle inline 
flom, des Ichantillons, sans fleurs, d’une esp&ce de bignone. 

(JO 

HYLA ( Erpdf.), nom latin du genre des Rainettes ou Raines* 
Vo yefc-ees mols. ( C. H. ) 

HYLACIUM, Hylacium. ( Dot .) Genre de plantes dicotyll* 
dones , a fleurs completes, monopltalles , rlgulilres, de la 
famille des rubiactet, de la pentandrie monogynit de Linnaeus, 
offrant pour caVactere essentiel : Un calice a cinq dents ; une 
corolle infundibuliforme , a cinq divisions renversles; cinq 
diamines inslrles a 1’ori flee du tube de laeorolie; un ovaire 
inflrieur; le pistil Ipais, sillonnl k sa base ; un stigmate Ipais, 
cylindrique ■, sitlonnl, ttonqul au somraet. Le fruit est un 
drupe sec, couronnl par les divisions du calice, renfermant 
un noyau k deux loges monospermes. 

Ce genre* d’apres M. de Beauvois, a des rapports avec les 
pavptta, les thiococca et les psycothria : il diftere des uns par le 
nombre des Itpmines et des divisions de la corolle , de tous par 
son pistil et son stigmate sillonnl, ainsi que par son noyau li- 
gneux , ridl et comprimd. 

Hylacium b’OwARfi; Hylacium o^ariense^ Pal. Beauv. , Flor. 
d’Oware-et de Benin, voi. 2, pag. 84, tab. 1 1 S. Arbrisseau 
ddcouvert parM. de Beauvois, dans les dlserts de l’intlrieur 
du royaume d’Oware ‘*ses rameaux sont garnis de feuilles op* 
posies, mddiocrement pltiolles, glabres , entieres , ovales- 
oblongues , rltrlcies a leurs deux extrlmitls , acuminles a leur 
so uimet, longues de six pouces et plus, larges dedeux, un peu 
ddcurrentes sur leur pltiole. Les fleurs sont blanches, assez pe* 
tites,disposles enuti coryxnbe terminal; les ramifications char- 
ades de deux ou trois fleurs pedicellees, opposees; des petites 
bractles sont opposles a la base de chaque pldicelle. Lecalice 
est tr&s-court , a cinq dents ; la corolle trois foisplus longue que 
le calice; son tube droit, cylindrique ; lelimbe divislen cinq 
lobes courts, ovales , obtus ; les etamines non saillantes ; les 
filamens trfcs-courts; les anthfcres ovales , a deux lobes : le fruit 
est un drupe sec , ovale , couronnl par les dents du calice. 
(Poir.) 

HYLEBATES , Hylebatce, ( Ornith. ) Nom donnl par M. Vieil- 
lot a la ii.® famille de son ordre des echassiers , qu’ilca^ac- 

20. 
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t^rise par un bee pointu , un peu voAtd ; par la membrane qttt 
unit lea troia doigts ext&ieurs , et par la hauteur a laquelle 
ett attach^ le pouce dont le bout seul porte a terre. Cette 
famille n’est composee que du genre Agami . (Ch.D.) 

HYL&C(EIE,Hylecatus. (Entom.) Cenom signifie, engrec, 
qui habite dans le hois. II a £t£ employ^ par M. Latreille pour 
une subdivision du genre Lymexyl on de Fabricius, insectes co- 
l£opt£respentam^res, de la famille des t^r&lyles, qni ontles an- 
teimes en scie. Tels sont les limebois ou ruinebois, noinmes 
dermestoide et morio . Voyez Lymexylcw, (C.D*) 

HYLIiE, Hylceus . (Entom.) Genre d’inseeftes hym^nopteres , 
dela famille des melli tes ou apiaires, 4tabli d’abord sous ce 
nom par Fabricius, qui en a ensuite reporte plusieure especes 
dans les nouveaux genres qu’ii a d&ignessouslesnoms des pro- 
sopis et d'anthophora , lorsqu’il a publie son Systeme des Pid- 
sates, Piezata. 

Ce nom, evidemment tir^ du grec , qui vit dans Us hois, 

esta peu pres insignifiant. Les auteurs d’entomplogie , et Fa- 
bricius lui-m£me, ne se sont pas encore accord& sur les especes 
que ce genre doit renfermer. D’abord, Fabricius n’y avoit fait 
entrer que la plupart des individtis miles de son genre 
Andrene. Ensuite , par la simple consideration -des parties de 
la bouche , il en a separj£ lesprosopis *, enfin , par d’autres con- 
siderations, plusieurs autres insectes hym&iopteres ; de sorte 
que , depuis 1 804 , il n’a laisse dans ce genre que huit especes y 
toutes d’Europe. 

M. Latreille, conservant le nom de prosopis aux esp&ces 
comprises sous ce nom par Fabricius et Jurine, et donnant 
celui de collete a d’autres especes, avoit £te 4 ente de supprimer 
le nom d’hytee. Cependant, il l’a repris dans Particle du Dic- 
tionnaire de Deterville. Il n’en donne pas les caracteres d’une 
maniere bien precise*, il avbue qu’ii n’en connoit pas les mceurs. 
Il croit cependant que ces insectes pondent leurs ouufs dans les 
nids des autres hym&iopteres. O11 trouve lesindividus parfaits 
sur les fleurs, particulierement dans celles de la gaude^et des 
autres especes de resedas, et sur les fleurs des alliac£es. 

Les hyl£es sont, pour la plupart, de petits insectes noirs , 
avec destachestigreesou anneauxdecouleur jauneou blanche , 
dont lesantennes courtes, comme bristles, inserees au-devaut 
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du front, sont un peu rentes dans les mAles, et l^gerement 
arqudes en dedans. Leur t£te est sessile , triangulaire , de la 
Largeur du corselet. C’est par ces caracteres que ce genre se 
distingue des autres mellites. En effet, leurl^vre sup&ieure ne 
couvre pas la bouohe, eomine dans l eabembtoes. Leur tlte n’est 
pas revltue de longs poils, comme dans les dbdUt & 9 les eucires 
et les andrhnes ; enfin ,*elle n r estpas arrondie comme dans les 
nomades . 

Leurs caracteres peuvent done £tre exprimds comme il suit: 

Hym&iopteres a abdomen p&liculd , a levre infrrieure plus 
longue que les mandibules, a antennes bris^es, at£te triangu- 
laire, glabre, dontlabouche n’est pas recouverte par la levre 
sup^rieure. 

1. r ® Esp ece. HyliSe a anneaux, HyleeuS annulatus . 

Hylee noir , a front tachet^ de bianc ; jambes posterieures k 
anneaux blancs. II est figure dans la Faune d’Allemagne de 
Panzer, cahier 53 et 55 , pi. 1 , 2 tti\. 

C’est une petite espece qui a tout au plus trois lignes de lon- 
gueur, et qui porte une l^gere odeur de muse. 

Une autre espece, tres-voisine , qu’on a nominee annulaire, 
annularis , est semjblable, un pen plus petite, et a toutes. les 
jambes annelees de jaune. 

2 . ® Esp. Hyl£b pattes-blanches, Hylaus albipes • ' | 

II est brun, avec le milieu du ventre roussitfe; les pattea 
portent une grande tache blanche sur les jambes. 

C’est sur cette espece que Fabricins annqiipe avoir £tudi£ 
les caracteres pris de I 4 bouche. 

L’hytee glutineux dont M, Latreille, a fait Te gejrireKlollile,, 
qui signifie colleur, est 1 ’Andr«we a banoes , que nou$ uyons de- 
crite tom. II, pag. J22, n.° 7. (C-D-) - 

HYL^SINE, Hylesinut. ( Entom ♦) Fabricius a* employ^ ce 
nom pour indiquer un genre deesrieop teres tltramerds , de 
la famille des cylindro&des , correspondant %u genre Scolylt 
qiii comprendles bostriqhes, et q.ui en esftres-voisin; comme 
nous l’avons d^ja annoncl al’occasion de ce dernier article, 
Fabricius a et£ la cause d’ujie grande difficulte dans la nomen- 
clature , par cela ineme ; car, n’employant pas ici le nom de 
Wilyte, ill’a en$uite applique auujmtre geqi-e de collopUr^ 
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creophages, qui est unesorte de carabe aqnatique, que mins, 
iodiquerons par la suite a Far tide Omofhron. 

Nous dlcrirons tea especes d’hyiesiaes an mot Scolytb-, 
( C. D. ) 

HYLOTOME, Hjfotoma. ( Entom *) Ce nom , empruntedu gree 
par 11. Lafcreille, et adopts par Fabricius, signifie un bftcheron, 
y\oro[jLO$i incident lignu . Iia ete donee k un genre d’insectes 
hymen op teres, a ventre sessile, de la division des tenthredes r 
•u monebes a scie , tres-remarquables par la disposition de 
leurs antennes et le nombre des anneaux qui lex composent * 
lcsquelx Be paroisient ttre que de trois settlement. Les plancbea. 
de l’ouvragede M. Jurineayant ^t^gravees avant le texte qui 
les accompagne, il n’a pas pu donner au genre qu’it avoit forme 
le nom d’hylotome, et il a employ dceluide cryptequi lui cor- 
respond. 

Nous renverrons, a. Particle TfcNTHafeDB., toutes les particular 
rites qui tiennentaux moeursde ces insectes , afijn d’eviter les re- 
petitions, quoique ces rnoeurs soient tres-curieuses a connoitre^ 
Mais, il fautl’avouer, la division indiqu^e ici n’est r^ellement 
propre qu’a faire distinguer les especes ; car les habitudes sont 
absolument les mimes. 

Ainsi , toutes proviennent de v^ritables chenilles qui ont des 
pattes au nombre de dix-huit a vingt, dont les six premieres % 
du cfrte de la tlte , sont ecailleuses, et les autres tubercu- 
leuses , eomme dans les chenilles des lepidopteres. C'est une 
disposition, chez les larves des insec tes de cette famille, qui les 
fait ainsi diffdrer de celles de tousles autres hymdnopt^res qui 
sont apodes, qui sont par consequent obligees d’etre soignees, 
et, pour ainsi dire, apatees par leurs parens, ou bien de vivre en 
parasites dansle corps d’autres especes d’animaux, ou au milieu 
de la nourriture qui les entoure. (Voyez Hyivt^nopteres. ) 

Les femelles des hyloiomes, comAe celles de tous les uro- 
pristes ou serricaudes , qtli ont pris leur nom de la conforma- 
tion que nous allons indiquer , ont toutes, pour deposer leurs 
oeufs sous les ecorces des arbres, un instrument coupant, ou 
plul6t une veritable scie denteiee finement et tranchante, k 
1’aide de laquelle ellesincisent les vegetaux, sous l’ecorce des-. 
quels elles deposent leurs oeufs. 

* Les chenilles qui proviennent de ces oeufs vivent, le plu& 
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9&uvent, en families, etelles font le plus grand tort aux arbres; 
chacune de ces sociltefe £tant, pour ainsi dire, attachde a un 
genre ou a une espece d’arbre , com me onleverra dans lasuite 
de cet article. 

A l’epoque dela metamorphose, les unease blent une coque 
qu’elles fixent aux branches m^ine& des arbres, sur lesquels 
ellesse nourrissent; les autres se retirent dans la terre ou dans 
l^paisseur des forces > et la, elles se filent egalement une 
coque tr&s-fine , qu’elles consolident en y d£gorgeant une hu- 
incur gomtneuse qui, une fois dess^chee, paroit impermeable 
k Peau. 

Hylotomb du rosier : Hylotoma rosct • la Mouche a scie du 
rosier, Geoff. , tom. II, pag. 2.74* 

Reaumur en a parfaitement observe Phistoire, qu*it a £crite 
dans ses Memo ires, tom. V, pi. 14. Panzer a donne une tres- 
bonne figure de cette mouche a scie du rosier, a la pi. i 5 du 
49.® cahier de sa Faune d’Allemagne. G.eoffroy, et plus ancien- 
nement Goedaert , Pont aussi observe. 

Cet insecte est jaune, avec la tete , le dessusdu corselet, la 
poitrine et le bord externe desailes noirs; les tarsessont aussi 
annel& de noir. 

Voici un extrait des observations de Reaumur sur la mouche 
a scie du rosier. La femelle est un peu plus grosse que le m&le ; 
et, comme elle n’est pas tres-farouche , il est facile de suivre 
sa ponte. Apres avoir choisi la branche, encore herbacee , 
sur laquelle il doit pondre, Pinsecte se tourne la t£te en bas, 
se c ramp onne sur les pattes moyennes et post^rieuresj il fait 
sortir de dessous le ventre la double lame ou la scie qu’il 
enfonce sous P^corce, en la faisant mouvoir en va et vient. 
Elle y fait ainsi une entaille qui se trouve Margie lat^rale- 
ment , parce que les lames de ces scies sont rudes cn dehors, 
et font Poffice de rape.. Quand cette entaille est faiie, Pin- 
secte, sans en retirer complement la scie, laisse ddcouler 
dans la plaieune liqueur, ou plutbtune humeur, qui bientbt 
offre de petjtes bulles, et qui probablement a pour but de 
brdler la plaie, pour s’opposera la perte de la s£ve, a la reu- 
nion de ses bords, et elley depose un oeuf. 

Ces femelles font ensuite une autre entaille un peu plus bas, 
apeu prcsavcc lcin£mc manege, quelquefoisciuqou six a la file. 



/ 
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d’autres fois jusqu’a vingt-quatre. Reaumur a reconnn que hr 
temps employ^ par Tun de ces insectes pour faire six entaillea 
ou six pontes de chacune un ceuf , avoit 6t£ de plus d’une demir 
heure. Ordinairement, quinze ou seize de ceaentailles succes- 
sives oceupent un espace d’un pouce. 

Si on enleve adroitement 1’^corce du rosier correspondante 
k ces entailles , on trouve les oeufs fichus dans la partie ligneuse : 
ih sent jaunes, oblongs, et un peu plus gros a Tune des extr&- 
mit^s. 

Dans les premiers j ours deFop^ration, labranchequi Fa souf- 
ferte, n’offre d’autre apparence, au dehors, que celle de tegeres. 
entailles lineaires non cofordes. Mais, des Ie lendemain, la pe- 
tite plaie et ses alen tours noircissent : elles ^prouvent une sorte 
de boursouflure inflammatoire ou d’irritation, semblable a celle 
que produit l’op^ration du jardinier, qu*on nornme Ftfcusson- 
nage ; et chacune de ces petites plaies ftiit saillie et toutes repr£- 
s entent une sorte de file de grains de chapelets, appliquds a moi- 
ti£ dans l’^corce. Cette boursouflure est due au gonflement de* 
1’oeuf. Ce gonflement produit lui-mGme une Idgere dehiscence 
dans l’entaitle par laquelle sort , enfin , la larve de la fausse 
chenille. 

Cette larve, comme celles, au reste, de la plupart des ten-- 
thredes, a des attitudes bizarres. Lorsqu’elle est a pattre en 
famille , son corps est plie en Z, tantot du cbt6 dela t£te qui 
tient le bord fibre de la feuille , tant 6 t, du c 6 te de la queue, 
le corps offrant deux boucles renvers^es. 

Cette chenille est cFun jaunesale en dessus, ayec des tuber- 
culesnoirs quiservent chacun debase a unpoil; Ie dessus et les 
cdtes sont d’un vert jaun&tre, ou d’un jaune verd&tre transpa-, 
rentau milieu. Elle s’enfonce dans la terre pour s’y m^tamor- 
phoser. Elles’y construit une double coque : la premiere est un 
reseau a mailles laches , d’une soie roide, gommeuse, ^lastique ; 
Jl’int^rieur est d'une soie tellement fine, qu’elle ressemble a 
une vdsiculede gomme brune : elle paroit fibre dans le premier 
reseau. 

Hylotomb brul£ , Hylotoma ustulata . 

Figure parDegeer, tom. II de ses Memoires, pi. 3q, n.° 19--20 ; ; 
et par Panzer, Faune d’AUemagne, calu 8 *, pi, km 
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II est noir, bleu&tre et luisant; les ailes sont transparentes , 
brunes. 

La chenille se trouve sup le rosier sauvage : elle est verte, 
avec deux lignes longitudinales blanches. La tSte est jaunatre , 
avec une ligne brune. 

Hylotome sans ncbud , Hylotoma enqdis, 

Deg^er enadonnd une figure, tom. II, pi. 4 °> 

II est absolument d’un bleu luisant, mthne les ailes. 

Sa larve se nourrit de feuiiles de saule. Elle est verte, avec 
des points noirs et une bande plissee jaunatre sur les c6tes. 
Elle ne donne Pinsecte parfait quel’anneesuivante. Les chry- 
salides passent l’hiver sous cette forme. 

Hylotome fouachu, Hylotoma furoata. 

Devillers, Insectes d’Europe, pi. 7, fig. 16, n.° 17. 

Noir, avec les palpes, les pattes et P abdomen d’un jaune 
youss&tre. 

Le m&le a les antennes fourchues et tre$-pectin£es. 

M. Coquebert l’a figure, pi. 3 , n.° 4 de la i. re Decade de ses 
Illustrations. (C. D.) 

HYLURGE, Hylurgus. ( Entom .) M. Latreillea d&igne sous ce 
nom de genre, une espece de scolyte , qui est le ligniperde.(C. D.) 

HYMBER (Ornith.) , noin norw^gien du lumme ou petit 
plongeon des mers du Nord , colymbus arcticus , Linn. (Ch. D.) 

HYMBRIN (Ornith.) , nom islandois de .Pimbrim ou grand 
plongeon des mers du Nord, colymbus glacialis 9 qui s’dcrit 
aussi himbryne 9 Linn. ( Ch. D. ) 

HYMIiNATHERE , Hymenatherum. ( Bot .) [Corymbifires , Juss. 

Syngendsic polygamie superjlue , Linju] Ce genre de plantes, 
que nous avons propose d’abord dans le Bullelih des Sciences 
de janvier 1817, et que nous avons ensuite plus amplement 
d^crit dans le Bulletin de d^cembre 3818 , appartient al’ordre 
des synanth^rees, et a notre tribu naturelle des tageti n£es, 
danslaquelle il est voisin du genre Clomenocoma , dontil differe 
principalement par le clinantheinappendicule , etle p^ricline 
de squames uniseri^es, entre -greffees. (Voyez notre article 
Clomenocoma, tom. IX, pag. 416.) Le genre Hymenatherum 
pr&ente les caracteres suivans : 

Calathide radi^e : disque muitiflore, subregulariflore, an- 
drpgynillore j couronne uniseri^e, liguliilore, feininillore. Pc- 
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ricfine infdrieur aux fieurg du disquc, turbine, pldcolepicfc^ 
for m <5 de dix ou douze squaines unlsdriees, eiitre-greflees^ 
presque jusqu’au sommet qui est arrondi, munies de grosses 
glandes. Clinanthe plan, aJbsolument inappendiculd. Fruits 
longs, greles , strips, glabriuscules ; aigrette presque aussi 
longue que le fruit, oornposde d'une dixaine de squamelfules 
gubunisdrides,dont la partie infdrieure, pluscourte, est simple, 
large, 1 aim nee, membraneuse, etlasupdrieure divisde en deux 
ou trois filets indgattx, roides, barbellulds, de couleur rousse. 
Fleurs de la couronne, au nombre de dix, a liinbe de la corolle 
tres-large, ovale, veloute en dessus* Fleurs du disque a co- 
rolle partagde en cinq divisions par des incisions un peu ind- 
gales*, a style portant deux longs stigmatophores. 

Hym6nathere a feuilles menoes; Hymenatherum tenuifolium 9 
H. Cass., Bull, des Sc., ddcembre 1818. Petite plante annuelle* 
diffuse, a tiges anguleuses, a feuilles opposees, pinnies, fill- 
formes, a calathides solitaires, terminant lesrameaux, etcom- 
posdesdefteursprohahlement jaunes. Nous avons observd cette 
plante dansfHerbier de M. de Jussieu r ou il est dit avec doute 
qu’elle vient du Chili. 

La structure de Paigrette ne permet pas de confondre F/yr- 
m^natherum avec le tagetes , auquel il ressetnble beaucoup 5 et 
die ne peut le faire rdunir au dyssodia ou bcebera , dont le pe- 
ric iine est double et fornid de pieces fibres. ( H. Cass.) 

HYMENEA. (Bot.) Voyez Courbaril. (Poir.) 

HYMJ^NELYTRES, Hymenelytra . (En/om.) C’est le nom sous 
lequel M. Latreilleadesignd unefamille d’hdmip teres , comme 
celle des pucerons ou phytadetges. , dont les ailes supdrieures, 
an iieu d’dtre croisdeset a demi coriaces, sont, au coutraire , 
scuiblablcs aux ailes supdrieures , comme le nom rihdique. 
tels soot les Pucerons, les Cochenilles males, les Psylles, les 
Chermes. Voyez ces mots, et specialement Particle Phytadelcfs, 
dont le synonymies! plantisuges ou suceplantes. (C. D.) 

HYMSNODES. (Bot.) C’est le nom imposd par Palisot de 
Beauvois, k la 5 . e section de la famille des mousses, dans sa 
Methode. Cette section comprend les mousses, dont Purne 
est girnie a son orifice de dents en forme de crochet (peris- 
tome cvteme), quisoutiennent et retiennent une membrane 
Jiarizoutale ( peristome interne ). Les genres sont ceux-ci ~ 
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Atrichium , Pogonatum , Poly trichum et Dawsonia , chezlcsquela 
le peristome interne est formd de cils soyeux. Voyez Mousse. 
(Lem.) 

HYMI^NOLEPE , Hymenolepis. (Bot.) [Corymbifires , Juss.= 
Syngini&ie polygamic 4 gale , Linn.] Ce genre de plantes, que 
nous avons propose dansle Bulletin des Sciences de septembre 
1817 , appartient a l’ordre des synanthdrdes, et a notre tribu 
naturelle des anth&niddes, dans laquelle it est intermddiaire 
entre les genres Athanasia et Lonas . II differe de Fun et de 
l’autre par la structure de l’aigrette, et pr&ente les carac- 
teres suiyans : 

Calathide cylindrac^e, incouronnde , dqualiflore, pauciflore^ 
r^gulariflore, androgyniflore. Pyridine inferieur aux fleurs, 
cylindrace 5 form£ de squames irabriquees, appliquees, co- 
riaces, larges, arrondies , concaves, £paissies derri^re le 
sommet. Clinanthe petit, planiuscule, tantbt sq uamelli fere* 
tantbt inappendicute ; squamelles plus courtes que les fleurs, 
larges, irr^gulieres, membraneuses. Ovaires cyliudracds , mu- 
nis de cinq c6tes; aigrette courte, composde de squamellulea 
uniseriees, pal&formes, membraneuses, inegales, irrdgulieres, 
larges, oblongues, lacinides sur les bords. 

Hvm^nolepe a caiathidbs menues : Hymenolepis leptocephala , 
H. Cass. ; Athanasia parvijlora , Linn. , Mant . , pag. 464; Tana - 
eetum crithmifolium , Linn. , Spec. Plant . , ed. 3 , pag. 1 182. La 
tige estligneuse, haute de trois pieds, ramifide en sa partie 
supdieure; les feuillessontalternes, liu4aires, epaisses, char- 
nues, vertes, blaneh&tres dans leur jeunesse, diyisdes en> la- 
nieres droites, lin^aires, presque cylindriques, Bifurqudes; les 
calathidessont disposes en grands corymbes rameux, a l’extrd- 
znite des branches, quise rami Bent imm^diatement au-dessous 
de ces corymbes; chaque calathide est compos6e de cinq a onze 
fleurs jaunes, beaucoup plus longues que le p^ricline ; le cli- 
nanthe est tantbt pourvu , tantdt ddpourvu de squamelles. Cet 
arbuste, indigene au capde Bonne-Espdance , est cultiv£au 
Jardin du Roi, oft nous avons observe ses caracteresgendriques 
et sp£cifiques, sur plusieurs individus qui diffdroient parle 
nombre des fleurs de la calathide, et par le clinanthe squameliL 
(ere ouinappendictrld; cesont peut-dre des esp^cesdisti notes, 

L’aigtette des vraies athanasia 7 fort mal ductile jusqu’a pre- 
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sent , nous a offert une structure tres-singuliere , qu’uucun bow 
taniste n’avoit remarquee , et qu’on pourroit definir asses 
exactement par le mot d’osteomorphe. En effet, les squameb 
lules de cette aigrette sent composees de piusieurs articles 
ajust&l’un au bout de l’autre, et imitant de petits os. L’ai- 
grette de Yhymenolepis n’a aucun rapport arec cette structure 
insolite. Notre genre differe ^galement du lonas, dontl’aigrette 
est stephanoide, continue, indivise, cr£uel£e, etle clinanthe 
ovoide, conique ou eylindrac£, tres-elev^, garni de squamelies 
analogues aux squames du pyridine. (H. Cass.) 

H YMENONEME, Hymenonema. ( Bot .) [Ckicorac&s , Juss.=r 
Syng^nSsie polygamic tgale, Linn. ] Ge genre de plantes, que 
nous avonspropos£ dans le Bulletin des Sciences.de tevrier 1817’, 
appartient a l’ordre des synanth&rdes , et a la tribu naturelie 
des lactucdes, dans laquelle nous le plagons aupres du. genre 
Catananche . II pr&ente les caracteres suivans : 1 

Calathide incouronn^e, radiatiforme , muitiflore, fissiflore, 
androgynittor^. Pericline inferieur aux fleurs, cylindrace; 
form^de squames imbriqu^es,, appliqu^es, ovales, aigues, co~ 
riaces , • membraneuses sur les bords. Clinanthe inappendi- 
cul£. Ovaires cylindracds, velus; aigrette tr£s-longue, compo* 
s^e de dix squamellules subunis^riees, ^gales, ayant leurpartie 
infcrieure un peu dargie , laminae , membraneuse , et la supl* 
rieure filiforme , dpaisse , irrdgulierement barbie en haut, 
barbellulee en bas. Styles portant deuxsfctgmatophores larges, 
la mines , presque membraneux, spatulds. 

I§ym£nonemb de Tournbfort : Hymenonema Taurnefortii ,, 
H. Cass. ; Scorzonera grceca , saxatilis et maritima 9 foliis varie la- 
e in iatis , Tourn. , Coroll . ., pag. 36 ; Voyage au Levant , tom. I, 
pag. 2,2 3 , pi. 223 ; Catananche lutea, foliis varti inoisis , VaUl. , 
Mem. de l’Acad. des Sc. , 1721 , pag. 216; Catananche grceca , 
Linn., Spec . Plant., ed. 3 , pag. 1142; Scorzonera elongata * 
Will-d., Spec . Plant. f tom. Ill, pag. 1607. C’est une plante 
herbac^e , don! la racine, longue d’un pied et grosse comme 
le pouce, produit une ou piusieurs tiges hautes d’un pied et 
demi, dress^es, velues, striees, simples ou divis^es en ra- 
ineaux presque nus. Les feuilles radicales, longues de sept ou 
huit pouces, larges de trois ou quatre pouces, sont profonde- 
ment lyrdes-pinnotifides , crenelees in^galement sur les bords * 
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>ortienteuses et blanchAtresen dessous 5 les caulinaires sont tr£s- 
ecartees les unes des autres, beaucoup plus petites que les ra- 
dicals, tomenteuses et blanch&tres en dessous, pinnatifides , 
k divisions lanc^olees, ai guffs ; les sup^rieures sont seulement 
denteessur les bords. Les calathides larges d’un pouce et demi , 
et composdes de fleurs jaunes, sont Alitaires au sommet de la 
tige et des rameaux, dont la partie superieure imite un long 
pedoncule. Cetteplantea^te trouv^e enGrece, parTournefort, 
sur les rochers, au bord de la mer. Nousavons observe ses ca- 
racteres g£n£riques sur un ^chantillon de 1 ’Herbier de M. de 
Jussieu; mais les caracteres spdcifiques que nous venons d’ex- 
poser , sont empruntes a Tournefort et a Willdenow. 

Htm^koneme deDesfontaines : Hymenonema Fontanesii.H.Cass .; 
Scotzoneta aspera , Desf. , Ann. du Mus. d’Hist nat. , 1. 1 , p. i 33 , 
pi. 9 ; Scorzonera stylosa , Pers. , Syn. Plant . , tom. II , pag. 36 1* 
Plante herbac^e, a racine vivace , de la grosseur du doigt, pi- 
votante, charnue, lactescente, produisarit ordinairement plu- 
sieurs tiges partag^es interieurement en un petit nombre de 
rameaux simples, effiles, droits ou tombans, legerement strips, 
pubescens, longs de douze a dix-huit pouces, garnis defeuilles 
inferieurement , parsentes sup^rieurement de petites ^cailles 
ou folioles courtes et aigues, terminus par une calathide. Les 
feuilles sont un peu rudes, d’une couleur cendr^e; les radi- 
cates et les caulinaires interieures sont longues de quatre a 
sept pouces, larges de quatre a neuf lignes, spatutees, decur- 
rentes sur leur petiole , ntegalement den tees , et souvent meme 
presque pennies, avec de petites dents interposes entre les 
divisions qui sont distinctes, ovales, termin^es, ainsi que les 
dents, par un poil roide; les feuilles caulinaires sup^rieures 
sontsessiles, lanclotees, aigues, dentees. Les calathides, larges 
d’un pouce et demi, et composees de fleurs jaunes, sont soli- 
taires au sommet de la tige et des rameaux ; leur pyridine est 
glabre. Cette seconde espece, qui nous paroit peu difterente 
de la premiere, a dte recueillie dans le Levant par Olivier et 
Brugui&re, et introduite au Jardin du Roi, en 1799. Nous 
avons observed ses caracteres g&ieriques sur un echanlillon de 
l’Herbier de M. Desfontaines, qui a publie une description et 
une figure de cette plante. Les caracteres specifiques qu’on 
vient de lire sont caiques sur cette description. 
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Vhymenonerna est attribue au genre Scorzonera par If ourtig- 
fort 9 M. de Jussieu, WiUdenow et M. Desfontaines : il est at* 
tribue au genre Catananche par Vailiant et Linnaeus. Miller, qui 
partageoit Cette derniere opinion, croyoit meme qu eVhymt* 
nonemaTournefortii n’dtoit qu’une variety du catananche lutea ; 
ce qui est une erreur ^vidente. Tournefort n’etoit pas tres* 
lloigne de l’opinion de Vailiant ; car, dans la relation de son 
Voyage au Levant, il dit (tom. I, pag. 224) que, par lastruc- 
ture de la semence, la plante dont il s’agit peut etre rangee 
sous le genre Catananche . Nous peosons, comme Vailiant, 
qu’elle a beaucoup plus d’aflinit^ avec le catananche qu’avec le 
scorzonera ; mais nous ajoutoos qu’elle doit cdnstituer, avec la 
plante de M. Desfontaines, un genre distinct de tout autre. 
L’affinit^ naturelle de Vhymenonerna et du catananche est sur- 
tout ^tablie pour nous par la conformation analogue des stig* 
matophores , qui different de ceux de presque toutes les autres 
lac lucres. Mais le genre Hymenonema se distingue parfaitement 
du genre Catananche, i.° par le perieline , dont les squames ne 
son t point surmont^es d’un grand appendice scarieux; 2. 0 par 
le clinanthe d^pourvu de longues fimbrilles; 3.° par l’aigrette 
composee de dix squamellules etroites interieurement , plu* 
meuses sup^rieurement, Vhymenonerna differe du scorzonera , 
j.° paroles stigmatophores larges, lamines, spatules dans 1 'hy- 
menonema , gr£les et demi^cylindriques dans le scorzonera • 
2*° par 1’aigrette composee , dans Vhymenonerna , de squamel- 
lules £gales, dont la partie inferieure est laminae, nue , la 
partie moyenne barbellul^e, la partie supdrieure barbee* 
land is que , dans le scorzonera , les squamellules sont tres*in£- 
gales, leur partie inferieure n’est pas sensiblement laminee, 
et est heriss^e de tres- longues barbes capillaire? , leur partie su- 
p^rieure est seulement barbellulee. (H. Cass.J 

HYMENOPAPPE , Hymenopappus, ( Bot .) [Corymhifires , 
Juss.=z$yngdn4sie polygamie tgale, Linn.] Ce genre de plantes , 
etabii par Lheri tier, appartient a 1’ordre des synanth^rees , a 
notre tribu naturelle des helianthees, et a la section des helian- 
thdes-heleni^es, dans la quelle il est imm^diatement voisin du 
genre Florestina . 11 resulte de nos observations sur les deux es- 
peces connues du genre Hymenopappus , que ses caracteres ge- 
H&iques doivent etre expr «m^s de la maniere suivante : 
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Calathide incouronn^e , <£qualiflore , pluriflore, r^gulari- 
3 lore, androgyniflore. Pyridine k peu pres £gal auxfleurs, 
form$ de squames pluris£ri£es , in^gales, ovales, foliac£es. 
Clinanthe inappendicule, convexe. Ovaires h£riss& depoils; 
aigrette simple , formee de squamellules pauciserides , paid* 
formes, membraneuses. 

Hym^nopappe faosse-scabieuse : Hymenopappus scabiosccus , 
Lh£rit. ; Kothia caroliniensis, La ink., Journ. d'Hist. nat., tom. I, 
pag. 16. C’est une plante herbacee, annuelle, dont la tige, 
haute de deux pieds , est dressete , un peu rameuse , anguleuse , 
garnie, dans sa jeunesse, d’un duvet laineux qui se d^tache 
ensuite; les feuillessont alternes, les inferieures p^tiolees , les 
'superieures sessiles, longues de six a huit pouces, larges de 
trois pouces, bi pin nati tides, a divisions lanc£ol£es, aigues, a 
face sup£rieure verte, parsem^e de points calleux , a face in- 
ferieure tomenteuse , blanche; les calathides, longues de dix 
a douze lignes, et composes de fleurs blanches, tres-odo- 
rantes, sont disposees en un corymbe terminal tres-l&che , 
large de huit pouces, a ramifications velues, garnies de brac- 
t£es ^parses, lanceotees, aigues. Cette plante, qui a l’appa- 
rence ext&rieure d’une scabieuse , habite la Caroline, oil elle 
n et£ trouv^e par Andre Michaux. 

Hym£nopappe fauss e-cam omille ; Hymenopappus anthemoides , 
Juss., Ann. du Mus. d’Hist. nat., tom. II, pag. 425. Cette se- 
conde espece, trouv^e par Commerson pres de Bu&ios- Ayres, 
aleportdelacamomille; sa tige est herbacee, haute d’un demi- 
pied; sesfeuilles sont alternes, lin&iires, decomposees; ses ra- 
meaux axillaires sont termines chacun par une calathide. 
M. Persoon, dans son Synopsis Plantarum , attribue a cetteplante 
des feuilles d^currentes : c’ est sans doute une erreur typogra- 
phique , le mot decurrcntibus ayant et 6 mis a la place du mot 
decompositis . 

L’opuscule, dans lequel Lheritier a decrit Vhymenopappus 
scabiosccus ., est une monographic qui n’a d'autre titre que le 
nom du genre, etquine porte aucune date. Cependant, nous 
croyons que sa publication est ant&deure a l’annde 1792 , dans 
laquelle M. de Lamarck a decrit la m^me' plante , comme cons- 
tituant un genre nouveau , qu’il a nomine Kothia . C’est pour- 
quoi nous suivons Pexemple des autres botanistes , qui out 
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accord £ la preference au nom gdnerique impose pai* LB#* 
ritier* 

V hymenopappus anthemoides a ete publie, en i8o3 , par M. de 
Jussieu , qui en a donne une tres-courte description. Ce 
bolaniste attribue aux fruits de cette seconde espeee deux 
aigrettes, dont l’interieure seroit formee de quatre ou cinq 
<5c ai lies rapprochees en godet, et dont l’exterieure seroit flor- 
ae de poils plus courts. En consequence, il croit que cette 
double aigrette suffiroit pour autoriser Fetablissement d’un 
nouveau genre, si celui*ci etoit nombreux en especes; et il 
propose d’admettre dans les caracteres generiques celui de 
l’aigrette simple ou double, et de distinguer les deux especes 
par l’aigrette simple dans la premiere, double dans la seconde* 
Nous avons soigneusement analyse une calathide seche de 
chacune des deux especes , et nous croyons utile de les de- 
crirc ici* 

Hymenopappus scaliosceus. Calathide incouronnde, equali- 
{lore, pluriflore , regulariflore , androgyniflore. Pdricline a 
peu pres egal aux fleurs, forme d’environ douze squames ir- 
regulierement bi-triseri^es , indgales, ovales, foliac^es, mem- 
bran ruses. Clinanthe petit, convexe , foveold, inappendicule* 
Ovaires obeoniques (devenant dpais, subtetragones), multi- 
strids, hdrissesde poils bicuspides , attdnu& a la base en un 
pied subfiliforme ; aigrette simple, courte, formee de squa- 
mellules subuniserides , paieiformes , membraneuses , sea- 
ricuses, arrondies, irrdgulierement denticuiees. Corolles h£- 
risseesde poils membraneux, glanduliferes au sommet, a tube 
assez long, gr£Ie, cylindrique, alimbelarge, carapaniforme. 
Antheres tout-a-fait exsertes, a appendice apicilaire cordi- 
forme , charge de glandes. Styles d’h^lianthee* 

Hymenopappus anthemoides • Calathide subglobuleuse, incou- 
ronnee, equaliflore, multiflore , regulariflore, androgyni- 
flore. Pericline a peu pres egal aux fleurs , forme de squames 
pauciseriees , inegalcs, ovales , foliacees, coriaces , les inte- 
rieures plus grandes. Clinanthe conique , inappendicuie , non 
foveoie, mais parsemd de glandes. Ovaires oblongs, couverts 
de longs poils roux, appliques; aigrette simple, aussi longue 
quel’ovaire, presque aussi longue que la coroll e, formeedesqua- 
meilules pauciseriees, inegalcs, palei form es-inembranc uses , 
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fcfratd, ittfiooto d’un appendice filiform e , oil prolOngdes 
ten une courte ardte. Corolles jaunes , analogues a celles de 
\ l heleitiutn , pifiemdes de glandes , a tube presque nul. Antheres 
point exSertesw Styles analogues k ceux de Yhelenium , et pa# + 
consequent k Cetsx des anthdmiddesk 

En eomparOnt ces deux descriptions , on reconnoft , 1 f quo 
l’aigrette est dgalement simple dans les deux pia rites, et quo 
ce sont les poils de l’ovaire qui out iti pris pour une aigrette 
extdrienre, dans la seconde espeee , qui , par consequent, peut 
etre legitimement rapportie au mime genre que la premiere; 
a.® qu’il y a entre les caracteres gdndriqixe§ des deux esp&ces> 
piusieurs differences reelles , qui pourrOient ah to riser a fair# 
deux genres distincts ; ntais que cependaht ces differences nt 
Sont pas assez fortes pour necessiter absolnment une distftit> 
tion gendrique. 

La stevia pedata de Cavariilles , dont nous avbns faille genre 
F lores tina , nous a paru differ or generiqhement de Yhymeno - 
pappus par le pdriclinC de 1 squames uniseriees et par quelques 
autres caracteres. MM. Lagasca et Kunth , ne troutant pas ® 
ces differences suffisantes , rdunissent notre /lores tina a Yhy* 
menopappus . Si les autres botanistes adoptent cette reunion , 
il faudra modifier les caracteres du genre Hymenoppapus , qui 
setrouveracomprendre trois espfcces. Nous engageousnos lec- 
teurs a revoir notre article Florestine , tom. XVII, pag. 1 55 , * 
pour comparer la calathide du Jlorestina pedaty k cell es de * 
Vh ymenopappas sCabiosaus et de Vhymenopappus anthemoides . 

( H. Cass. ) 

HYMENOPHALLU§. ( Bot .) Plusieurs genres ont did for- 
mas aux depens du genre Phallus de Linnaeus. Le dernier 
qu’on ait etabli est VbymenophaUus , cree par Nees, qui lui 
donne pour type le phallus duplicates , Bose, et qui y ram£ne 
le phallus Hadriani, Vent. Dans ce genre, le chapeau, outdte 
du champignon, estombilique au sommet, etson bojrdinferietir 
est muni d'un bourrelet qui se prolonge en une membrane ou 
peau , plissde #t pendante, qui recouvre une bonne partie du 
stipe ou pied, lequel est pered de trous , et sort du^nilieu 
d’un volvp- fort large.. Ces caracteres rapprochent iiifinimeift 
Yhymenophallus du Dictyophora (voyez ce mot), qui a pour 
type le phallus indusiatus 7 Vent. 7 et si l’on yient a reconnoitre 
aa. Ji 
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que cette derniere plante cat munie d’un volva , ce qui ne me 
parent pas douteux, ii faudra reuuir ces deux genres. . 

hep halLus duplicates ( Bose, Nouv. Diet. Hist* , p. 582,21, t.Gj 
Mag. cur . nett . Berl. y 5 , part. 2, pag. 86 , tab. 7 ; hymtno- 
phallus duplicates, Nees, Trait. Champ. , pi. , 35 , fig. 238 ), est 
un champignon plus grand que le phallus indusialus 9 Vent , 
d^arit a Tarticle Dictyo^aora. It a six a huit pouces de hauteur; 
son stipe blanch&tre, creux, £pais, spongieux, tientau chapeau 
par un bourrelet qui se d^veloppe en uue membrane , qui le re- 
couvre amoitid. Les figures d on nees de ce champignon offrent 
deuxplis a cebourrelet, Tun sup^rieur, tres-^lroit; etl’autre 
inflrieur, beaucoup plus large ; le chapeau estd’un jaune oran- 
ge, copique, lacuneux, a cellules tres-profondes; il se termine 
par un ombilic fort along£ et peu large; le volva e^t blanch&tre, 
droit, fort ample, du double plus large que le stipe, et de la 
inoitiddela hauteur totale du champignon. Cette plante a et^ 
observe dansles endroits sablonneux et couverts de la Caro- 
line, par M.Bosc. Elle repand une odeur extremement puante. 

Le phallus Hadriani (Vent., Pers., ou hymenophallus Hadriani 9 
N^es, Trait. Champ., pi. 35 , fig. 2 58 , B) , s’^loigne de I’espece 
prdc^dente, et m£me pourroit en 6tre distingu£ , car son 
volva est double. C’est une petite espece a stipe cylindri que, 
marqu£ de taches norres, a chapeau point celluleux, glabre, 
court, k ombilic saillant, large, eth volva ext^rieur , rabattu 
•efi^dehors ; le^ volva int^rieur engaine le stipe. Ce champi- 
gnon erft fgtide ; il a cinq ou six pouces de hauteur. On en voit 
la representation, fig. 1258 , des leones de Barrelier. Cette 
figure est copi^e de celle donn^e par l’Ecluse , qui a encore did 
r£pdtSe par Sterbeeck ( Theat . Fung., tab. 3 o, 1 . F). Mais la 
premiere connoissance de ce champignon est due a Adrien 
Jutlius, medecin hollandois, qui, vers le milieu du seizieme 
sifccle , Pobserva dans une des iles que forme le Rhiii a son 
embouchure. Frappd de la forme singuliere de ce champi- 
gnon , il le crut digne d'etre c£lebr£ en vers latins. C’est la 
1 ’originedu potTme qu'il publia a cesujet. Adriani Junii medici 
PhalM!^ ex fungorstm genere . In Hollandke Delphis , 1 564,10-4.°, 
effht Icon . La figure donnde par cet auteur me paroitetre Pori- 
ginal de toutes celles que nous en avohs , meine de celle dour 
n^eparNdes. 
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li ne paroit pas que cette espece se tfouve eit France nidans 
le midi deFEurope, comme le disent Clusius pour la France, 
et Persoon pour le midi, sans doute, d’apres Barrelier. 11 est 
plus que probable que plusieurs especes ont £t£ confondues par 
les auteurs. Clusius I’ipdiquoit aux environs de Blois, surges 
bords de la Loire. Voyez Phallt:s. (Lem. ) 

HYMENOPHYLLA.' (Bot.) Fronde tres-mince , sans ner- 
vure , diversenient d£chiquet£e; fructification tufierculeuse, 
ramassle ou formant comme de pctites taches seminiferes. 

Les especes rapport^es a ce genre par Stackhouse sontdes 
i/lva, pour quelques auteurs* et des espfcces de delesseria de 
Lamouroux. 

Nous citerons les hymcnophylla laciniata , laccrata , punctata , 
ulvoidea , bifida , undulala etsobolifera , quisont rapport^es a ce 
genre par Stackhouse. (Lem.) 

HYMENOPHYLLUM. ( Bot . ) Ce genre, de la famille des 
fougeres,- n’est qu'un d^tfieinbrement du tricho manes de Lin- 
naeus. II a £t£^tabli par Smith , et, depuis , les hotanistes Pont 
adopte. 11 est caract^rise par sa fructification, disposeeen petits 
groupesou sores marginaux*, fix^s chacun a un receptacle cen* 
tral, cylindrique, envplopp^ dans un indusiuin ou tegument 
form£ de deux valves planes. 

Ce beau genre renferme plus de quarante especes, dont deux 
seulement croissent en Europe. Toutes les autres sont exoti- 
ques, et la plupart out les lies et la partie m^ridionale de 
FAm^rique pour patrie. On en trouve aussi dans Its lies de la 
C6te orienlale d’Afrique, aux Indes orientales et a la Nou- 
veile-Hollande. Cesont, en general, de petites plantes souvent 
rampantes, hautes de un a six pouces, a fronde taniftt simple, 
tant6t plus ou meins d^coup^e. Elies se plaiseut dans les bois et 
les fentes.de rochers. Nous ferons remarquer les especes sui* 
vantes : 

§. I. Fronde simple . 

Hymenophylcum facssb-doradille : Hymenopkyllum asple - 
nloides , Swartz ; Lamk. , ]//., t. 8 , f. l f Willd. , Spec . , pi. 5 , 
pag. 5 14. Fronde ob!ongufc : Ianceolee , pinnatifide, pendante ; 
d^coupures inferieures, sinuses, lob^es; les autres bilobees. 
Cette petite fougere croit dans les hautes montagnes de la N 

21 . 
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Jama'ique , sur les troncs d’arbres couverts de mousse. Elle J 
a et£ observe par P. Browne et par Swarlx. 

§. II. Fronde deux ou trois fois pinnatifide , d bord poilu 
ou cilid . 

Hymbnophyilum velu : Rjinonophyllum hirsutam , Swartz? 
Willd.; Filicula digitata , Plum., Fi/., tom. 5 o, fig. B.; Darea 
affinis digitata , Petiv. ,FiZ. , i , t. i 5 . f. 5 . Fronde aitee, velue 
des deux c6t&; frondule bifide ou pinnatifide, a d^coupures 
linlaires, refuses; rachis ail£; stipe bord6, velu. Cette jolie 
fougerej dont la fronde se ruble comme digit^e , croit alaJa- 
mai'que, a Saint-Domingue, dansles memes circonstancesque 
la pr^c^dente. Elle est assez elev^e et roide. 

§. III. Fronde deux oa trois fois pinnatifide , glabre, a bord 
denteU . 

Hymenophyllum db Tunbridge : tfymonophyilitfri lunbrid > 
gense, Smith, FL Brit,, Engl, Boh , t. 162; Swartz, Willd. , 
Schkuhr. , Crypt . , tab. 1 3 5 , fig. d ; Decand. , FI. Fr. , 2 , p. btfi, 
Trichomanes tunbridgense , Linn. , Fl, Dan . , t. 964; Bolt., Fil.> 
t. 3 1 i Pluk., Aim , , t. 3 , fig. 5 et 6-, Moris., Hish , 3 , pag. 627, 
sect. i 5 , t. 7 , fig. 5 o. 

Fronde ail^e , a frondules plusieufs fois bifurqudes, presque 
■digit^es, a decoupures lindaires, tronqu£es , denizes; sores 
situ^s a l’extr&nit£ des decoupures , solitaires, entour^esd’un 
indusium ovale , obtus , dent£ au sommet , et en forme de 
calice a deux valves ; rachis aild, presque entier; stipe cylin* 
drique, gr£le,,nu intdrieurement. Cette foug£re est rampante, 
et n’a guere plus de trois pouces de hauteur. Elle se plait, parmi 
les mousses, sur les troncs d’arbres, et dans leslileux pierreux 
et ombrag^s. Elle croit en Norwege \ en Augleterre, on Ecosse , 
enlrlande, en Italie, etc. En France, elle a £t£ observee, 
particulierement dans l’Anjou, sur les cbtes de Bretagne, et 
en Gascogne. Selon Robert Brown, elle croit aussi a la Nou- 
velle-HolIande, etil regarde, coqimeunedeses varietes, Vhjme - 
nophyllum cupressiforme , que Labillardiere (Nov, Roll ., t. 260, 
f. a) a observe au cap Van-Diemen. 
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.§*IV. Fronde ailee , deux ou trois fois piiinatifide , gldbre , tres- 
* entiere sur ses bards . 

HymbnophyllUm ailb : Hymenqphyllum alatum , Sow., Engl . 
Bot. , t. 1417; Schkuhr., Crypt., t. i 35 , Will’d., Hymeno- 
phyllum tunbridgense , var. b , Smith j Trichamanes pyxidiferum , 
Huds. ; Bolt. , Fi 7 . , 3 , 6 , t. So ; Filer , Rai , S/n. , 4 . S , fig. 5-4. 
Fronde ail£e; frondules pinnatifides, a decoupures lin&iires, 
obtuses , k peine eehancr^es j l’interieure hi fide ; sores supraxil- 
laires; rachis etstipe ail£s. Cette petite espcce ressemljle beau- 
coup a la pr^c^detate. EUe se rencontre particuliereinent en 
Irlnnde. 

Hymenophyllum flabelliforme: Labill., Nov.Holl . , 2*p. 101, 
t. 2$o, fig. 1; Will., Spec., pi. 2, p. 527. Fronde ail^c; fron- 
dules pinnatifides, cun&forines a leur base ^ les superieures 
conflitentes; decoupures entieres , ou a trois lobes lineaires , 
ohtus ; sores terminaux; indusium arrondi , elliptique; rachis 
cylindrique ; stipe cylindrique. Cette petite fougere .croit tlu 
cap Van-Diemen , a la Nouvelle-Hollando. 

Hymbnophyllum a feuilles dericcia : Hymenophyllum riccice - 
folium, Bory; WiUd., Spec., pi. 5 ,p. 53 i ; Adiantum Lenellurr 
Jacq. , Colect., 3 , t. 21 , fig. 3 . Fronde deux fois ait^e, a divi- 
sions secondaires; frondules inferieurete pinnatifides, les sojfe- 
rieuresa trois divisions lineaires, obtuses ; sores terminaux} 
indusium ovale renverse, rachis aiie ; stipe horde. Cette fou- 
gere croit dans les,bois de PIle-de-Bourbon . Elle est rampante. 
lies' frondea on i environ trois pouces de longueur. Elies sont 
nues dans leur tiei£ inferieur. (Lem.) h 

rtYMENOPODES. ( Ornith .) Moerhing a donne ce; nom aux 
oiseaux composant la i/ c famille de soasysteme , lesquels out 
les doigts garnis d’une foible membrane. (Ch. D.) 

HYMENOPOGONE^(FoL ) Voyez Hymenopogum. (Lem.) ( 
HYME 1 NOPOGUM. ( Bot . ) Palisot de Beauvois, ^ayant jug£ 
convenafde des^parerle buxbauntiafaliosa, Linn,, du buxbaumia 
aphylla , Linn. , en a fait son genre Hymenopogum , qui est 4 e . 
diphyscium de, Weber et Mohr. Voici les capaqteres qu’il lui 
assignoit : 

Coiffe petite, cuculliforme ; opercule conique , aigu •, cils 
Aeunis en une membrane plissee ; urne ovale , repfl^e d’uj^ 



y 
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cftfe a sa base, fimbriee a Porifice; tube court, placd oblique- 
Wient. Voyez Bu^baiijima (Supplement), el Diphyscium. (Lem.) 

HYMI^NOPTEKES, hjmenoptera insccta. ( Enlom.) L’un des 
nomssous lesquels on d&igne, d’ap res Linnaeus, un grand ordre, 
line division principale de la classe des insectes qui ont six 
puttes, et le plus ordinairement quatre ailes nues, a nervures 
longitudinnlesv dont les inferieures sont plus ceurte& et plus 
ttruites que les sup&rieures auxquelles elles s’accrocheni, et 
line bouche munie de oiandibules distinctes, de macho ires et 
d'une l^vre qui par leur reunion torment unesorte de trompe 
■ ou desu$oir qu'on appelle langue, et dont les femelies ont le 
plus souvent l’abdomen termine par un aiguillon on une ta- 
ri&re. 

Ce nom tir£ de deux knots grecs ufjjtv-tvu, membrane, et de 
srwpa % ailes, Itoit n£ce$saire a introduire dans la science pour 
distii’guer Its uns des autres les ordres des insectes ailes sans. 

Ires* que d£ja Lister avoit rapproch& sous le nom collec- 
ts d'ANKuvraBS, par opposition aux Coleoptkres; les uns ayant 
quatre ailes et les quires deux seulement. Parmi les premiers, 
iritis ortlrcs sont distiucts : i° les Lepidoplires , dont les’-ailes 
*vmt couvertes d’ecailles entuilees, et qui paroissent comme 
pulverulentes et farineuses; a® les Nevroptires ; et 3* lesHy/nd-. 

ayant leurs ailes nues ; les uns, a la verite, a ner- 
vures > en reseau ou & mail les, et les autres a nervures le plus 
souvent along£es , formant des ilea ou cellules constamment 
rt'gulieres dans les diff^reus genres. Ce caractere tire uni- 
quement de la forme des ailes ne suffisoit pas seul , G&dFroy 
avoit rthmi ces deux ordrrs sous le nom commun de Tetra- 
pthrs ; mats ett tenant compte de la presence d’un aiguillon ou 
d’une tariere daus les femelies, en meme temps que de la 
forme des parties de la bouche et des metamorphoses, cet ordre 
des hymn top teres est tout-a-fait naturel comme nous allons 
le vuir hicutht. 

l ahricuus, etftblissant, dans soosysteme fond^sur la disposi- 
tion des parties de la bouche, ce qu’il appeloit assez impro- 
pn nu ut It's classes des insectes, rapprocha , sous le nom de 
ittiisbdes, bs insectes le plus bizarremeut reunis par la seule 
analogic tic la disposition des parties de la bouche, savoir , des 
eyustact^, dcs royriitpodc$,Iesforbicines qu’i! d&ignoitsousle 
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irom dueling uia{ sans langue); tandi? que sows le n<*m&e synistdt* 
ting u aria , il rapprochoit les veritable* hyminopteresdont il a 
depuis public l’arrangement systlmati que sous , le titre.de 
Sy sterna Pietatorum , secundum or dines , getiera , species , Bruns- 
wick , 1 804. Voulantindiquer parce nom depilates la<fi>rm e 
comprim^e des m&choires, qui, dansda plupart des hym^no- 
pt£res, fbrcnentune sorte de galne k la l£vre inferieure, la- 
quelle s’alonge pour conrtituer une langue propre k sucer ie 
sue des fleurs, des mots grecs 7 rte%to ou TntfyjLi'a, je coin- 
prime , j’aplatis. 

Main tenant tons les entbmologistes ontaddpt£ cettedi vision 
principale dela classe des insectes et le nom d'hymdn'bp&tks , 
quoique insuffisanl, puisqu’il n’indique que la disposition des 
aileS, qui manquent dans queiques individus de Fofrdre , est 
donnd a tdus les insecles qui ofTrent les autres cafracteres ^ue 
nous avons indiques au commencement de cet article. ‘ VjT 

On verra au mot Insecte les rapports qui lient cet ordre ^ 
d’abord aux lepidopteres par le mode de m£tamorphdse$v^t 
par les analogies de mceursentre les mouches a scie et plifi&eurs 
bombyces, dontles chenilles se nourrissent sur fesjitantes el se * 
blent un cocon; ensuite avec les nevropteres par les seules 
apparences extdrieures : tous les autres ordres elant essentiei- 
1 inent eloign^s par leur organisation; de sorte que Ford re 
des hym^nop teres, qu’Aristote semble avoir reconnu, est un 
des plus distincts et des plus naturels parmi les insects. 

L«e$ hymenop teres so n’t done des insectes a inandibules et k ' 
m&choires^ a quatre ailes nues, membraneuses, vein^es sy^y 
leur longueur, dont les inferieures suivent , en.s^c^rtapt du 
corps, its motive we 11s des superieures auxquejles eiles s’ac- 
ci ochcnt , et qui tous.ont cinq articles aux (arses* 

Avaril ,'d’eutrer dans les details que doit nous fournir l’his- 
to*re generate des insectes de cet ordre, il est necessaire de 
fuire con noil re que deux grouped priacipaux semblgut le 
partager. L’uu r^unit toutes ies espeeps dont le venire, 011. 
llabdoiuen, est sessile ou accole iminediatemeut au. corselet, 
an lieu d’etre joint a la poitrine par un pedicule tres-elroit, 
cum me on le voit dans les guepes et les abeilles, par example* 
Xuus les.insectes de ce sous-ordre* proviennent , d’une .larve 
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appeHe ftusse chenille qui est munie de pattes , qui pourvevt 
elle-mdme k sa subsi&tance, el dont lea parens ne se sont oo 
cup&qn’al’£poque ou il&l’ont d^po&ee dans un lieu convenable 
et sous la forme d’un ceuf, Une seule famille comprend les 
insectes de ce sous-ordre, et corame les fern el les portents 
l’extremite du ventre , t#nt6X d’une manure apparente , tant6t 
dans une sorte de fei\te ou de coulisse, un instrument qui sert, 
en mthne temps, par les dentelures dont il est garni , aider 

i ’^corce ou Tenveloppe des vegetaux, et par les pieces qui 
accoinpagnent et qui peuvent smarter, une sorte degorge- 
ret ou depondoir qui dirige F®uf dans un point et dans uoe 
situation donnde, on anommd ces insectes, en raison de cette 
disposition,, des uropristes ou $crricaude$ 9 ou plus impropre*. 
ment des mouches h trie* 

Dans toutes les autres families, le ventre £st pddicute ou 
uniau corselet par un ouplusieurs anneaux plus greles, plus 
Itroits. Tous ces hym^nop teres provieftnent delarves qui soot 
privies de pattes, et qui , par consequent , sont dansl’absolue 
necessity de rester dansle lieu oil leur mere lea a deposes sous 
la forme d’ceufs ou de germes. La plupart, appel& k Yivre 
sous cette forme de larves dans des lieux priv& de Flair ou de 
la lumiere, sont blancs ou ddcolords : leur corps estmou, 
presque immobile. Si leurs parens ne les ont pas places dans 
des circonstances assez fayorables pour que leur nourriture 
ne se prdsente pas pour ainsi dire d’clle-m£me k leur bouche, 
ilsse chargent de leur apporter uiie sorte de becqu^e, a la 
znaniere des oiseaux; et, sous ce rapport, ce second groupe 
des hym&iopteres nous offre les plus grandes differences si 
nous venons a les observer dans les di verses families. 

Les unes, comme les gu£pes et les abeilles , construisentavec 
le plus grand art, pour elles et pour leurs larves, de veri- 
table* edifices. Elles se rdunissent en societds plus ou moins 
nombreuses , afin de s’occuper en commuri de Fdducation des 
individus de leur race, pour les protdger etles ddfendre. II y a 
parmi ces individus des mAles, des femelles en plus ou moins 
grand nombre; et parmi ces dernieres plusieurs sont condam- 
n£es, d&s les premiers jpurs de leur naissance, a une sterility 
sbsohie. Elles n’ont plus les organes ext^rieurs qui peuvent leur 
ptrmettre de reproduire leurs semblables , mais le senMm^l 
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de l’amour maternel n’est pas £teint chez elles; il les porte & 
»e charger de l’^ducation de petits provenant d’une ou de 
plusieurs femelies fecondes; elles en deviennent les nourrices 
et les protectrices ; elles obeissent, par un instinct admirable , a 
des lois dict^es par la nature , et toute leur organisation semble 
modifiee par les circonstances de leurs moeurs, de leur besoin 
actuel ou futur, et du climat qu’elles sont appelees a habiter : 
elles semblent vivre sous un gouvernementgynocratique. 

Chez d’autres hym^nopteres, comme chez les fourmis , qui 
vivent aussi en societes nombreuses, des femelies neutres sont 
chargees egalement de tous les soins domestiques ; constamment 
privies d’aiies, elles sont douses de l’adresse , de l’agilit^, de 
la force. Elles se reunissent pour se consfruire des habitations 
communes , appropri^es a leur genre de vie et a la conservation 
de leur prog^niture. Elles se font des guerres de peuplades ; 
elles retiennent captives, et tout- a- fait en esclavage , les 
prisonnieres qu’elles ont faitesen les condamnant aux travaux 
int^rieurs. Elies elevent et nourrissent convenablement dans 
des sortesd’^tables, d’autres especes d’insectes qu’elles soignent 
pour les traire et en obtenir un aliment assure dans les temps 
de disette, comme nous tenons, en domesticite , nos vaches, 
nos chevres et nos brebis. Elles nourrissent elles-memes les 
larves des femelies, des males et des neutres. Elles les pro- 
tegent pendant tout le temps que ces individus peuvent etre 
utiles ou n^cessaires a lasociete ; elles constituent de veritables 
r^publiques ou tout est en commun. 

D’autres, comme les spheges, les erabrons qui , sous la forme 
d’insectes parfaits, font leur nourriture principale des hu-« 
meurs miell^es que leur fournit le nectaire de nosfleurs, sont 
cependant appelees a faire une guerre determination a cer- 
taines races d’animaux, aux araign^es, aux chenilles, aux 
larves de plusieurs autres insectes. Quand elles se sont rendues 
maitresses de l’un de cesanimaux, ou elles le mutilent en lui 
coupant les membres, ou elles lui 6tent la faculte de se nourrir 
en le piquant de leur aiguillon ; et ce n’est que lorsqu’elles 
l’ont rendu paralytique et incapable de se defendre, quoique 
susceptible de conserver son existence, qu’elles l’emportent a 
travers les airs, comine les oiseaux de rapine, pour vcnir le 
disposer dans un nid prepare d'av4nce, et l’ensevelir aupres 
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de I’ocuf qwi' doit perpltuer letir race. Cet cenf nc tarcTe pas>4 
Iclore ; Li larve qu’il produit plnetre , sans resistance , les corps 
de ces insectes a demi p rives de la vie , mais qui cependant , n’e- 
tant pas inortstout-&-fait , peuvent se couse nr er pendant quel- 
quessemaines, sanslprou ver les alterations quesubisseat lesca- 
davres ; et, par un instinct admirable, le nombre de ces victimes 
aiusi sacrifices a Fexisieoce d’une seule larve &ltl, pour ainsi 
dire, calculi d’avance, d'apres le dlveleppemeutqu’elle doit 
^cqulrir avant de prendre la forme de nymphe* 

Les ichneumons ei les auireainsectes de la meme famille nous 
p risen tent des particularity de moeurs encore plus admi- 
pablea. Les femelles deposent les rudimens de lenr proglniture 
u la surface ou dans I’interieur du corps, des autres insectes, 
iorsqu’il* soot sous la forme d’oeufs, de larves ou.de nymphes. 
Le petit ver sans pattesqui en provient se nourrit, d’abord, 
de la~graisse de l’insecte; ensuite,il attaque les organes les 
plus impor tans , et detruit ainsi la vie de Fanimal dans lequel il 
se dlveloppe en parasite ,soit seul, soit avecdes individus de 
la mime race ou d’une autre espece. 

Knfin , lescynips, lesdipiolepesdeposentlcursceufssous J’lpi- 
dcrme, dans le tissu mime des divers organes des vjlgltaux. Les 
pfaies qu’ils produiteiit attirent dans cet endroit, par une 
sorte d ’irritation ou de maladie , les sues du vlgltal qui s’extra- 
vasent alorsety produisent d$s tumeurs ou des galles, dansl’in- 
tdrieurdesquelleslespetites larves se nourrissent, se dlvelop- 
pent etsemlfamorphosent pour produire lemlme phlnomene, 
ehaque espece de cynips rtant, k ce qu'il paroft, attacbee a 
telle ou telle partie du mime vegltal. 

N«us venons d’indiquer les moeurs de la plupart des families 
de Fordre des by min op tires, et nous pouvons prlvoir com- 
bien des habitudes, ainsi variees, ont dkapporter de dififl* 
reneesdans lesformesde ces insects. Ces modifications renden t 
1 etudedef'insectesde cet ordre plus difficile. En effet, les ingles 
different sou vent beaucoup des femelles, non seu lenient sous 
le rapport de la taille ou du volume, mais mime quant aux 
couleurs eta la forme glnlrale. Lesneutres, qui ne sont que 
des femelles privies atiributs ordinaires de leur sexe„ 
©llrent en outre des ditflrences dans la disposition glnlrale 
de>leur corps Ou de lcurs parties , et as&ez souvent dans lab^ 
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sence des ailcs quimanquent rarement chezles m&les;desorte 
que la description d’uue espece exige quelquefois, comme 
dans les abeilles et les four mis, l’exposition des caract£res des 
trois sortes d’individus. 1/observation m£me n’ayant pas en- 
core appris a les connoitre , il eat arrive que des insectes, ap- 
partenant a lamdme espece , ont dtd regards et ddcrits comme 
des animaux diffdrens. 

II est probable que les larves des hymdnoptdres changent de 
peau , ou qu'elles muent , comme la plupart de celles des autre% 
insectes | mais on n’en a pas encore fait l’observation, except^ 
dans les fausses chenilles qui produisent les mouches a *ci«. 
Peut-dtre l’dtat d’dliolfcment dans lequel se trouvent la plupart 
des autres larves apodes n’a-t-il pas permis de s’assurer dc| 
changeinent de peau qu’on ne trouve pas, en effet, dans les 
cellules distinctes, ou quelques larves, comme celles de Fa 
beille magonne, du sphege potier, ont did renfermdes par 
leurs parens avec une certaine quantity de provisions. . 

Mais toutes ces larvps se chaugetat en chrysalides, la 
plupart se filent un cocon d’une soie tr&s-tdnue et tellement 
trans pa rente, qu’elle ressemble a un^ sorte de pellicule etde 
membrane. Cette coque est tres-solide , composde de jdiisieurs 
couches distinctes, etd’un tissu d'autant plusserrd ,dt ddlicat, 
qu’elles son t plus intdrieu res, commd on peut Tobserver dans 
les cocons descimbeces et des hylotomes. Au reste, les coques 
ont d’autant plus de solidity qu’elles sont , par la nature des 
circonstances de leur formation, plus exposes auxin ju res ex- 
idrieures, Dans les' fourmis, par exeinple , elles dormant a 
la nymphe qu’elleft recelent I’apparence d’un ccuf ellrptique 
dont lea deux extrdmitds sont de mdme grosseur* J 

Dans les petks ichneumons qui vivent en faqtille dans les 
chenilles, et qui ont dtd rapportds dans ces derniers temps 
au genre Ctypte. par Fabricius , les larves filent en commuit 
une sorte jde .cocon soyeux, sotft lequel chacune d’elles so 
consMiit ensuite une coque distinctc. Tandis que celles des 
cynips, des diplolepes ne paroissent pas avoir besoin decette 
enveloppe, dtant-ddja protegees par la tumeur plus ou moins 
solide que leur presence a faitnaftre duns les vdgdtaux. 

Les nympbes des hymdnopteres sont a peu pres im mo biles;, 
toutes leurs pariies sont dans un dtat de fetollesse et de rafccour* 
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cissciranf qui pennetcependantde distinguer au dehors toirtcft 
les pdfties de leur corps : la t£te avecses antennes et les parties 
de-la bouche couchees en avantetsous lespattes; le corselet, 
avec les rudimenodes ailes, et compost de ses trois parties plus 
ou moins dlveloppees , suivant les genres ; les trois paires de 
pattes; les anneaux de l’abdomen. Mais- toutela surface de ces 
nymphes semble enduite d’une sorte de verms qui est une ve- 
ritable membrane d’nne tenuifeextr£)aie. Aureste, sous cetdtat, 
les nymphes des hym£ nop teres ressemblent a celles des in- 
sectes coilopteres. Elies ne prennent plus de nourriture; dies 
sent inactives, d’abord tres-molles el tr& -blanches; dies 
preuuent de jour en jour plus de consistence et de coloration-, 
jusqu’a ce qu’elles aient atteint toute la ** solidity dont elles 
avoient besoin. 

Le corps des hym^nopteres se divise en parties analogues a 
celles de tousles autres i nsec tes adds : entlte, corselet , abdo- 
men et membres. Les seules particularity dignes deremarquc 
sent les sui van tes : 

A la t£te , les antennes varient considdrablement , hob seit- 
lement pour la forme <pii caractdrise certains genres, tnais 
m^me pour la disposition et le ddveloppement dans les indi- 
vidus de la m&me espece, mais de sexe different* Le nombre 
de leurs articles vaiie ccmsiddrablement ; de sorte qu’il en est 
de tres-courtes de trois a cinq pieces , et de tresdongues de dix- 
septairente, comme dans quelques ichneumons. Tant6t, ces 
antennes sont en masse , en fuseau , en soie, ou en fil; simples 
ou cojnpos£es, en peignes, en panaches ou branchues, droitesou 
enspirale bris^e , presque immobiles dans^uelques cas, et vi- 
bratiles dansd’autres chaque genre offrant quelques differences 
a cet egard. * 

L’insertion des antennes pr^ente aussi beaucoup de Modi- 
fications relatives a leur position , au-dessus, au-dessous on 
entre lesyeux. Ceux-ci son t fe p lus ord inai remen t composes ou 
taillds a facettcs, arrondis, ovales ou en reins, plus gro&'ordi- 
nairement dans les miles, chezlesquels, com me dans ceuxdes 
abeilles a miel , ils occupent presque toute la t£te. . 

La plupart des hymenopteres portent , sur le sommet do 
fro at , trois yeux lisses ou points brillaus, disposes en triangle* 
on les nomine stemmates. 
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Les parties de la bouche des insectes de cet ordre pr&entent 
beaucoup de modifications, quant & la forme; carleur nombre 
est a peu pres le meme. Une levre superieure, deux mandi- 
bules, deux mdchoires souvent excessivement alongees, for- 
mant une sorte de gaine ou d’etui a la levre inferieure, qui 
s’alouge elle-meme dans quelques especes pour former une 
langue ou une trompe, dans la composition de laquelle les 
palpes maxillaires et labiaux, formes de plusieurs articles, 
constituent des appareils tres-compliques, qui sont decrits 
principalement a l’article Abeilles. 

Le corselet des hymenopteres est ^videmment compost de 
trois pieces en general tres-distinctes. La premiere, qui sup- 
porte la premiere paire de pattes , a, le plus souvent, la forme 
d’un collier, etnes’etend pas vers le dos ou la partiesup^rieure 
du corselet, excepte dans quelques genres, comme dans les 
chrysides , les parnopes. Vient ensuite le veritable corselet qui 
supporte les ailes, et les pattes moyennes et post^rieures ; 
enfin, la troisieme piece, qu’on a nomm^e m^tathorax, avec 
lequel elle se con fond, ou qui se presente sous la forme d’un ecus- 
son plus ou moins etendu. 

Le ventre ou I’abdomen , compose de cinq a neuf segmens de 
forme variable, est tantdt sessile ou applique immediatement 
au corselet , comine dans les tenthredes ; tantot , et le plus sou- 
vent, supporte par un p^dicule tres-distinct, comme dans 
quelques guepes, les fames , les ichneumons; mais ce qui ca- 
racterise principalement les insectes de cet ordre, c’est I’ins- 
trument dont les femelles et plusieurs neutres sont arm£s , et 
qui sert a la ponte ; tantbt , sous la forme d’une tariere compo- 
see de trois pieces ecailleuses, dont deux externes servent 
de gaine, et une troisieme moyenne ou intermediaire varie 
pour la disposition de son extremite, qui est ou act*rt 5 e , ou 
tronquee et dentel^e en dessus, en dessous, et meme sur les 
c6t£s; tantbt ces memes pieces sont beaucoup plus courtes, 
plus roides , plus pointues ; ellcs Torment alors ce qu’on nomine 
1’Aiguillon. (Voyez ce mot.) 

Dans quelques especes , comme les chrysides, la tariere est for- 
meepar unesuite de tuyauxquirentrent les u ns dans les autres, 
et qui peuvent s'alonger comme le tube d’une lunette d’appro- 
che, garnie d’une pointe tres-deliee a sa derniere extremite. 
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Cbezlesm&lesqui, pour la plupart , sont privls d’aiguillon, 
cel instrument est remplacl par un appareil analogue , mais 
dont les pieces, disposes autrement, servent au rapproche- 
ment des sexes et a 1'oeuvre dela ftcondation. 

Les pattes des hymlnopt&res sont composees, a pea pres, 
des mimes pieces que celies des colloptefes. La hanche , la 
cuisse, ia jambe et le tarse. Ces pieces different, poor la lon- 
gueur, la disposition et les formes. Ainsi le tarse anterieur est 
dilate dans les m4les de quelques crabrons. C’est ceiui des 
pattes postlrieures qui prlsente cette conformation dans les 
ceutres, des abeilles. Les jambes sont velues, denfrelees, dpi- 
neuses, garniesde b posses, de pinceadx; ellessont cannefles, 
a pi a ties , arrondies, suivant les moeurs etles-usages auxquels 
ces parties sont destinees. 

Les uiles, dont les suplrieures sont, corame nousl’avons dlja 
dit, pltiS larges et plus longues que les in&rieures, sont ari- 
dities sur ia pilce moyenne du corselet. Elies offrent la une 
sorte d’ecaHle, d’omoplate, de forme tres-differeute dans les 
les genres. Cesailes elies-mlmes presentent des aires ou es paces 
celluleux, compris entre les nervures qui ont offert a M. Ju> 
rine les bases d’une mlthode de classification , Itablie prin- 
cipalcment d’apres les differences que fournissent les cellules 
qui vlennent iiam&liatement aprls les deux grandes nervures 
iongitudinales extlrieures, dont l’une est dite radiate, et l’aotre 
cubitale. 

La plupart des auteurs ont divise les hyml/iopteres en deux 
groupes principaux. Ceiui de smouches a scie qui ont une ta-» 
ribre, ft ceiui des porte-aiguillons. Nous allons presenter ici 
fima lyse de la methode dapres laquelle nous divisons cet 
ordre en neuf families naturelles. 

I ,n premiere famille , qui est ceiledes aropristeso u scrricaudes , 
reunit laws les genres dans lesquels l’abdomen est de la mime 
largeurque le corselet, dont iesfemelles portent une tariere, 
et dun I les an tenues ne sont pas brisles ou coudees en angle , 
oununc duns les guepes et les fourmis, tell es sont les tenthredcs 
iiu munches k sc its 

*Dun* tonics lea autres families, le ventre est arrticull sur le 
enraelct par uu anneau plus etroit; mais, danslesubes-, la lev re 
iulcnoure eat plus longue que les mandibules j les antennes sont 
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fcrfctes^tle petiole de l’abdomen esl tres-court. Tellessont les 
abeilles : cette famille est celle des mellites ou apiaires . 

Cette longueur de la levreinferieure, qui forme une sorte de 
langue , ne se laisse plus remarquer dans les autres families qui 
se distinguentpar d’autres particularity. Ainsi, dans les chry- 
*ides ou guepes dories, l’abdomen peut se rouler en boule, les 
anneaux etant concaves en dessous. 

Les insectes d\me autre famille n’ont pas 1’abdomen ainsi 
conform^; mais leurs ailes su peri eu res sont plides en long ou 
doubles dans toute leur £tendue , lorsque 1'animal est en repos. 
'On les a nommls, a cause de cette disposition, les ptdrodiples 
ou dupUcipennes. Telles sont, entre autres, les guepes qui 
ont en outre les antennes coud£es , formant comme une sorte 
d’angle ou de brisure. 

Les myrmiges ou formicaires , ont aussi les antennes bris£es , 
mais leurs ailes ne<sont pas doubldes, et leur ventre est ar- 
rondi. 

Dans les quatre autres families, la longueur d£s antennes, 
ou le nombredes articles qui les composent, oflfre des carac- 
teres suffisans pour les distinguer. Qtiand le nombre de ces ar- 
ticles ddpasse celui de treize, il denote la famille des oryctires 
ou fouisseurs , quin’ont pas au-dela de dix-sept pieces ou an- 
ueaux atix antennes, et quand.ce nombre d^passe celui de dix* 
sept, il denote la famille des enlomotilles ou insectirodes. 

Enfin, dans les deux^derniers groupes qui n’ont que treiie 
articles au plus aux antennes, les uns, tels que les anthophiles ou 
floriMges , ont l’abdomen arrondi, conique; tandis que les 
autres, que nous nommerons niottocryptes ou ab ditolar ves, ont 
4e ventre comprim£ et renfld, souvent en masse. , 

Le tableau suivant, extrait de la Zoologie analytique, pre- 
sente, d’une manicure synoptique, les^di visions que nous venous 
d’indiquer, et que l’on saisira mieux dans cette sorte dfanalyse. 
Nous renvoyons a chacun des noms de famille les details qui 
les concernent, pour dviter les repetitions. 
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HYMENOTH&QUES (Rot.) , nomdela 2.®sectiondu i. er ordre, 
les gymnocarpes, de la classe des champignons, dans la Me- 
thode de Persoon. Voyez Champignons. (Lem. ) 

tlYOBANCHK. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones , a 
fleurs completes, monop£tal£es, irregulicres, de la famille des 
pediculaires 9 de la didynamie angiospermie , olfrant pour caractere 
essentiel : Un calice a sept folioles; une corolle en masque,, a 
tine seule levre, l’inferieurenulle ; quatreetamines didy names ; 
un ovairesuperieur ; un style simple ; un stigmate obtus. Le 
fruit est une capsule k deux loges, renfermant des semenccs 
nombreuses , fort petites. 

Hyobanche pourpree : Hyobanche purpurea , Linn., JVC ant. ; 
Petiv., Gazoph ., lab. 3 7, fig. 4. Cette plante est parasite; elle 
resseinble a un orobanche; elle est distinginte par son calice, 
par la forme de sa corolle. Sa tige est £paisse , simple, char- 
nue ou un peu ligneuse , * haute d’un demi-pied, couverte , 
dans toute sa longueur, de feuilles en forme d’ecailles imbri- 
quees, glabres, ovales, obtuses, convexes en dehors. Les fleurs 
sont disposeesen un £pi terminal, charnu, de la longueur de 
la tige , rnais trois fois plus large , Charge de fleurs et de brac- 
t£es ovales oblongues, velues, de la longueur du tube de la 
corolle : ces fleurs sont solitaires et sessiles. Leur calice sc di- 
vise en sept folioles lin&iires, droites , acuminees; la corolle 
de la longueur du calice, n’ayaut qu’une l^vre supt*rieure 
en voute,* £chancr£e au sommet; les etamines attachees a la 
base de la corolle; les antheres ovales, inclinees, s’ouvrant 
par leur cbte ext^rieur ; l’ovaire ovale, surmoritg d’un style 
filiforine, courbe a son sommet , termini par un stigmate 
epais, obtus, £chancr£ ; la capsule arrondie, a deux loges. 
Cette plante croit au cap de Bonne'Esperance, sur les ra dries 
tie quelques vegctaux. (Poir.) 

HYOPHTHALMON (Bot.), un des nomsanciens cit&parDo- 
doens,de Paster amellus , decri t dans les Georgiq u es de Virgi I e. (J.) 

HYOSCYAMUS. (Bot.) Ce nom iatin, dontla jusquiame est 
en possession depuis long-temps, avoit aussi ete donntf a la stra- 
moine, datura , et an tabac, pirobab lenient pUrce que ces deux 
plantes ont, comme elle, line vertu narcotique et que, 
d'ailleurs, ellesont avec elle beaucoup d'afrinit£ par tears ca- 
ractercs. (J.) 
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H Y OS&RIDE , Hyoseris. ( BoL ) [Ckicoracdes , juas *i±Syngi± 
nisi* polygamic 4gahe , Liao*] Ce genre de plan tea appartient 
a Fordre dea ayqanthdr&s , et k la tribu natnrelle des laclucde&. 
Voiei leacafactferea gln&iques qae nous avon* observes anr dea 
indi vidua vivans d 1 hyoseris radiata et d’hyoscris seabra. 

Calaihide incouronnee , radiati forme , plariflore, fissifiore, 
androgyniflore. Pyridine cylindrique , formd de aquames uni- 
sdrides, ^gales, appliqudes, largement lin^aires; accompagnd 
a sabase de quelques pelites squamessurnmndruire*. Clinanthe 
plan, inappendiculd. Fruits alongds , disaemblablea : ceux du 
centre cylindriquea , liases, portant one aigrette composde 
de squamellules bisdrides, dont lea extdrieurea mmt courtes, 
fill formes, barbellulees, et lea intdrieures au nontbre de cinq 
environ, aont longues > paldiformes lamindes, lindaires aigues; 
lea fruits intermbdiaires obcomprimds , hbrisses de spinules , 
et munis de deux larges ailes lateral es, portant une aigrette 
aemblable a celles du centre $ les fruits marginaux obcom- 
primbs , spin u lbs , portant des rudimens d ’aigrette semi- 
avortbe. 

HyosEridE a FEtJitLES eayon N antes : Hyoseris r adi at i folia • 
Hyoseris radiata y Linn.; Hedypnois radiata , Gaertn. C’est une 
plante herbacbe, a racine vivace, auivant lea uns, annuelle , 
selon d’autres, produisant dea hampes hautes d’environ un 
demi-pied, g lab res, in a is un peu farineuses pres du sommet, 
qui porte une calathide composee de fleurs jaunes; les feuillea 
aont radicales, nombreuses, alongbes , pinnatifides , glabres; 
Jeurs divisions sont elargies et anguleuses; les divisions supe- 
rieures ont dea anglea nombreux et divergens, qui donnent 
aux extrbmitbs des feuilles un aspect rayonnb. On trouve cette 
plante dans nos dbpartemens mbridionaux, surles co Hines voi- 
sines de la mer. Le nom spbcifique radiata donne une idee 
fausse de cette espece , en paroissant iudiquer que sa cala- 
thide est radibe. 

Hyos^ride a petite calathidb : Hyoseris rtiierocephala ; Hyo- 
seris seabra , Linn* Cette plante herbacbe est lisse et pre6que 
enticement glabre ; sa racine annuelle * pivotante , produit 
plusieurs feuilles longues d’environ septpouces, btroites, pd- 
tiolbes , pinnatifides, a divisions presque parallblogrammiques , 
obtuses, denies, parseindes de quelques poils; les hampes ne 
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^^passent pas la longueur des feuilles , et sont notablement 
renfl^es vers l’extr&nite, qui porte une petite caiathidc com- 
posee de huit ou dix fleurs jauues. Cette espece habite la Sicile , 
1’Italie, laBarbarie.MM.Decandolle et Persoon ontremarqu^ que 
le nom sp^eifique donn£ par Linnaeus a cette plante ne lui con- 
Vient point du tout, etqu’iln’estpropre qu’a induire en erreur. 

Le nom d'hyoseris a et6 employe par Linnaeus pour designer 
Xm genre, dans lequel il a rduni des especes qui ne sont pas 
rlellement cong6neres.Nous trouvons , dans la troisieme Edi- 
tion du Species Plantation de ce botaniste* huit especes d'hyo- 1 
sen’s, anxquelles il en a ajoute une neuvieme, dans sanMan- 
tissa Plantarum . La premiere , nominee hyoseris fcetida , cons- 
tituoit le genre Leontodontoides de Micheli , et avoit et£ rap- 
portae par Vaillant a son genre Taraxaconastrum. Scopoli , 
Haller, Adanson, Allioni, Lamarck, Gaertner, Willdenow 
attribuent cette plante au genre Lampsana , dont elle a tous 
les caracteres. Les hyoseris radiata , scabra et lucidade Linnaeus 
pr&entent les caracteres generiques que nous avons decrits, et 
doivent constituer le veritable genre Hyoseris , qu'il seroit plus 
juste de nommer taraxaconastrum , puisque Vaillant avoit 
plus anciennem£nt etabli sous ce nom le genre dont il s’agit , 
et Pavoit tres-bien caract£ris£. Tournefort confondoit, dans 
son genre Dens-Leonis , les taraxaconastrum de Vaillant. Vhyo • 
seris virginica de Linnaeus constitue le genre Krigia de Willde* 
now , caract^risd par une double aigrette , l’exterieure de cinq 
squamellules paleiformesarrondies, I’interieure de cinq squa- 
mellules filiformes alternant avec les precedentes. L'hyoseris 
minima de Linnaeus , dont les fruits portent une aigrette ste- 
phanoide , forme le genre Arnoseris de Gaertner. Enfin , les 
hyoseris hedypnois , rhagadioloides et cretica de Linnaeus, que 
ce botaniste attribuoit autrefois au genre Lampsana , appar- 
tiennent r^ellement au genre Hedypnois de Tournefort, nomme 
rhagadioloides par VaillanL Les hedypnois different des autres 
plantes que nous venons de mentionner, en ce qu’ils ont de 
veritables tiges au lieu de hampes: ilsse distinguent des vrais 
hyoseris, enceque les fruits intermediaires ne sont point munis 
de deux ailes lat^rales, et qu’ils portent, ainsi que les fruits 
marginaux , une aigrette stephano'ide. Voyez notre article Hb- 
dypnoide , tom. XX, pag, 357 . (H. C.ass. ) 
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HYOSIRIS. (BoL) Cetteplante de Piine est, suivant AnguiU 
lara cite par C. Bauhin, Pespece de jacde, jacea nigra , que 
Linnaeus nomme centaurea nigra . Elite est tres-diffdrente des 
hyoseris deTabernaemoutanus , planteschicoracdes, dontl’une 
est le lamp sana pusilla de Willdenow, YautreYhypochcerisglabra 
de Linnaeus. Celui-ci a donne lenom hyoseris a un autre genre 
de la ineme famille, qui a dte conservd. (J.) 

HYPACANTHE, Hypacanthus ( IchthyoL ) Ce mot, tird du 
grec, U7T0 , sub , et etitotvSetj spina , a servi a M. Rafinesque- 
Schmaltz pour designer un genre de poissons qu’il a etabli eu 
1810, et qui doit rentrer dans la famille des atractosomes. 
D’apres ce zdld naturaliste, le genre dout ii s’agit doit dtre 
caractdrisd ainsi • 

Corps comprimd, nageoire dorsale opposde d Vanale; deux 
rayons dpineux situds au devant . 

M. Rafinesque-Sehmaltz rapporte au genre Hypacanthe le 
scomber aculeatus de Linnaeus et le centronote vadigo de M. de 
Lacdpede. Aussi ce genre nous paroit le mdme que celui des 
Liches, etabli par M. Cuvier. Voyez Liche. (H. C. ) 

HYPiELYTRUM (Bat.) : Hypalytrum , Rich.; Hypcelilrum , 
Vahl. Genre de plantes monocotylddones, a fleurs glumacees, 
tres-rapprochd des choins, de la famille des cypdracdes , de la 
triandrie monogynie , offrant pour caraetere essentiel: Des dpis 
imbriquds de tous c6tds par des ecailles uniflores , presque 
tout es fertiles; deuxdcailles calicinales, membraneuses ; deux 
©u trois dtamines ; les anthdres lindaires; un ovairesuperieur; le 
style bifide 011 simple ; le stigmate en pinceau ; unesemence tri- 
gone ou lenticulaire ; point de soies. 

Ce genre comprend des especes dont lestiges sont simples, 
feuilldes dans leur longueur ou a leur base ; les dpillets ordi- 
nairement agglomerds en tdte, formant , par leur rdunion , une 
sorte de corymbe ou d’ombelle, munie d’un involucre a la 
base. 

HyftElytrum argent A .Hypalitrum argenteum , Vahl, Enum. ,2, 
pag. 283 ; Kunth, in Humb. et Bonpl., 1 , pag. 218; Scirpus 
senegalensis , Lamk. , III ., 1 , pag. 140; Poir., Encycl., 769. Ses 
racines sont composees de fibres un peu rouge&tres, fascicu- 
ldes; ses tiges trigones, hautes d’environ un pied , tres-glabres , 
garnies a leur base de feuilleslineaires, glabres, un peu roides , 
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rades a leurs bords , de deux tiers plus courtes que les tiges ; 
lcs gaines roussatres, membraneuses; ciuq a six epillets o vales, 
sessiles, agglomeres , blanchatres; un involucre a deux folioles 
lin^aires , in^gales , Margies a leur base , tres-longues , subulees j 
les valves calicinales presque planes , glabres, ovales, aigues. 
Cette plante croit au S£n£gal et -dans l’Am^rique in£ri- 
dionale. 

HypvElytrum des bois : Hypcelytrum nemorum , Pal. Beauv. , 
Flor. d’Owar. , 2 , pag. 12 , tab. 67 \ Schcenus nemorum ,. Vahl , 
Enum ., 2, pag. 227. Ses tiges son t droites, glabres, triangu- 
laires,'hautes d’un pied et plus, couverles par les gaines des 
feuilles: celies-ci sont glabres, en carene, a trois fortes ner- 
vures, une fois plus longues que les tiges, larges d’un pouce, 
rudes & leurs bords et sur leur caTene ; les fleurs disposers en 
un corymbe terminal et feuilte. Chaque p&licelle soutenant 
trois Epillets presque sessiles, lineaires, oblongs, obtus ; les 
ecailles glabres, un peu arrondies - r les valves calicinales lineai- 
res, concaves.; deux famines; le style bifide; les semencesglor 
buleuses. Cette plante croit dans leslndes orientales, et surlout 
en Afrique.LesNegress'en servent pour fabriquer des ficelies : 
ils roulent les fibres sur leurs genoux avec la main , et a plu- 
sieurs reprises, jusqu’a ce qu’elles restent tendurs, sans se 
d^rouler. 

HYriELYTRUM piquant; Hypcelitrum pungens , Vahl yi Enum, , 2 , 
pag. 283. Plante de l’Am^rique meridionale, dont les tiges son t 
hautes de deux,pieds; les feuilles longues d’un pied ; un invo^ 
lucre piquant, long d’un pouce et demi ; une tete de la gros- 
seur d’une noix, composdc d’environ douzeepis a peine longs 
de trois lignes ; les ecailles obtuses, membrane uses a leurs bords, 
jaunatres dans leur jeunesse, puispurpurines ; les valves calici- 
nales purpurines, unpeu cilices sur leur carene, les famines 
saillan tes; les seme rices jaunatres, parsemees.de tres-petitspoints 
pourpres. 

HypiELYTRUM scarieux; Hypcelitrum? sphacelatum , Vahl, 1 . c. 
Ses tiges s’dleventa la hauteur d’un pied, garnies de feuilles li- 
neaires, d’un vert glauque, souvent scarieusesa leursommet; 
l’involucre a une ou deux folioles , la plus longue de trois 
pouces; trois ou quatre epis ovales, fort petits, blanchatres dans 
leur jeunesse, puis bruns; lcs Ecailles aigues, concaves, cqIo- 
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r£es; deux efamincs, une sentence avale, stride. Cette plante 
croit a Tranquebar. 

HYPiELYTRUM filiforme ; Hypcelitrum Jiliforme , Vahl, 1. c. 
Cette plante est glauque, originaire de la Guinle. Ses tiges 
font fiiiformes, longues d’un demi-pied et plus, munies de 
feuilles s&ac^es, trois fois pins courtes que les tiges ; une des 
folioles de Pinvolucre longue de deux pouces > trois, quelquefois 
quatre epis, rarement unoudeux, along&, une fois plus petits 
qu’un grain de riz, d’un brun noir dans leur vieillesse ; les 
^cailles aiguefs. 

On rapporte encore a ce genre plusieurs autres especes bien 
moinsconnues. (Poir.) 

HYPAETOS. ( Ornith .) Voyez GypAkrE. (Ch. D.) 

HYPALE, Hypalus. ( Enlom .) Ce noxn tir£ du grec, et qui 
signifie fuyard , ai£td donnl parM. Paykull, dans sa Faune de 
5u£de, a un genre d’insectes coldopt£res h£t^rom*£r& de la 
famille des omlphilcs ou sylvicoles , pour y placer quelques es- 
peces de serropalpes ou de direct de Fabricius. Voyez Serro*- 
palpes. (C. D.) 

HYPECOON ; Hypecoum , Linn. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotytedones, de la famille des papavAractes , Juss. , et de la 
tttrandric digynie , Linn. , dont les principaux caract£res sont; 
lessuivans : Calicede deux folioles opposdes, caduques, plus 
petites que les p£tales : corolle de quatre pdtales ; les deux 
ext&ieurs plus grands , triiobds ; les deux int^rieurs plus pe- 
tits, tiifidea; quatre famines £gales : un ovaire superieur 
oblong, termini par deux styles courts, portant chacun un 
stigmate;siliquealong£e, plus ou moins sensiblement articul^e 
transversalement, contenant une graine dans chacune de ses 
articulations. 

Lea anciens appeloient v^rnnoov , et quelquefois u<z?o<peov , 
une petite plante croissant dans les moissons, dont les feuilles 
ressembloient a celles de la rue, et alaquelle ils attribuoient 
des propriety analogues k celles du pavot. Malgre l’imper- 
fection de leurs descriptions , il y a tou t lieu de croire que cette 
plante est un de nos hypecoum. On fait d driver ce mot dWr*- 
zea, je rdsonne, je retentis, a cause du bruit, dit-on, que les 
graines font dans les siliques. 

J^fchyp^cog^s sont diet beybes annuelles, i feuilles d£coja\- 
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fm&es ou multifides ; a fleurs p£doncul£es , latdrales cl tenni- 
sales. On en connote quatre espfcces dont une croit en Sib^rie 
et en Chine, les trois auires yiennent dn Europe*. Lea deux 
auivantes se trouvent en France*. 

Hyf^coon oouch£, vulgairement Cumin cornu : Hypecoum 
procumbent , Linn. , Spec. ,181; Lamk., Illust. , t. 88 ; Hypecoum 
legitimum , Clus. , Hist. XCIII. Sa racine pivotante, menue, 
produit une ou pltisieurs tiges, souvent couch^es a leur base, 
g lab res comme toutela plante, hautesde quatre hhuit polices , 
nues et simples dans les deux tiers de leur partie inferieure, 
une ou deux fois divides ensuite, et feuiU^es sous chaqtfte ra- 
mification. Les feuilies sont glauques ; les radioales deux fois 
ailees, p&iol&s , longues de deux a quatre ponces, dtal&s en 
rosette $ les cauiinaires sessiles et multifides. Les fleurs sont 
Quines , larges de huit k dix lignes, solitaires pr£s des bifur- 
cations des tiges ou a Fextrlmitl des rameaux. Les fruits sont 
des siliques de deux a trois pouces de longueur, llgerement 
courble&en arc, un peu comprim^es et redressles. Cette es- 
pece croit dans les champs sablonneux et les mpissons 5 elle 
lleurit en mai et en juin. 

Cet hypdcoon paroit une des plan tes qui peuvent supporter 
un degrd de chaleur considerable. J. Bauhin (Hist. Plant., 
yol. 2, pag. 900) ditl’avoir vu fleurir et fructifier a Balaruc , 
tout pris d’une eau therm ale, dont la main pouvoit a peine 
supporter la cbaleur. Cette plante n’est aujourd’hui d’aucun 
usage. 

Hyp^coon a fruits pendans : Hypecoum pendulum , Linn., 
Spec . , 181 ; Hypecoum Clusii tenuifolium Jlore pallido , Barrel., 
Icon., 55 a. Cette espece ressemhle beaucoup a lapr£c£dente ; 
elle en diff&re cependant , parce que les d^coupures de ses 
feuilies sont, en g^n&ral, plus ^troites et plus along^es; parce 
ses fleurs sontun peu plus petites ; mais surtout parce que ses 
siliques sont a peu pres cylindriques , tegerement anguleuses, 
non sensiblement articulles, droites et pendantes. Elle croit 
en Provence, enLanguedoc et aux environs de Paris : elle fleurit 
ru prin temps. (L.D.) 

HYPECOUM, (Bof.) Voyez Hyp^c oon. (L. D.) 

HYP^LATE, Hypelale. ( Bot .) Genre de plan tes dicoty- 
ttdqnes, a (leurs completes, polygames, de la famille des sa- 



Digitized by v^ooQle 




344 HYP 

pindee* , de Yoctandrie monogynie de Linnaeus 9 off rant pour 
caractere esscntiel : Un caUce a cinq folioles; cinq p&ales; un 
anncau entoOrant l’ovaire; huit ^famines; un style court; un 
stigmate trigone, rabattu; le fruit est un drupe pulpeux, mo» 
nosperme. L’ovaire manque ou avorte dans quelques fleurs. 

Hyp^late trifoli£ : Hyp elate trifoliata , Swart. ;YVilld., Spec., 
4 , pag. 981 ; Brown, Jam., 208. Arbrisseau observe par 
Swartz sur les collines cretacees de la Jamaique , dont les ra- 
ineaux sont glabres, cylindriques et fragile®; les feuilles al- 
lernes, petioles, tenures; les inf^rieures quel quefois simples; 
les folioles glabres , sessiles, luisantes, en ovale renvers^ , cu- 
ji^iformes a leur base , obtuses a leur sommet ; les petioles longs 
d’un pouce, membraneux a leursbords; les fleurs disposes en 
grappes axillaires, panicul^es, plus longues que les feuilles ; 
les p^doncules plus longs que les petioles ; les ramifications 
£tal<fes, presque en corymbes : ces fleurs sont petites, blan- 
ch res , polygames ; les folioles du calice ovales , con- 
caves, colorees ; deux yertes et plus petites ; la corolle plus 
courte que le calice; un anneau charnu, du centre duquel 
sortent huit famines Margies , contigues a leur base , mais non 
adh&entes, un pen plus longues que la corolle. Le fruit est un 
drupe pulpeux, de lagrosseur d’un pois, contenant une noix 
ovale, 4 res-glabre„ monosperme.(PoiR.) 

HYPERANTHERA. (BoQ Ce genre de Forskal doit, selon 
M. Lamarck, £tre r^uni axon gy'mnocladus ; et Vahl partage 
son opinion en conservant le nom de Forskal. V hyper anther a 
moringa , public dansses Symbol ae, est un autre genre que nous 
avons publie sous le nom de Moringa , en,fran£oi$ ben . Voyez 
Chicot. (J.) 

HYPERES. ( Entom .) On trouye ce nom dans Aristote , 
Histoiredes Animaux, liv. V, chap. XIX, comme d&ignant les 
phaUnesquiproviennentde chenilles geometres ou arpenteuses 
qui avancentune partie deleur corps pourse fixer et tirer le 
reste en avant, en le courbant regulierement. (C. D.) 

HYP^RIC^ES. (Rot.) Famille de plantes occupant une 
place dans la classe des hypopetalees ou polypdtales a corolle 
i t etamines inserts sous le pistil. Ellc tire.son nom du mille-* 
pertuis, Hypericum , genre qui, par le nombre de ses especes , 
CQnstitue seul plus des deux tiers de cette s^rie. Ses autres 
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ract&reasont : un calice divise profonddmentenquatre ou cinq 
parties, autant de pdtales alternes avec ses divisions, des fa- 
mines nombreuses, dontles antheressont petites etrondes, les 
filets polyadelphes ou rdunispar le bas en plusieurs faisceaux; 
un ovaire simple et fibre , surmont^ de plusieurs styles et d’au- 
tant de stigmates. Le fruit dgalement simple, ddgage du calice, 
rarement charnu , ordinairement capsulaire , se partage, dans 
aa longueur , en plusieurs valves £gales en nombre k celui des 
styles; chaque valve, parses bards replies en dedans, forme 
une loge complete , polysperme, ouverte du c6td interieur, 
et appliqu£e contre un receptacle central et sdminifere, qui 
est tantbt simple et entier , tantot subdivise en plusieurs ra- 
zneaux, dont chacun entre dans une loge correspondante. Les 
grainesattachees a ce receptacle sontmenues et membraneuses. 
Leur embryon, denue de perisperme, est droit, a radicule diri- 
gde vers leur point d’ attache. Les plantesde cette famillesont 
des arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, ou des herbes. Les feuilles 
sont opposdes sans stipules; les fleurs sont opposdes sur des 
corymbes ordinairement terminaux. 

On range sans difficulte , dans cette famille , les genres Ascy~ 
rum et Hyperioum de LinnaBUS , earpodontos de M. Labillardiere, 
et Eucryphia de Cavanfiles, qui ont le fruit capsulaire, conforme 
an caractere gdndral; et on ne peut en dloigner le vismia de 
MM- Ruiz et Pavon , dont le fruit est charnu. Un pareil fruit 
se retrouve dans Yandrosczmum de Tournefort, qu’on devroit 
peut-Stre , par cette raison, s^parer de V hyperioum , auquel 
Linnaeus l’a reuni. Nous avons ddja fait cette observation dans 
les Annates du Musdum d’Histoire naturelle , vol. 20 , p. 462. 
II y est aussi fait mention des genres Knifa et Elodea d’Adanson, 
et Brathys de M. Smith, qui ont des caracteressufiisans pour 
£tre dgalement d^tachds de 1’ hyperioum. Nous y avons encore 
rappeld , d’accord avec d’autres auteurs, le harungana de 
M. Lamarck, different cependant parsabaie renfermant cinq 
noyaux osseux; le larothra , auparavant plac£ parmi les ca- 
Tyophylldes, et ramend depuis aupres des hypdric^es par MM. Ri- 
chard et Michaux , et m£me juge par eux cong&i&re de Fhy- 
pericum; le marila de Swartz, genre singulier qui sert de tran- 
sition des hypericees aux guttiferes. La reunion du godoya de 
la Ftore du Perou est moins ccrtaine , parce qu’oji 11 c coimoit 
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pas bien ses caracleres. II en est de meine du palava de ceffce^ 
Fiore, qui exige un nouvel examen. (J.) 

HYPERICOIDES. ( Bot .) Linnseus a reuni k Vhjrpericum de 
Tournefort qui a irois styles, Vaseyrum du meme, qui en a cinq, 
et qui d£s!orsauroitdti rester separ^, puisque le n ombre difT£^ 
rent des styles est employe g£n£ralement par lui pour carac-- 
t^riser des sections difite rentes d’uoe m£me classe. Eosuite il a 
employ^ le nom asejrrum devenu ainsi libre, pour designer Vhy- 
prricoides de Plunder, qui differe de rhypericum par ie retran- 
cbement d’une cinquieme partie dans les divisions du calice 
etde la corolle, et d’une troisi&me dans les loges du fruit. (J.) 

HYPERICUM (Bot. ) % nonj la tin du genre Millepertuis.(L. D-) 

HYPERIQNIS AVIS. ( Ornith .) Dans Jonston, Charleton, 
Briason, cette denomination est plae£e au rang des synonymea. 
del’aigle noi r^falco mclanaetos ; et Ton trouve au chapitre- 
6-2, liv. itj, de POrnithologie d’Aldrovande, le mot hipparion 
do nn£ comtne synonyme de chenalopex , c’est-a-dire du grand’ 
pingouin, mrrgus impennis , Linn., ohcnalopex , Moerbing.(Cn.I>.)' 

HYPEROODONS. (Mamm.) Nom tir£ du grec, qui signifie 
dents au palais, et que l’on a donn£ a un genre de c^taces, 
voisindes dauphins, et qui secaracterise par le palais h£riss£ 
de tubereules, et deux dents en avant de la m&choire inferieure., 
Vdyez Baleine. (F. C.) 

HYPERSTENE. J^Min.) L’hyperstene d’Haily , ou le labrado- 
riseh-homblendede Werner, est une substance min£rale quise 
distingue, au premier abord, parson reflet semi-m^tallique, et 
d’un rouge de cuivre. Sa contexture lamelieuse rappelele tissu 
de Pampbibole ou de la diallage ; et c’est en effet avec ces deux 
substances que Pbyperstenb semble avoir quelques rapports. 

L'hyperstene raye le verre , etincelle sous le cboc de Facier, 
sVIectrise resin easement parle frottemeot quand il est isole,^ 
et est infusible au chalumeau. 

Sa division m&anique conduit a un prisme rhomboidal , 
dout les anglessont de 100 et 8 odegres environ, et ee prisme 
se sous- di vise ensuite dans Ie sens de ses deux diagonales, mats, 
avec cette difference que la division parallele a la petite dia- 
gonale est inffniment plus nette que celle qui a lieu dans le 
$ens de la grande. 

Ou rcmarquc aussi que les bases de ces prismes son! briU 
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lantes , tandis que les pans sont ternes ; ce qui contraste avec 
le clivage de l’amphibole. . 

L’hyperstene, comme toutes les substances min&ralesbrunes 
et m£me noires, produit une poussiere gris&tre et sans £clat. 
Cent parties d’hyperstene, analyses par Klapro th, ont donne : 



Silice..... 54,^5 

Magn&ie 1 4^0 

Alumine 2,2 5 

Chaux i, 5 o 

Oxide de fer. 24, 5 o 

Eau 1,0 

Oxide de manganese 0,2$ 

Perte.. 2,2 5 



Si Pon compare cette analyse a celle des varies de la dial-* 
lage m^talloide, onremarquera une concordance frappante, 
sinon dans les proportions, du moins dans les trois principals 
Substances constituantes, la silice, la magn&ie et l’alumine. 
Je ne veux point dire pour cela qu’il seroit a propos de r< 5 unir 
l’hyperstene a la diallage ; car nous savons, par experience, 
qu’il faut le concours des caracteres g^ometriques et de l’ana- 
lyse pour op^rer Ces reunions d’une maniere incontestable .* 
mais je crois , d’apr£s l’examen comparatif que j’ai fait de ces 
deux subtances, qu’il se pourroit fortbien que l’espece Dial- 
lage, telle que nous l’admettons aujourd’hui, renferm&t plu- 
sieurs vari£t& d’hyperst^ne ; et c’est surtout parmi les diallages 
m&allo’ides, les dial! ages bronzees, celles qui ont l’aspect du 
l<uton, etc., que doitexister cette confusion des deux especes. 

L’hyperst&ne , d’abord class£ parmi les varies de horn- 
blende ou l’amphibole , regut le nom de labradorisch -horn- 
blende, parce qu’il futdecouvert et rapporte de 1 ’ileSaint-Paul , 
sur la c6te de Labrador, oil il fait partie d’une syenite com- 
pose de felspath opalinet d’amphibole, avec quelques grains 
de fer oxidul£. Depuis lors, il a £te reconnu au cap Lezard en 
Cornouailles, ou il est assocte, dans une euphotide, a de la 
diallage m^talloide, aveclaquelle il a les plus grands rapports 
d’aspect, de contexture et de durete. J’ajoute qu’il se trouve , 
dans cette locality, de la diallage en lames hexaedres qui se 
^.CQjnpoaent eq commengapt par lepr centre , ct qui, dans. 
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cet ct at, ressemble parfaitement aussi a la surface de certains 
echantilloDs d’hyperstene du Labrador. 

L'hyperstene se rencontre encore dans les syenites de File de 
Sky, ct aupres de Portsoy , en Ecosse. L’hyperstene du Green- 
land jouit quelquefois d’un eclat opalin , analogue a celui du fel- 
spath du Labrador. Cette substance a £te retrou v£e aux environs 
de York , surla c6te occidental d’Afrique , vers le cap de Bonne- 
Esperance , et aux iles des Idoles; il paroit qu’elle existe aussi 
dans les serpentines du Piemont, etc. (Brard.) 

HYPHA (Bot.), de Persoon. Voyez Hyphasma. (Lem.) 

HYPHiENE. (Bot.) Le fruit d’une espece de palmier, d^crit 
sous ce nom par Gagrtner, et indiqu£ auparavant par d’autres 
auteurs sous des norns differens , appartient au cuciofera de 
M. Delile, nomme dans l’Egypte Doum. Voyez ce mot. (J.) 

HYPHASMA. (Bot.) Rebentisch , en Itablissant ce genre, 
y ramene quelques especes' de byssus des auteurs portees 
dans d’autres genres par quelques botanistes. II en deceit en 
outre plusieurs nouvelles especes. Ce son! des plantes bysr 
soides, a filamens capilac^s, couches, diversement entrelaces 
et dtal£s, semblables a du duvet. 

Ces caracteres sontinsutBsans pour permeltre de conserver 
ce genre; aussi Fries rdunit-il presque toutes les especes que 
Rebentisch y rapporte, au genre Himantia , et particuliere- 
ment les hyphasma Jimicola et nigra , Reb. 

Uhyphasma fioccosum y Reb., est la meine plante que le 
dematium bombycinum , Pers. 

Uhyphasma roseum , Reb. , FI. Neom. , tabl. 6 , f. 20 , paroit 
devoir etre consid£r£ comme une espece d'helicomyccs . 

Uhyphasma velutina est le hyssus velulina , Linn. , qui n’est 
pas un byssus. (Voyez Vaucheria et Ectoperma. ) 

En fin les hyphasma griseo -fuscum et jlayescens , Reb., soul 
peut-etre des especes d'himanlia • Toutes ces plantes croissent 
sur les vieux bois humides et sur les ecorces d’arbres. 

Nees conserve le genre Hyphasma , et le place eulre les 
genres Hypochnus et Khizomorpha. (Lem.) 

HYPHEAR. (Bot.) Mentzel ditque les habitans del’Arcadie, 
ancienne province de la Moree, donnoient ce 110m au gui. (J.) 

IIYPHENE. (Bot.) Voyez Doum. (Poik.) 

HYPIIOMY'CETES. (Bot.) Iiies, dans son Sysfema Mycology 
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fcum, designe ainsi sa deuxi&me classe des champignons. Voyez 
^Iycetologie. (Lem.) 

HYPHYDRA. ( hot .) Le tonina d’Aublet, voisin et presque 
congenere de Ytriocaalon , a d£sign£ par Schreber sous le 
nom d’hyphydra, adopte par Willdenow et Gaertner; mais 
nul motif n’autome ce changement de nomenclature. (J.) 

HYPHYDRE, Hyphydrus. ( Entom . ) Illigera donn£ ce nom , 
qui signifie sous I’eau, v ? to uffop, a un genre d’insectes coleop- 
teres pentamdr£s , nectopodes ou a tarses apiatis, cili&, propres 
a nager, dont les esp&ces avoient ^td auparavant rang^es dans 
le genre des dytiques. C’est a ce meme genre que M. Clairville 
avoit donn£ le nom d 'hydropore, 

Ce genre oflfre quelques difficult^ , a cause de la synonymie. 
Avant l’&ablissement du genre Hydrachne par Fabricius , dont 
M. Latreille a change le nom en ceiui d'hygrobie, j’avois r£uni 
dans ma Zoologie analytique, les especes de dytiques a corps 
bossu, ov£, dont les hanchesetoient nues ala ba$e, sous le nom 
commun d’hyphydre ; mais M. Latreille a cru devoir les sdparer 
-en examinant les parties de la bouche , et surtoutparce que les 
hygrobies ou les hydrachnes , qui sont les meines insectes, ont 
un ecusson; tandis que les hyphydres n’en ont pas. 

Les hyphydres sont done de petits dytiques a corps bossu , 
ayant absolument les memes moeurs, et, a ce qu’il paroft, 
subissant les memes metamorphoses que les autresNECxoroDES. 
{Voyefc ce mot.) 

Les especes rapport^es a ce genre sont, 

i.°L’HyphydredeprimB, Hyphydrus deprtssus. 

Nous Pavons fait figurer sous le n.° 2 dans l’Atlas de ce Dic- 
tionnaire, qui represente les brach^lytres et les nectopodes. 

II est jaune ; les Elytres ont, a la base externe, chacune un 
point noir: ony voitdesstrieslongitudinales de points enfonces 
et de taches along^es, irr^gulieres. 

2. 0 L’Hyphydre in^gal , Hyphydrus incequalis, 

II ressemble beaucoup au precedent; mais les elytres sont 
noires, marquees de rouille irregulierement en dehors. 

3.° Hyphydrb a six pustules, Hyphydrus sexpustulatus . 

II est noir, avec la tete, les pattes et les'bords du corselet 
fauves ; on voit sur chacune des elytres noires trois tachcs 
jaunes. 
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4/ Hyphydre granulaire , Hyphydrus granularis . 

Ccst une tres-petite espece noire, avec unebande faiivesur 
1c corselet. ( Q D.) 

HVPNE. ( Bot . ) Voyez Hypnum. (Lem,) 

HYPNEA. (Bot.) Genre de la famiile des algues , ^tabli par 
Lamouroux, quile place dans la section des foridees > ct qui le 
distingue des genres Laurencia et Acanthophora , a cause que la 
fructification consiste en de petits tubercules en forme d’a- 
lenes presque opaques. Cette fructification n’est guere visible 
qu’a la loupe. Les capsules sont situ^es dans Ja partie renflee 
des tubercules. La partie sup^rieure, souvent courb^e, en 
paroit d^pourvue. 

Lesespeces de ce genre sont cornees, jaundtres ou rouges, rare- 
mentverd&tres*, ellessontpetites, rameusesetsurchargees d’un 
grand nombre de petits rameaux qui ieur donnent Paspect des 
xnousses,et surtout de cellesdu genreHypnum ^On en connoit huit 

especesquisontconsid£r£esparlesauteurscommedesespecesde 

fucus bu de sphccrococus : elles croissent dans toutes les mers, mais 
notamment dans les Jndes orientales et a laNouvelle-Hollande. 

On trouve sur nos cdtes deux especesj la plus remarquable 
est celle-ci. 

Hypnea de Wiggh : Hypnea ETigghii, Lamouroux, Ess. tabl. 
44 » Fucus IVigghii, Turn., Hist., tabl. 102 ;Engl . Bot., tabl. 1 165. 
Fronde filiforme, delicate, dichotome, tres-rameuse , d’un beau 
rouge ; rameaux tres-nombreux, tres-courts, ramassls, les uns 
st^riles, lesautres tu b ere u life res etplus courts. Cette espece 
croitsur les c6les d’Angleterre, et en France, sur la plage, a 
SaintPol-de-L^on. 

On trouve encore sur les c6tes d'Europe Yhypnea spinulosa , 
Lamx. , qui est le fucus spinulosus d’Esper. 

Une espece nouvelle est figuree dan^'Essai sur les genresde la 
famiile des thalassiophytes,par M.Lamouroux,pl.4, fig. 1 20 :c’est 
Yhypnea charoidcs , quise trouve ala IN'ouvelle-Hollaude. ( Lem* ) 
HYPNON. (fiot.) Les Grecs donnoient ce nom et ceux de spha- 
gnoSf spiachnon , bryon , a diverses plantes qui sont des mousses 
ou des lichens . Vhypnon paroit etre un de ces derniers, et tres- 
probablement une espece d’UsxEA. Voyez ce mot. (Lem.) 

HYPNOTICON ( Bot. ), un des noms grecs auciens de la jus- 
quiauic, fuivant Meutxel. (J.) 
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IlYPNOM (Bot .) , l’un des genres les plus beaux et les plus 
^nombreux en esplces, de la famille des mousses. Dillen est 
"son fondateur t il y rlunissoit des especes qui se convenoient 
particulilrement par leur port, presque toutes Itant rameuses, 
et ayant les urnes ou capsules latlrales. Ces caracteres pa- 
furent suffisans a Linnaeus, qui conserva le genre. Adanson 
comprit qu’il ItOit defectueux , et le dltruisit, en dispersant 
ses especes dans les genres qu’il nomine Brewer , Luida et Rami - 
felia, qui n’ltoient gulre mieux caracterisls.il Itoit r&ervl 
A Hedwig de donner a ce genre des caracteres fixes. Ce cl- 
iebre cry ptogamyste, dans la rlforme qu’il introduisit dans la 
famille des mousses, fit Iprouver divers changemensau genre 
Hypnum ; ii enslparaplusieursesplces qui devinrent?es genres 
Fissidens ( sfutophyllum de Lap.), Pterigynandrum , Nrckera y 
Leskta. Malgrl ces soustractions , le genre Hypnum restant 
^toit encore le plus nombreux en especes. 

M. Palisot de Beauvois lui fit Iprouver de nouvelles modifi- 
cations. Les genres precldens, admis par Hedwig, furent 
odoptls par lui , et il Itablit, sur di verses especes d'hypnum , ses 
genres Pilotrickum , Cicclidotus , Cecalyphum . D’autres chan- 
gemens plus nombreux ont ltd indiquls par Bridel dans le 
Supplement a sa Muscologie : ainsi , l’on y trouve que les 
genres Racopilum , Fabronia , Lasia , Leucodon , Antitrichia 
{voyez Penduline) , Cryphcea (voyez Occultine), Climatium , 
Schlotheimia , Gymnoceplialus et Paludella , Hookeria de Smith , 
sont fondls sur des mousses rapportees a Vhypnum , ou a des 
genres deja dtablis a ses dipens. Enfin , independamment de 
ces changemen8,on voit que des mousses, donnees pour des hyp- 
num par divers auteurs, sont des especes des genres Dicranum, 
Gymnostomum , Trichostomum , Orthotrichum , Fontinalis , Bar- 
thramia , JVf niqm eX Anicbwgium. Weber et Mohr ont rluni a 
V Hypnum les genres qu’H^lwig a dlsignls par Bryum , TVebera 
et Mnium . Cette reunion ne nous paroit pas heureuse. 

Voila, a peu prls, I’historique abrlge des mutations opl- 
rles dans le genre Hypnum , Il nous reste a faire connoitre les 
caracteres de ce genre, etde quelques unes de ses especes.. 

Le genre Hypnum se distingue ; par son peristome double j 
l’exlerieuraseize dents aigues,l’intlrieur, membraneux, a seize 
dents alterne$, avec autajit de cils; et parses fleurs latecales* 
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Dans ce genre, i’urne ou la capsule estaxillaire et lateral £ + 
pedicellle , oblongue , droite ou penchle , munie d’un oper- 
cule variable et d’une coiffe cuculliforme, glabre; le pldicelle 
est garni, a sa base, d’une gaine oblongue, tuberculeuse , en- 
tourle par les folioles du perichese. 

Les fleurs miles consistent en desrosettessessiles, axillaires, 
distinctes, situles sur des pieds difflrens de ceux qui portent 
les urnes ou fleurs femelles , selon Hedwig. 

Le nombre des especes d’hjp/u/mest portla deux cent six par 
Bridel , dans son Mantissa , publie en 1 8 1 9. Depuis lors, il s’est 
encore llevl, et on peut le porter a deux cent quarante. 

La plus grande partie de ces especes se trouve en Europe; 
inais il en existe a peu pres dans toutes les con tries du globe* 
Ces mousses sont, generalement, les plus grandes de toutes , 
rameuses, rampante 3 ou couchles, formant des touffes ou des 
tapis : les unes se plaisent dans les endroits arides , d’autres 
dans les lieux aquatiques; lesbois, les champs, les murailles, 
les toits, mime dans les villes, offrent di verses esplces d'hypnum * 
Ces plantes, presque toutes vivaces, se propagent assezrapi- 
dement. Elies revltent quelquefois les troncs d'arbres dans 
une grande partie de leur etendue. En glnlral, les bois om- 
bragls sont les lieux ou elles abondent le plus. Ce sont ellea 
qui composent ce que nous nommons, dans les usages domes* 
tiques et agricoles, mousses. 

Voici Findication de plusieurs de ces especes. Nous les pre* 
senterons dans l’ordre donnl par Bridel. 

A. Feuilles disliques , c' est-ardire , sur deux rangs opposes. 

§. I. Tige simple, ou presque simple (Hypnums jissidentoides.) 

HyrNUM des bois : Hypnum sylvaticum , Linn. ; Brid* , Muse., 2 , 
part. 2, pag. 53 , tab. 1 , fig. 5 ; Schwaeg., Suppl. , 1 , part. 2 , 
tab. 82 ; Hypnum denticulatum , Sow. , Engl. Dot ., t. 1 206 ; Dill. , 
Muse., tab. 34. f. 6; Vaill., Bot. Par., tab. 28, fig. 4. Tige a 
trois ou quatre branches; feuilles sur deux rangs simples, 
ovales lanclolees, concaves, a deux nervures 4 leur base; cap- 
sule presque droite, alongle; opercule conique, surmontc 
d’un bee aigu, fin et aussi long que la capsule* Cette mousse, 
confondue sou vent avec la suivante. se IrouYe.dans les bois, 
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$nresqtte part6ut en Etkrope. On l’indique en FranOe, On Dau- 
£hin£ , aux environs de Paris. 

Hypnum denmcul^ : Hypnum denticulatem , Linn.; Hedw.^ 
Muse, frond. , 4, pag. 81, fig. 3i ;DilL, Muse ., tom. 34, fig. 5; 
VailL, Bot, , torn. 49, fig. B. Tige a rameaux simples; feuilles 
imbriqudes sur deux rangs opposes, rapprochles a leur base et 
’divergentes a leur sommet (disposition quifait paroitre les ra- 
meaux dentel^s), un peu obliques, ovales-Ianc£o!£s, confcaves, 
munis infdrieurement de deux nervures; pedicelle naissant 
presque au bas defe rameaux; capsule penchde, obiongue, 
a opercule conique et poititu. Cette mousse , dont lefeuillage 
est d’un vOrt clair et lnisant , et dont les pldicelles sont rou- 
ge&tres et longs d’un pouce, croft dans les bois, a l’ombre, a t 
terre, an pieddesarbres et de leurs racines, dans les lieux hu- 
mides , presque partout en Europe. Elle croit en France, 

On l’indique aux environs de Paris. 

§. II. Tigerameuse, a rameaux disposes en forme d’ailes. 

( Hypnums taxiformes .) 

Hypnum bn forme d*if: Hypnum laxiforme , ftrid. , Muse., 2 , 
pag. 95,* Schwaeg, Suppl. , 1, part. II, pag. 190. Tige couch^e, 
peu rameuse, simplement ail£e, verte; feuilles sur deux rangs 
doubles , lanCeolees , ovales , a sommet inflechi , marquees in fie - 
rieurement de deux nervures; pedicelle lisse. Cette mousse 
croit en Afrique, aux environs de Sierra-Leone. 

Toutes lesautres esp£ces de cette division, au nombre d’une 
douzaine^ sont exotiques. 

§. III. Tige rameuse, k rameaux fascicules. (Hypnums fas- 
cicules.) 

Hypnum fascicule : Hypnum fasciculatam , Hedw* , Spec . Muse., 
tabl. 62, fig. 8-10. Tige droite, rameuse; rameaux fascicules , 
inclines, comprimds *, .feuilles 9a et la tr^s-etalees, presque 
distiques, obtuses, traverses par une nervure qui s’^vanouit 
un peu au-dessous de la pointe : ceile-ci est denticul^e. Cette 
mousse croit au pied des arbres , dans les montagues les plus 
llevees de la Jamaique. 

Hypnum arqu£: Hypnum arcuatum , Hedw. , Muse., tabl. 62, 
fig. 1-7. Tige ascendante, rameuse; rameaux simples, droits, 

22, 2 3 
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fascicules, plans ; feuille* rapprochdes k la base, dtaldes a leut 
sommet, sur deux rangs, presque imbriqudes , en coeur, lan- 
c^oiecs , amincies en pointes, dentel&s ; pddicelle arque; 
capsule un peu pendante , alongde , striee , a opercule 
termind en bee , un peu droit. Cette mouse a etd rapportee 
des lies de la mer du Sud. 

§. IV. Tige irregulierement rameuse; Tanreaux eomprimds; 
feuilles denses , touffues. (Hjpnums diaphanes.) 

Hrrntw on»ol4 Hjpnum undulatum , Linn. ; Engl. Bol . , 
t. 1181 ; Hook. , Mute. Brit. , 92, tab. 24; Dill.* Muse., t. 36 , 

1 1. Tige couchde, peu rameuse, longue de deux a cmq 
pouces; feuilles imbriqudes, distiques.ovaies, poinlue. paella 
ru-ueuses on ridees transversalement , et sans nervures; cap- 
sule penchee, presque cylindrique ou ovale-ohlongue ; oper- 
cule convexe, termine par une pointe courte, Cette mousse* 
d’un vert clair ou jaunatce, croit dans les bois montueux 
de l’Europe , au pied des arbres et sur la terre, dans les heux 
caverneux. En France, on l’indique dans les Vosges, en Au- 
vergne, en Gascogne, en Roussillon , etc. 

5 V. Tige irregulierement rameuse; rameauxpeu comprimds, 
feuilles droites , ouvertes et Inches, ou un peu deartdes 
entre elles. (Hjpnums alongds.) 

Hvfnum alongb : Hjpnum proelongum , Linn. ; Hedw., Muse, 
frond., y ol. 4 > 76, tab. 29; Engl. Rot., , aoSS iHook. M “ sc * 

Brit., io 5 , tab. 25 ; Dill., Muse., tab.o 5 , fig. > 5 , A.C.T.ge 

couchde irregulierement rameuse, presque ailde; ramcaux 
Inches, un peu branchus; feuilles presque dtaldes et presque 
sur deux rangs, ovales-lanceolees, en emur, et finement den- 
udes, sans poll terminal; pddicelle un peu rude , capsule 

oblongue, pendante, a opercule conique, termind par un bee 
courbd Cette mousse, quivariebeaucoup dans son port, croit 

dans les bois, au pied des arbres eta terre, dans les endroits 
humides Elle offre beaucoup de varies ; et, parnu elles, 
Bridel place! ’hjpnum Clarion,, Decand., quisefaitremarquer 
parses feuilles cordiformesn^rqudes de deux ou trois ner- 
vures. On le trouve a Mcudon , pres Paris. < 

Selon Hooker et Taylor, il faut reunir a cette espece. 
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*. b Vhypnum Stoktsii , Turn.; Engl. Bot *y 20S ; 

a.° Vhypnum Swdrtzii , Turn. ; Eng/. Bo/. , 2 3 o 4 ; 

3 .° Et Vhypnum atrovirens, Swartz; Dill. , t. 35 , fig. i 5 . 

§.VLTige irrdgulidrement rameuse; rameaux aplatis; feuiHes 
tres-l^ches. ( IJypnums titerains.) 

Htpndh des rives : Hypnum ripdrium, Linn. ; Hedw., Muse, 
frond * , 4 , pag. 7 , tab. 3 ; Engl. Bot . , tab . 2060 ; Hook. , Muse . 
Brit., pag. 92 , tab. 26; Dill., Mute . , tab. 40, fig. 44, A. Tige 
grdle, peudante, rameuse, longue de deux a six pouces; ra- 
meaux aplatis, presque simples, feuilles tfres-Uches, dislique'sy 
divergentes, ovales-iancdoldes, aigues, t r es-e n tie res, travel 
sdes par une nervure qui s’dvanouit au^dessous du sommet; 
'capsule tres-ovald, penehee; opercule eonvexea sabase, ter- 
xnind par une pointe cbtirte. Gelte mousse , qui offre plusieurs 
Varietds*, eroft sur le bord des rividres et des ruisseaux. Elle 
adhere aux pierres, aux pieux, a la quille des bateaux , aux 
rouages des moulins; souvent elle est submergde, et prend 
dans les eaux une longueur remarquable. Elle est commune 
en Europe, et se rencontre aussi dans FAmdrique septen- 
trionale. 

B. Peuilles imbriquees, pressdes ou legerement etalees. 

§. I. Rameaux ailds ou ptesque ailds ; les plus petits un peu 
comprimds et pointus. ( Hypnums pointus .) 

Htpnum pointu : Hypnum cuspidatum , Linn.; Engl. Bot. , 
tab. 2407; Hook., Muse. Brit., pag. 107, tab. 26; Dili., Muse., 
tab. 39 , f. 34. Tige presque dfoite , haute de trois a six pouces , 
rameuse; rameaux presque simples, etales sur un indrne plan , 
a sommitds pointues, acerds par l’effet de Tenroulement des 
feuilles stiperieures; feuilles etaldes , ovales, lerminees par 
tine pointe aigud, reflechie; capsule Couchee , penehee, ovale, 
cyliridrique j opercule obtus, conique. 

Cette espece est commune dans les bois marecageux, les 
fosses , les p4turages et les tourbieres, en Europe, en Orient 

dans l’Amerique septentrionale. 

Hypnum a feuilles en cqeur : Hypnum cordifolium , Hedw., 
Muse, frond., 4, tab. 27 ; Engl. Bot . , tab. 1447; Hoo 

2 3 . ■ 



Digitized by kjOOQle 




m HYP 

Brit . , 107, tab. 26 ; dffftire du precedent par ses tiges plul 
longues, gr£les, simples ou peu rameuses *, par ses feuille* 
£cart£es, disposes sans ordre r^gulier, £tal£es, en forme de 
eoeur , pointues, marquees d’un forte nervure, diaphane a la 
base , et parses urnes obJoogues.il se rencontre dansles m£mes 
lieux. 

Hvpnum deSchrebeb : Hypnum Scht eberi, Brid.; Hook., Mitsc. 
Brit., tab. 24 ; Engl. Bot., tab. 1621 ; Dill. , Muse , tab. 40,. 
fig. 47 •, Hypnum muticum , Lamk. , Decand. Tige presque 
droite, rameuse; rameaux aiies, comprimes, a branches ar- 
qu^es; feuilles imbriqu^es , un peu Halves, ovales, sans ner- 
vures; capsule pench^e, presque eylindrique, a opercuie co*> 
nique, termin^e par une pointe un peu droite. On le trouve 
dans les bois et les pa tu rages humides, en Europe et dans 
TAsie-Mineiire, aupres de Constantinople. 11 tient le milieu 
entre l’espece precedente et la suivante. 

§. II. Rameaux ail& ou presque ail^s; les plus petits, cylin- 
driques et obtus. (Hypnums vermiculaires.) 

Hypnum pur : Hypnum purjim , Linn. ; Hedw., Spec., tab. 66 , 
fig. 3-6 ; Engl . Bot. , tab. 1 699 ; Hook. , Muse. Briti , 93 , tab. 24 *- 
Hypnum illecebrum , Smith, Engl . Bot., 2189; Dill., Muse., 
tab. 40, fig. 45; Vaill., Bot., t. 28, f. 3 . Tige ascendante, de 
trois a cinq pouces de longueur, a rameaux disposes sur le 
m£me plan, Stales, souventcourbes an sominet; feuilles im- 
briquees, ovales, concaves, tres-entieres, termiu^es par une 
petite pointe , munie d’une nervure jusqu’aux deux tiers de la 
longueur ; pedicelle long de plus de deux pouces, et rouge^tre j 
capsule pench^e, presque eylindrique, a opercuie en forme 
dec6nepointu,un pen arqu£. Cette belle espece est commune 
partouten Europe. Elle forme de larges toufies, d’un vert clair 
et m£me blanchatre, dans les bois taillis, les p&turages, etc. 
Elle a ete recueillie dansles inontagnes delaThrace,par Saezen. 

§. III. Rameaux aiies ou presque aifos; les plus petits en forme 
d’alene, etroides. ( Hypnums petits sapins .) 

Hypnum des sapins : Hypnum abietinum , Linn.; Hedw. , M use. 
frond., 4, pag. 84, tab. 32 ; Engl. Bot., tab. 2037; Hook. , Muse. 
Brit., 104, tab. 2 5 ; Dill., Muse., tab. 37, f. 17 ; Vaill., Bot. , 
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tabx 29 * £ 12 * Tige iombaute, souvent herissrfe, cn dessous, 
de radicules cotonneuses , ailees, a rameaux lineaires, en 
alene, un peu com primes, roides, d’un vert brun ; feuilles 
imbriqu^es, press&s, ovales-lanceolles, ac£r£es, tres-entier es, 
^riees , garniesde papillcs surledos; capsule oblongue, pen- 
dante, a opercule conique. Cette espece, d’un vertsoinbre, 
est commune dans ]es bois et les lieux sablonneux , secs, .ste- 
rile* etcaillonteux. EUe estfort rare en fructification. On la 
trouve aussi dans l!Amdrique septentrionale. 

§. IV. Rameaux plusieurs foi& ail&.fHypnums tamariscains .) 

Hypnum brhxant .Hypnum splendens , IiedvY,, Spec., tab. 6 q , 
fig. 6-9 ; Schmied. , Ic. plant. Man. , part. Ill , t. 58, fig. 5 ; Engl. 

Bot . , tab. 1424 ; Hook., Mus c. Brit., io3, tab. 25; Hypnum 
proliferum, Linn., Syst. veg. , q5o; Dill., Muse., tab. 35, f. i3. 
Tige tombante, divis^e ; branches planes, deux fois ailees^ 
feuilles imbriqudes, ovales-lanceolees, terminees en une pointe 
ondulee qui se crispe par l<f secheresse; pedicelles solitaires ou 
agreg^s; capsules pendantes, ovales , a opercules coniqucs a 
Ui base , et terminees en bee alongd , aigu et coorbe. Cette 
mousse, l’une des plus remarquables de not re continent, est 
d’un vert jaun4tre, et forme,, dans les forSts et les lieux om- 
bragds, des touffes lai’ges de plusieurs pouces, cthautesde trois 
a quatre. Elle croit aussi dans i’Asie-Mineure et dans l’Am£- 
rique septentrionale. 

Hypnum tamarisque : Hypnum tamariscinum , Hcdvv., Spec. 
Muse., tab . 7 , fig. i-5 ; Hypnum parietinum, Linn., Syst., g5o 
Hypnum prolifer urn. Smith; Engl. Bot., 1 5 94 ; Hook, et Tayl., 
Muse. Brit. , io3’, tab. 25; Dill., Muse., tab. 35. fig. i 4 ;Yaill., 
Bot., tab. 25, tig. 1 . Souche couch^e, rameuse, longue de trois 
a sept pouces , produisant des tiges eparses , droites, hautes 
d’un a quatre pouces, fermes, divisees sur unseulplan enra. 
meaux deux a trois fois ailes , pointus | feuilles imbriquees , en 
cceur, tres-pointues , piliformesa l’exlr^mitd, striees, un peu 
rudes en dessus, traverses d’uue nervure presque jusqu’a 
l’extr&nite; pedicelles solitaires ou agreg^s; capsules ovales, 
penchees, a opercule conique, surmonte par une pointe ai- * 
gue*, presque droite. Cette. mousse, d’un vert fonc£, tan( 6 t 
^QUSStUre, ta.nt 6 t jaunitre, n’a pas I’eeiat bxill^nt de la precd* 
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dente , dan t , au rcsle , ij est tres-facile de la disthnguer. EUt 
se troave dans les iuemes lieux. 

§. V. Rameaux branchus, fascicules, imltantde petit* arbres. 

( Hypnums dendro’ides.) 

Hypnum queue de renard .Hypnum alopecurum Linn . ; Engl* 
Lot ., 1182; Hook. , Muse. Brit., 101, i. 2 5 ; Dill.,Mi/jc.,_t. 41,. 
fig. 5 .Souche ou tige rampante, a fibres brunesetco tonne uses, 
poussant des branches droites, fermes*, nues dansle bas, divi- 
secs, a l’extremitd, en plusieurs rameaux alongds, subdivisds, 
courbes vers Pextrdmitd, et rduni* tous en un faiaceau ; feuilles, 
imbriquees, ovalesdancdoldes, denteljdes; pedicelle solitaire;. 
Capsule oyale , penchde , a opercule termini par un bee court., 
Gette mousse, tres-dldgante, est d’un vert somjbre : elle unite 
nn petit arbre. Elle croit a terre, dans les bois , particuliere- 
xnent dans ceux qui sont humides , dans les grottes et sur les, 
rochers. On la rencontre dans presque toutes lps parties de 
l’Europe (mais elle n’est tres-abondqnte nulle part), dans l’Am^ 
rique septentrionale, et au Japon. 

Hypnum queue de souris : Hypnum myurum, Pollich. , fal 
Brid.; Decand., Flor. Fr. ; Hypnum myosuroides, IJedw.,Mi/jc. 
frond., 4 , tab. 8; Hypnum curvatum , Swartz, Sow., Engl . Bot. , 
1. 1 566; Hook., Muse . Brit., 102, t. 25 , Dill., Muse., t .,4 l, fig. So ; 
Vaill., Bot., tab. 28, fig. 4 . Souche ou tige rampante, irrdgulie r 
rement rameuse ; branches ascendantes, cylipdriques, amin- 
cies aux deux bouts, arquees, vaguement fasciculdes; feuilles 
pressees, imbriquees, ovales-aigues, concaved, traversdes par 
une nervure qui s’dvanouit vers le haul , legerement den- 
t des; capsule droite, oblongue ou ovale; opercule coniquc, a 
bee alongd. Cette plante, commune dans les bois des environs, 
de Paris et de la France , ainsi que de l’Europe , se trouve en- 
core en Afrique et en Amdrique. Elle croit a terre ou sur les 
troncs d’arbres, en touffes d’un vert jaunitre , dord ou paille., 

§. VI. Rameaux irrdguliqrement di vises , a divisions ou petits 
n rameaux anguleux. (Hypnums polygon es.) 

Hypnum t&tragone : Hypnum tetragonum, Brid.; Hedw.,Spec.,, 
tab. 73 ; Dill., Muse., tafi. 43 , f. 72. Tige rampante, rameuse; 
rameaux droits, obtus, tdtragonds, garnis sur quatre rangs do 
fcuillps, pre*sdos ou series , imbriqudes, lancdolees, concave*,. 
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Cfctteespececroit sur le tronc des vieux arbres. ausommet des 
montagnes de la Jamaique, et dans les bois, a la Guiane. Touted 
lesautresespecesde cette section sont ^galement exotiques, et 
remarquables par la forme de leurs rameaux, a cjuatre on six 
cdtds, et par la disposition de leurs feuilles*. 

§* VII, Rameaux irr^guli'irement rameux, a divisions bit- 
formes- et cylindriques* ( Hjpnums filiformes.) 

Hvpnom confeavoidc i Hypnum confervoides , Brid.; Schwueg. 
Serahlable a une conferve; tige couchee, rameuse; rameaux 
et leurs divisions filiformes, embrouilleset touffus ; feuilles la- 
ches , imbriquees, lanceol^es, sans nervures, trep -entieres ; 
capsule ovale-renvers^e, un peu droite, k opercule conique. 
Cette espece, la plus fluette de ce genre et extrdpiemeut 
cmbrouillee , a die d^couverte au moat Calenberg, pres de 
Vienne, en Autriche., 

VIII. Branches et rameaux en lasses et droits. (Hypnums des 
muraiUes?) 

Hypndm ms muas : Hypnum murale , Dicks.; Hedw;, Muse, 
frond., 4, tab. 3 o;.Hook, , Muse. Brit., 97, tab. 24; Hypnum 
00 rtf er turn Engl. Dot., io 38 ; Dill., Muse., tab. 41, fig. 22* 
Tige rampante*, rameaux entass^s ou presses, presque simples, 
droits , cylindriques; feuilles imbriquees, un peu series , 
ovales-pointues, concaves, a nervures depassant leur milieu; 
capsule ovale, pench^e, k opercule alonge, surmonted’un bee 
courbe. Cette petite mousse, d’un vert fond e.t luisamt, forme 
d es, tapis assez Itendus, dans les villes, sur lea toits exposes a 
l’humidit^, dans les, cours, surlesmurs, les pierres, les buttes 
de terre, ainsi que dans les bois humides-et montueux. Elie est 
tres-r^pandue en Europe,. et difficile a distinguer, Elle offre 
plusieurs varies. 

.G. Feuilles lachement imbriquees ; celtes du haul presque redressdes 
etrejetees d'unseul cotd._( Hypnums renrersds.) 

Hypnum courb £ : Hypnum incurvatum , Schreb. ; Brid.; Decan d . 
Tige rampante, rameuse; rameaux rapproch^s. droits, courts 
a leur sommet ; feuilles de I’extr&nite redressees , rejoices d’un 
soul c6t£; les autres presque Italics, laches, iuijbriquees, lan- 
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cdolees , ou en alene , tres-entieres et sans nervures- ; ttme 
ovale, penchde, a opercule conique, court, aigu. Cette es-^ 
pice croit sur laterre , en Suisse, en AUemagne et en France., 
£lle a dtd observde a Meudon , pres Paris, au priatemps. 

D. Feuilles imbriquees , dtalees. 

§. I. Rameaux serres on rapprochds , droits. ( Hypnum* 
veloules.) 

Hypnum vkj.odt^ : Hypnum velutinum , Linn.; Hedw., Muse** 
frond . , 4, tab. 27 ; Hook. , Muse. Brit. , ia5, tab. 2b; Engl. Bo t, ., 
tab. 1 563 et 2421 (H. intricatum ) ; Buxb., Cent ., 4, tab. 62 , 
fig. 2-3 j Dill., Muse., tab. 42 , fig. 6 1 . Tige ramp ante ; rameaux 
serres, droifs, simples; feuilles Inches, imbriqudes, dtalees en 
coeur, lancdoldes, filifarmes, et denteldes a l’extrdmite, tra- 
versdes par une nervure qui ddpasse leur milieu; feuilles du 
pdricheetium en forme de crins : pedicelle rude, basilaire; cap- 
sule penchee, oblongue,a opercule conique, obtus. Cet hyp- 
num, peu aisd a reconnoitre r croit dansles boiset les pres, sur 
la terre, les pierres, les troucs d’arbres. il y forme de larges, 
touffes , des tapis d’un beau vert soyeux ou veloutd. II est com- 
mun partont en Europe, et a dtd observd dans l’Asie-Mineure 
et sur les cites bordales d’Afrique. II est frdquemment entre-. 
mild avec Vhypnum intricatum , Hedw., qui, peut-dtre, n’en 
est qu’une varidtd. 

§. II. Rameaux aiies ou presque ailds. ( Hypnums plumeux.) 

Hypnum 1 aunatbb : Hypnum lutescens , Huds. ; Hedw., Muse. , 4 % 
tab. 1 G ; Engl . Bot . , tab. 1 3o 1 ; Hook. , Muse. Brit. , 100 , tab. 2 5; 
Dill., Muse., t. 42, fig. 5 o; Vaill. , Par., t. 27, fig. 1. Tige et 
ses branches irregulierement rameuses, presque ailees ; der- 
nieres ramifications cylindriques, nombreuses, redressdes , 
droites ; feuilles laches, imbriqudes, dtaldes, ovales-lancdo- 
Ides , en alene, marquees de trois stries longitudinales; pedi- 
celle droit, tuberculeux; capsule ovale, penchde; opercule 
conique , a pointe Idgerement courbe. Cette mousse , d'un vert 
jaune et soyeux, surtout dans Petatsec, croit a terre, sur les. 
murs etles pierres, dansles bois secs, au pied des arbres, etc.* 
partout en Europe, dans I’Amdrique septentrional* et aifc 
Kamtschalka. 
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§4 III. Rame&ux disposes sans ardre ; les pins petits presque 
cylindriques ou un peu aplatis. (Hypnumsfourgons.) 

Hypnum fourgon : Hypnum rutabulum , Linn.; Hedw., Muse . 
frond*, 4, t. 12; Hook. , Muse . Brit., io 5 , tab. % 6 ;Hjpnunb’ 
brevirostre et crenulatum , Engl . Bot. , 1 647 et 1 26 1 ; Dill., Muse., 
tab. 3§, fig. 3$; Vaill., Bot . , tab. 27, fig. 1. Tige couChee , 
i.Kr^gulierement ramif&e ; rameaux cylindriques redresses , 
presque simples; feuilles laches, imbriqu^es, ovales-lanceo- 
l^es, ^tal^es, a peine dentelees , traverses d’une nervure jua- 
qu’au-rdela du milieu; p^dicelle heriss£ de petites asperit&* 
capsule pench^e , ovale; opercule conique, court. Cette plante 
croita terre, sur les pierres etsur les tronesd’arbres, dans les 
bois, les haies* On la trouve partout en Europe, et encore 
dans TAsie-Mineure, Bride! en indlque plusieurs varies. 

Hypnum blanchatre : Hypnum albicans, Neck. ; Hedw., Muse * 
frond., 4, tab, 3; Dill.* Muse . , tab. 42, fig. 63; Vaill., Par., 
tab. 1 6 , fig. q. Tige ascendante , rameuse sans ordre ; rameaux 
peu nombreux, cylindriques, redresses ; feuilles imbriqu^es* 
Ovales-lanc^oWes , termin^es par une longue pointe , marquees ’ 
de trois stries; pddicelle tr^s-lisse; capsule pench^e , ovale, un 
peu arquee; opercule conique. Cette mousse* d’un vert blan- 
ch&tre , croit a terre , dans les bois sablonneux* les p&turages et 
les lieux secs, partout en Europe. 

' Hypnum fragon : Hypnum rusciforme , "Weiss.; Brid.; Hyp* 
uum riparioides , Hedw., Muse . frond., 4, t. 4; Hypnum rus- 
cjtfolium, Engl. Bot., tab. 1275 ; Hook, et Tayl,, Muse v Brit., 
tab. 26; Dill., Muse., t. 38, fig. 3.i. Tige rampante; rameaux 
$ans ordre, peu divis^s, leg£reme.nt redresses, portant les pe- 
dicelles ; feuilles, imbriquees, divergentes, en coeur* o vales- 
lanc^olees, aigues, entieres, traverses par une nervure qui 
n r atteint pas le sommet, dentelees sur les bords; pedicelle lisse ^ 
capsules penchdes, ovales; opercule prolonge en un long bee 
courb£. Cette espece croit sur les bords des ruisseaux et dan*, 
les bois humides. Elle atteint sft pouces de longueur. On 1 % 
trouve partout en Europe; mais elle est moins commune 
que les especes precedentes. Elle se rencontre au$si eik 
< Aweriqnc. 
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§tiV» Demieres ramifications tres-rudes. ( Hj'pmms Lrian- 
gulaires.) 

HrppruM stbi£ : Hypnum striatum y Schreb. ; Hedw. , Masc*. 
jrand. y 4,t. i 3 ~,Engl.Bot,j tab. i6yo;Hook., Muse . bfif.,106, 
tab* 26; Dill*, Muse*;, tab. 38 ,, f. 3 o. Tige un peu rainpante, 
et rameaux droits, sans ordre,.alterneaet arqu^s a leur exlre- 
mite; feuillesimbriquges, tres^tatees , presque triangulaires, 
lanclolees , strides; capsule pen chde, cylindrique, arqu£e;oper- 
cule surmont£ d’unlong bee oblique. Cette espece, confondue 
avecla pr£e£dente parquelques auteurs, croiten Europe, dans 
VAsie-Mineure et en Afrique, dans lesbois et les vergers. 

Hypnum tbjanculaire : Hjypnum triquetrum , Linn.*, Hedw., 
Fund., 108, t.7, fig. 3 . 7-46 ; EngLBoi., tab. 1622 ; Hook., Muse. 
Bril. r tab. 26. - r Dill., Musc, y t. 38 , fig. 28; Vaill. , Hot., t. 28 , 
fig. g* Tige ferme, presque droite, ramifi£e sans ordre, longue 
de trois a six pouces; rameaux £pars , souveut recourbes; 
feuittes trianguiaires, Ianceol^es , tres-ouvertes ou etal&s, 
planes, dentelees, et a deux nervures ; p^dicelle long d’una 
deux ponces; capsule ovoide, penchee, arqude; opercule co- 
nique, droit , obtus. Cettemousse , Tune des plus remarquables 
de cellesqui croissant en Europe, estd r un ve)rt tendreoud’un 
vert jauri&tre. EHe forme destouffes et des tapis, quelquefois 
tres-&endus, dans les boistaillis, les pr^s, les vergers, et elle 
se rencontre parfout dans V hemisphere bor^ale-, seloa bridel, 
elle n r a pas ete vue au-dela de f equateur. 

£. Feuittes imbriquies . , &al&es on unpat rtfttchies. (^Hfpnums 
dtotf^sJ) 

Hmusi &01L& z Hjypnum stellatum 9 Schreb. ; EngL Bot» r 
tab. 1 3 02; Hook., Jlf use* Brit . 9 ioff,tab. 26; Dill., Musc. y t*ty> 
f. 35 j VailL, Bof. r t. 28, fig. lo.Tige foible, couch^e, presque 
•il£e; rameaux presque simples, redresses; feuilles IScbes, en 
ctcor, proloogees en Ianiere aigjui?, dtatee et r£fl£chie*. celles 
in haut des rameaux formant une 6toife ou clisque rayoanant ; 
capsule presque cylindrique , penchde, a opercule conique el 
pointu. Cettemousse, rare en fructification „ offre , dans I cs 
aissclles des feuiHes, de petits corps globulenx, etssns dnult 
leproducteurs. EJIe crort en Europe, dans les mardcages et 
ksbois tourbeux, les lieux froids, etc* 
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F* Feuittes imbriqudes , recourbees. ( Hypnums hdrissonds.) 

Hypi*um h£riss6 : Hypnum squarrosum , Linn. ; Engl. Bot. 9 
fab. 1953 ; Hdok. , Muse . Brit . , 108, lab* 26 ; Dill., Muse., 
tab. 39 , fig. 38 ; Vaill, , Bot. r tab. 27 , fig. 5 . Tige ascendante; 
ramifiee sans ordre ; rameaux presque droits, sou vent coirrb& 
feuilles Inches, imbriquees, ovalcs-Ianc^olees , trfcs-aigutSs, 
toutes r£fl£chies et recourbees en bas ; capstile ovale , pen- 
gh£e; opercule conique, courts obtus. Etle croit dans les boia 
humidgs partout en Europe* 

G. Feuilles rejetdes d'un seul c 6 td , courbdes en cercle ou, en forme 
de fer de faucitte . 

§. I. Tige ail^e. (Hypnums fougeres.) 

Hypnum plumet -.Hypnum crista castrensis , Linn.; Hypnum 
molluscum yHedw. , Muse, frond, , 4 % t. 22, excl . Syn . ; Dill. ^ 
Engl . Bot. , tab. 1327 ; Hook. , Muse. Brit. r 114, tab. 27 
Vaill., Bot. Par., tab. 27 , fig. 14; Dill*., Muse . , tab. 36 , fig. 20* 
Tige couchee , rameuse; rameaux aites; branches courtes, 
serr^es , d^qroissantes jusqu’a Textrenjite des rameaux, recour- 
ses ou enroutees, et erdnues au sommet; feuilles en coeur, 
subulees, tortillees etsecondaires, dentelees, a deux nervures 
peuappareotes; capsule epaisse, penchee, oblique, a opercule 
gonique. Cette mousse, d’un vert jaunatre, remarquable par 
sa forme, croit en louflfes d’nn eclat soyeux et luisant, douil- 
lettes au toucher. On la trouve daisies boishumides et tour^ 
beux, etsur les collines calcaires, dans les carrieres. etc., en 
Europe, dans l’Amerique septentrionale , et dans l’Asie bo- 
reale. . 

Hypnum fougere : Hypnum filicinum, Linn. ; Hedw*, Sp.,^76^ 
fig. 3 -io ; Engl. Bot., tab. i 5 qoy Hypnum dubium , tab. 2126; 
Sook., Muse. Brit tab. 26 ; Vaill., Bot . Par., tab. 29 , fig. 95- 
Dill., Muscat. 36 , f. 19. Tige couchee, rameuse; rameaux a iles* 
roules en crosse a Textr£mit£; feuilles secondaires, en coeur, 
fcnceoldes, termin^es en une pointe oblique , courbee dnuii 
crochet, prolongement de la nervure ; capsule presque cy-* 
Undrique, penchde ; opercule conique ,pointn. Cette esp&ce* 
dont la tige et les rameau x principaux sont rev^tus d’tin duvet 
iftun , crQit dans les pres 3 les bois humides, sur le bord de s. 
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fosses et sur les rouages des inoulins, partout. en Europe-^ 
Elle forme des touffes longues de trois a six pouces, et couch^es^ 
Elle estrareen fruits. Hooker et Taylor ramenent a cette espece: 
Vhypnum fallax de Bridel. 

§. II. Tige presque aike. ( Hypnum cypris ou natti . ) 

Hypnum CYPRES4 Hypnum cupressiforme , Linn.; Hedw%, Muse.. 
frond., 4 , tab t 2A ; Engl. Bot. , tab. 1 860 1 Hook. , Muse . Brit. , 
tab. 27 ; Dill. , Muse., tab.. 37, fig. 2s; VaiH., Bot. Par. 9 tab. 27 
fig. i3. Tige couch^e, rameuse; feuilles imj>riqn£es , comma 
natives, ovales-lanc^olles , sans nervures, termintfejs en une 
longue pointe recourse en faucille et secondaire, riders a 
1 dtatsec; capsule oblongue, penchee; operculeconique, along^ 
pointu et un peu c our be. Get hypnum offire vingt varieles. It 
croit a terre, sur les rochers, au pied des arbres, dansles- 
bois ,.lcs vergers, II se rencontne partout dans Themisphere bo-, 
r^ale , et aux sommets des , hautes. montagnes , si tuees soua 
l’^quateur,. 

§* III. Tige pamifide sans ordre. ( Hypnums croehus .) 

Hypnum flottant: Hypnum Jluitans , Linn.; Hedw. , Spec . 
Jtfasc.,4, tab. 56; Engl. Bot., 1448; Hook. , Muse. Brit., 97, 
tab. 24; Dill., Muse., tab. 38, fig. 33; Vaill., Bot. Par., t. 33 
fig. 6. Tige droite ou fiottante; feuilles inferieures ^parses, 
presque divergentes; les sup^rieures Uchement imbriquees , 
ovalesalabase, etse terminant chacune en lanieretrcs-longue 
peu sensiblement denteke et courb^e en faucille ; capsule 
oblongue, penchee, un peu courbee ; opercule convexe, pointu.. 
Cette esp&ce offre plusieurs variates; elle croit dansles eaux 
claires, stagnantes , ou qui ont un cours lent, ainsique dansles 
marais tourbeuxet leslieuxinondes. Elle est fluette, et atteint. 
plusieurs pouces de longueur< On la tjrouve tres^rarement en 
fleurs. Elle se rencontre partout en Europe, et dans quelques 
parties de l’Amerique septentrionale. 

§• IV. Tige a rameaux resserres, ou tre.STrappcoch.eis. ( Hypnum , 

pale. ) 

Hypnum des marais : Hypnum palustre •, Linn. ; Engl. Bot. ^ 
tab. i665 ; et jluviatile , tab. i3o ; et adnatum, tab. 246, excl . 
Syn.; He4.w.; Hook., Muse. Brit 110, tab. 216; Hypnum lu-± 
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ViSutoi, Hedw. , Muse, frond . , 4 , tab. 38 ; Dill. , Muse., tab. 37, 
Hg.27. Tige rampante, filiforme, a rameaux presque simples * 
l*approch& , presque droits , un peu courb& au sommet . 
feuilles imbriqu^es, secondaires* ovales-lanc£ol£es, concaves , 
recourses; capsule oblongue, un peu oblique; opercttle co- 
nique. Cette mousse croit dans les marais, les pres humides, 
les dtangs et les ruisseaux , et s’attache souvent apr&s les bois 
morts. Elle se rencontre presque partout en Europe : elle est 
moins commune que l’espece pr^ctfdente, et tout aussi difficile 
k reconnoitre. 

H. Feuilles imbriqudes , secondaires , e'est - a~ dire rej tides d'un 
seul c 6 td, et point courbees en fer de fauciUe . ( Hjpnum trom - 
peurJ) 

Hypnum he Seliger 3 Hjpnum Seligeri , Brid., Muse., Supply 
2 , pag. 239, et 4, pag. 181. Tige couchete irr^guli&rement , 
ailee ; rameaux courb& a leur extr£mit£; feuilles imbriqudes , 
ovales, prolongdesen alenes, cardnees, un peu arqudes, mu-, 
nies d’une nervure entiere ; capsule penchde. Cette plante 
croit, selon Bridel, dans les ruisseaux et les e^ux courantes, 
dans les Alpes de la Silesie , de Suisse, de France, etc. Elle 
fructifie tres-rarement. 

I. Feuilles dear ties ou Laches , dtaldes • ( Hjpnums serpentins ou 
trainans . 

Hypnum serpbntant : Hjpnum serpens , Linn.; Hedw. , Muse . 
frond., 4, tab. 18; Engl. Bot 1037; Hook, et Tayl. , Muse. 
Brit., 94, tab. 24 ; Dill., Muse., tab. 42, fig. 64; Vaill.j, Bot. 
Par. , tab. 28 , fig. Tige rampante , rameuse ; rameaux rap- 
prochds, peu ramifids, presque adds, filiformes, un peu re- 
dresses; feuilles laches; celles dela tigeovales-lancdoldes; celles 
des rameaux lancdoldes, subuldes, traverses d’une nervure ; 
capsule oblongue, penchde; opercule convexe ou un peu co- 
nique, pointu. Cette mousse, tres-fiuette, d’un vert clair, ou 
jaun&tre, ou orangde , forme de petits tapis ou touffes em- 
brouilldes, sur la terre, sur les troncs d’arbres, les pierres, 
les pout res qui se pourrissent, dans les bois , les lieux ombra- 
gds, les chantiers, etc. Elle est tres-difficile a determiner, et 
tres-commune partout en Europe, dans I’Asie -Mineure et 
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dans FAmErique septentrionale. Elle offre plusiefcrs variEtE* > 
else rencontre frEquemment en fructification. (£em.) 

HYPO, IPO. ( Bot .) C’est un arbre des Philippines, a tigE 
Basse et afeuillage sombre, qui, au rapport de Rumph, passe 
pour tres-dangereiix. Son ombre seule, et mime ton almost 
phere , tuent les animaux qui re$oivent ses Emanations. Ce 
rEcitse rapporte ace qu’on racoote de 1'arbEe upas de Pile de 
Java, et peut faire croire que ces deux arbres sont au uioins 
du mime genre. Voyez Upas. (J.) 

HYPOCALYPTUS. (Hot.) Genre Etabli par Thiinberg pouE 
le crotalaria cordifolia . Voyez Crota^airb. (Poir.) 

HYPOCHiBRIS. Ce nom etoit do one par Dalethamps a la 
chicorEe; par TabErnmmontanus et Gerard, a une plante que 
C. Banhinet Tournefort ont rangEe parmi les hieracium , mais 
dont Linnaeus a fait un genre en lui restituant le premier nom> 
Les auteurs anciens lui avoient ajoutE le surnom porceUia , 
ce qui i’a fait nommer en fran$ois Porcklle. Voyez ce mot. 
(J.) 

HYPOCHERIDE, Hypochceris. {Bot.) [Chicoracdes , loss. 
Z=z Syngdnesie pofygamie egale , Liun.] Ce genre de plantes 
appartient a Fordre des synantliErEes, et a la tribu naturelle 
des lactucEes, dans laquelie il est immEdiatement vois rt 
du genre Achyrophorus , dont il se distingue par les fruits 
marginaux incoitil’eres. Voici les caracteres generiques que 
nous avons observEs sur del individus vivans d 'hypochceris 
glabra . 

Calathide incouronnee , radiatiforme , multiflore , fissiflore* 
androgyniflore. Pericline apeu presEgalaux fleursexlErieures, 
forme de squames imbriquees, appliquees, oblongues, obtuses* 
un peu membraneuses sur les bords* Clinanthe plan , garni de 
squamelles tres-longues, demi-embrassantes, lineaires-subulees, 
membraneuses, uni nervEes. .Ovaires dissemblables : fes margi- 
naux aitenues infErieurement, incolliferes , mu UistriEs, a cites 
herissEes d’aspEritEs, munis d’un bourrelet apiciiaire , et por* 
tant une aigrette composEe de squamellules nombrcuses, plu- 
risEriees, tres-inegales , tiliformes, barbees et barbellulees $ 
tous les autres ovaires pourvus d’un col tres-manifesle , avec 
un bourrelet apicilaire et une aigrette semblable a cede des 
ovaires marginaux* 
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X)n clistingfce trois especes de vraies hypoch&ridesj dont une 
$>lus connue doit seule £tre d^crite ici. 

Hypoch^ride glabre; Hypocharis glabra , Linn. C’est une 
plante herbac£e r annuelle, haute de huitadix pouces, presquO 
glabre sup toutes ses parties. Sa racine, qui est fusi forme , 
produit d^abord une tige tr&s-simple , nue, terminle par une 
^seulo cdlathide , puis quelques a litres tiges presque dressdes, 
rameuses, tr^s-peu garnres de feuilles* Les feuilles radicales 
sont oblongues, obtuses au sommet, sinu^es-dentees sur les 
bortfo, luisantes, rarement cilices et un peu poiluesj les cau- 
linairessont alternes etsessiles. Les caiathides, composeesde 
fleurs jaunes, sont petites et solitaires au sommet des tiges et 
de« rameaux. Cette plante fleurit en juin, juillet et aoftt: on la 
trouve aux environs de Paris, et dans beaueoup d’autrespar-^ 
ties de la France, dont elle habite les bois , les pr£s , les champs 
ou les collines. 

Les hypocharis et achyrophorus £toient fort mal attribuespar 
Tournefort au genre Hieracium . Vaillant cr&i le genre Hypo - 
vharis , en 1721, dans les M&noires del’Academie des Sciences, 
etil le caract£risatr£s-bien: mais, rPayantpasdistingu^ les fruits 
colliferes et les fruits incolliferes, il r&init, dans ce meme 
genre , les vrais hypochceris et les achyrophorus . Ce botaniste 
nommoit achyrophorus un autre genre , adopte ensuite par 
Linnaeus sousle nouveau nom de seriola. Linnaeus adopla aussi 
ie genre Hypochceris de Vaillant, et i| lui conserva ce nom. 
Adanson et Scopoli paroissentavoir r&ini, sous le nom d'achy^ 
rophorus, le genre Hypocharis de Vaillant et de Linnaeus, et 
le genre Achyrophorus de Vaillant, ou seriola de Linnaeus. Gaert- 
ner a divis6 eu deux genres les hypocharis de Vaillant et de 
Linnaeus. II nomme hypocharis les especes a fruits marginaux 
incolliferes , et achyrophorus celles dont tous les fruits sont coi- 
life res. II efttet^sans doute plus convenable de conserver !e 
nom d 'hypocharis au genre ayant pour type Vhypocharis radi- ' 
cata, etdecreerun nom nouveau pour le genre ou sous*genre 
ayant pour type Vhypocharis glabra. Quoique la plupart des 
botanistes rejettent la division du genre Hypocharis , nous 
croyonspouvoirl’admettre. En consequence, nous decrirons le 
genre Achyrophorus de Gaertner, dans noire article Poacellie. 
(H. Cass.) 
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HYPOCHNUS. ( Bot .) Genre £tabli par Fries* dans la ft* 
mille des champignons , et qui fait le passage des theUphorc % 
aux himantia . Ces champignons sont membraneux, etal&* 
adherens par leur surface sup^riepre, et presque uniquement 
formee d’un tissu semblable a de la boilrre. On peutles con- 
siderer aussi comme une conglomeration de globules velues. 
L’on ne connoit pas encore leur fructification. Ehreuberg 
pense que ce genre est plus voisin des sporotrichum que des 
thelephora , et le rapproche de Valytosporium de Link. 

Fries en d^crit neuf especes. Nous ferpns remarquer 1 ’Hy- 
pochnus blanc DR neioe : Hypochnus sereut i Fries, Qis. myc. , 
1818, pag. 278; thelephora serea , Pers. II est etale, d’uu bland, 
de iteige, in^gal, tomenteux et comme givreux* 11 croit sur 
les troncs d’arbre. 

L’Hypochnus bleu : Hypochnus ccernleus, Fries 5 thelephora 
ccerulca , Schrad. , Decand. , Mich., Gen., t. 66, fig. 6, est d’un 
beau bleu, £tale, a lobes souyent confluenS) quelquefois plus 
piles sur les bords et un peu fibreux; son centre devient 
lisse avec l’ige. Cette belle espece forme des plaques d’un a 
trois pouces, et plus d’&endue sur le bois mort, les troncs 
d’arbre pourris. 

L’Hypochnus enfumi* : Hypochnus fumosus. Fries. II est 6t al£, 
dilforme, d’un gris bleuitre et entierement velu. II a dtd 
observe par Fries, en Suede, dans les bois montueux , sur 
les feuilles du bouleau tombees. II se rapproche beaucoup 
de l’espece pr^c^dente* 

L’Hypochnus ferrugineux : Hypochnus ferrugintus , Fries \ 
Thelephora ferraginea, Pers. ; Thelephora Personii, Decand., Syn. 

a i. II est dtate , tomedleux, pulverulent et ferrugineux; on le 
trouve sur le bois d’h£tre. 

L’Hypochnus dok£ : Hypochnus aureus , Fries *1. c. , t. 6, fig. 4* 
II est etate, tomenteux, d’un fauve dore* II croit sur l’ecorce 
du bouleau tombde a terre, et forme de larges plaques. 

L’Hypochnus isabelle : Hypochnus isabellinus , Fries, 1. c., 

t. 6, fig.3 , est etate , tomenteux, de couleur isabelle, et garni 
de fausses papilles irregulieres. On le trouve sur 1’ecorce du 
hetre tombge a terre. 

Ehrenberg indique encore deux autres especes. 

L’Hypochnus gris-rouge : Hypochnus rubrocinereus , Ehrenb. , 
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tior. Bkrol. phys., pag. 84, planch. 17, fig. 3 . Ilestd’uri beau 
rose, avec le centre blanc , pulverulent comme de la farine. 
Cette espece croit sur Ttffcorce mousseuse, sur les troncs 
d’arbre, et sur le bois. La partie blanche centrale change 
avec l’^gej elje est aiors comme saupoudree de grains blancs 
ou looses. 

L’Hypochnus bord^ db noir : Nigrocinotus , Ehrenb. , 1 . c., 
p. 86, tab. 17, fig. 4. II est tomenteux, noir sur les bords^ 
blanc dans le milieu , avec le centre couvert de petits glo- 
bules verd&tres. 

On le trouve avec le precedent. ( Lem. ) 

HYPOCISTE. (Dot.) Voyez Cytinel. (L.D.) 

HYPOG 1 STIS. (Bot.) La plante nommee ainsi par tous les an- 
clens, parce qu’elle croit sur les racines ou le bas des tiges des 
cistes, est le cytinus de Linnaeus. Cet auteur lui attribuoit des 
fleurs hermaphrodites ; mais Cavanilles a reconnu qu’elles 
etoientmonoiques, ce quiaprouve que lephe/ipaeadeThunberg, 
diff£rant de la description linn^enne du cytinus seulementpar 
ses fleurs a sexes s£par£s , n’doit plus qu’une espece du meme 
genre. Voyez Cytinel. (J.) 

HYPOCRAT^RIFORME (Bot.), c’est-a-dire , muni d ? un 
tube droit , termini par un limbe plan ou peu concave , 
comme une soucoupe tres-evas^e. Telle est la corolle de la 
pervenche, des phlox; tellessont les stipules de la persicaire 
d’Orient, du platane . etc. (Mass.) 

HYPODERMA. (Bot.) Ce genre, dtabli par Decandolle, 
dans sa famille des hypo xy Ides , n’est, a proprement dire 4 
qu’un demembrement de celui nomm£ hysterium , quoiqu’il 
renferme quelques especes de xyloma . 

Les hypoderma ont un receptacle oblong, crustace, s’ou- 
vrant par une fente longiludinale , par laquelle sort une ma- 
tiere s&ninilere presque pulv^rulente. IIs naissent sous 1’gpi- 
derme qu’ils dechirent en grandissant, ce quiles distingue des 
especes d hysterium, Celles-ci croissentsur les troncs morts. Ces 
plantes cryptogames sontinfinimentpetites, noires ougrises, so- 
litaires ou reunies en petites taches ; on en corapte une vingtaine 
d’ especes. Ce genre a ete adopte par Bivona-Bernardi et N£es. 

Hypoderma *faux xyloma : Hypoderma xylomoides , Dec. , FL 
Fr., n°c)2 2 et Suppl.; Xyloma'hystenoidcs , Pers.Noir, ovale ou 
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oblong, n’ayant pas unc iigne de longueur, et naissaot sur lei 
deux laces des feuillcs de 1 ’aub^pine. On en trouvc des varie- 
tal sur ics feuilles du pommier , du lierre , du fustet , de l’d- 
pine-vinette et du sorbier des oiseleurs. 

Hypodbrma ntSBBANCHESSECHES.Hjpoderma virgullorum y Dec . , 
FI. Fr., Suppl.,n.° 822. Ilcroit surles tiges et les branches seches, 
ct forme des taches noires, luisantes, ovales ou oblongues, 
ep arses d’abord , convexes, s’ouvrant par une fente qui emet 
une maliere grisatre, et qui s’affaisse ensaite. On le trouve 
sur la ronce, l’euphorbe cypres, sur lesquels il forme des 
taches petites et tres - nombreuses : sur les tiges d’ombel- 
li feres ses taches sont plus grandes et moins nombreuses* IL 
croit encore sur la vigne, le saule, le framboisier et le 
znyrtilc. 

Hypodbrma des roseaux : Hypoderma arundinaceum , Pers. ; 
FI. Fr. , n° 8 * 5 , et Suppl. Il croit sur la tige du roseau , et y 
forme de petites taches noires d’un quart ou d’une demi- 
ligne de longueur, qui, s’ouvrant par une fente longitudinale 
de Pepiderme, laissent sorlir une maliere pulverulente et 
noirAtre, et persistent sous la forme d’un petit disque en- 
fonce. 

Hypoderma des scirpes : Hypoderma scirpinum , Dec. Il croit 
sur les tiges mo rtes ou mourantes du scirpus lacustris , eu 
formant des taches eparscs , ovales, oblongues, planes, d’un 
noir luisant, de 1 a 2 lignes de longueur. 

Hypoderma du ch^ne : Hypoderma quercinum , Dec.; Hyste- 
ryum quercinum , Pers. ; Hysterium nigrum , Tode , Fung . Meckl. , 
2. p. , t. 8, fig. 14 ; V ariolaria corrugala , Bull., Champ., 
t. 452 , fig. 4.II croit sur les rameaux dess^ch^s des chenes ct 
d’autresarbres. Il y forme d’abord des boursouflures alongees, 
sinueuses, la plupart transversales. Lors de la maturite, l’e- 
piderme de l’ecorce s’entr’ouvre en travers , quelquefois en 
long, la loge se fend , emet une matiere noiralre s&ninifere , 
puis disparoit. Selon Nees, il faut rapporter a cette espece les 
■opegrapha rubella et herpetica. 

Hypoderma noir et blanc : Hypoderma melaltuca , Nob.; 
Hys. melaleucum , Fries, Obs. myc . , 1, i 8 i 5 ,pag. 162, tab. 2, fig. 
> , a. b. c. d.Jl yst oblong ou un peu triangulaire , noir, lissc ; 
le bord de la fente connivent et blanc. 
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11 croit abondammentsur les feuilles mortes du myrtile. 

Hypodf.rma noie et vert : Hypoderma nigrovirescens , Nob. ; 
Hysteriumpulchellum , Fries, 1. c., t. 2 , fig. 2 , ad. Ovale, lisse, 
noir, a bords de la fente distincte et vert jaunAtre. Cette 
jolie espece croit aussisur les feuilles du myrtile. 

Vhysterium versicolor de Wahienberg se rapproche de 
vette espece* 

Hvpoderma craphique : Hypoderma graphicum , Nob.; Hyste- 
iricum graphicum, Fries, I. c. Conceptacles superficiels, ra- 
meux, radios , flexueux et courb^s, difformes, noirs; bords 
de la fente d’abord rappfoch^s, puis fortement £cart&. Cette 
espAce, assez grande, croit sur IVcorce du pin sauvage,’et pour- 
roit fort bien appartenir au genre Grapkis ou Opegrapha . 
(Lem.) 

HYPODERMIUM. ( Bol .) Link, dans le Magasin des Cu- 
'rieux de la Nature, de Berlin, vol. 3, pag. 5, rassemble sousce 
•nom lesgCnres UredOfUromyceSyAZcidium, Peridesmium. et Roes- 
telia qu’il avoit d’abord admis ou etablis. Tous ccs champignons 
sont formes d’une membrane ( indusium , Link) , qui recouvre 
011 quientoure les conceptacles, apresson d^chirement, d’ofr 
l’origine du nom de ce genre , d£riv£ dugrec, et quisignifie sous 
lapeau. Get hypodermium rdpond au cocoma de Link, maisplus 
etendu dansses caracteres. N^es d’Esenbeck (Rad. Myc .) n’a- 
dopte point cette reunion de Link deplusieurs genres en un 
seul. II tient les genres citds plus haut s^par^s, excepte Yurcdo 
et Yuromydes qui restent unis. II joint a ces genres celui qu’il 
a nommc dicccoma qui est le puccinia de Link. II place tous ccs 
genres dans sa division des champignons qu’il d&igne par co- 
nyomyceles entophyti , qui comprend aussi les genres Xyloma , 
Lep to stroma , Hypoderma, Phyllostica , Depazea, Actidium , qui ap- 
partiennent Ala familie des hypoxylees. (Lem.) 

llY’PODRYS. ( Dot.) Nees d^signe ainsi, ayec Persoon , le 
genre Pistulina de Bulliard. Voyez Fistueina. (Lem.) 

HYPOESTE ,Hypoestes.(Bot.) Genre deplantes dicotyledones, 
A flours completes, monop£tal£es, de la familie des acanlhacees , 
de la diandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Uq involucre a quatre divisions, renfermant d’une a 
quatre flours; un calice a cinq d^coupures egales; une corollc 
a deux levres’; la superieurc cntierc, i’inf^rieure IridCntee * 
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deux famines; les antheres a une seule loge; un ovairesupd* 
rieur: un style simple. Le fruit est une capsule a deux loges, 
renfcrmant plusienrs semences, et s’ouvrant avec elasticite en 
deux valves. 

Le genre Carman tine ( justicia , Linn.) est si nombreux en 
especes, qu’on a cherche alediviser en genres, pour en faci- 
liter lYtude, ou en subdivisions qui y r^pondent. Celui que 
nous prdsentons ici est remarquable par un involucre qui ordi- 
nairement renferme quatre fleurs, et par les antheres a une 
seule loge. 

Hypoeste rose ; Hypoestes rosea , Pal. Beauv. , Fl. d’Oware 
et de B£nin, vol. 2 , pag. 66, tab. 100 , fig. 1. Cette plante 
a destiges couch^es, radicantes a leurs noeuds, herbages, un 
peu pubescentes, presque quadrangulaires, garniesde feuilles 
opposees, p£tiol£es, glabres, lanceol^es, aigues , tres-entieres , 
les sup^rieures longues de trois pouces et plus , larges d’un 
pouce; les fleurs soot axillaires , sessiles, rdunies d'une a 
quatre dans un involucre a quatre d^coupures profondes, ine- 
gales, ^troites, lanc^otees, aigues, plus lOnguesque lacorolle. 
Celle-ci est couleur de rose, a deuxlevres; le tube&argi vers 
son orifice; la levre inferieure terming par trois dents aigu£s; 
les ^famines non saillantes ; le style filiforme , un peu plus long 
que les dtamines ; le stigmate en t6te. Cette plante croit dans 
royaume d’Oware, proche Agathon. 

Hypoeste a fleurs nombreuses ; HypoesUs Jloribunda , Rob. 
Brown, Nov. Holl . , 1 , pag. 474. Cette espece a£t£ d^couverte 
parM. Brown sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. Ses tiges 
sont herbages, garnies de feuilles opposes, elliptiques-lan- 
c£ol£es, glabres a leurs deux faces ; les fleurs disposees dans 
les aisselles des feuilles sup£rieures, formant par leur ensemble 
'une sorte de thyrse, ordinairement reunics , au nombre de 
quatre, dansun involucre a quatre ddcoupures a demi lanceo- 
l£es, mutiques, les deux interieures plus petites. 

Hypoeste fastueux • Hypoestes fasluosa , Brown; Justicia fas* 
luosa , Linn., Mant.S a tige estglabre, ligneuse, cylindrique ; 
ses feuilles opposees , petiolees, retr^cies a leurs deux extre- 
mity, elliptiques-lanceoldes, entieres , vclues en dessous et 4 
leurs bords; les feuilles florales unpeu arrondies, tnucron^es; 
les fleurs forment, par leur disposition, une grappe touffue^ 
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longue, feuillee, termiuale, composee de beaucoup de fleurs ' 
rduniesenpetitesgrappesaxijlaires, de la longueur des feuilles: 
l’involucre a quatre decoupuresglabres , contenaut deux lieu rs ; 
l’ovaire entoure d’un petit godet campanula, qui nait du fon4 
de la corolle. Cette plante croit dans i’Inde. 

Hypobste nE Forskal .* Hypoestes Forskhalei , Brown ; Justi- 
oia paniculata , Forsk., jEgypt, r pag. 4. Cette espece, tres-rap- 
prochee de la prdcddente, en differe par ses feuilles ovales, 
non rdtrecies a leurs deux extremites, dtalees, distantes, tres- 
entieres, piieuses en dessous.et a leurs bords; les rameaux 
glabres, de cuuleur purpurine; les pedoncules solitaires, op- 
poses, tres-courts, formant par leur ensemble des dpis droits, 
longs d’un pouce,serres,imbriquesj.ies feuilles floralespdtioldes, 
ovales, aigues ; l’involucrea quatre folioles lineaires, une plus 
grande que les autres. Cette plante croit dans l’Arabie heu- 
reuse. ' 

Hypoeste awste : Hypoestes aristata , Brown ; Justicia aristata , 
Vahl, Symb ., 2 , pag. 2 . Dans cette espece, les tiges sont li- 
gneuses jles rameaux velus, ainsi que toute la plante; les feuilles 
opposees, petiolees, ovales, entieres, aigues, longues d’un. 
pouce, velues particulierement a leur face inferieure. Les 
fleurs sont axillaires, verticillees, environ huit adix de chaque 
c6te; rdunies*deux ou trois sur des pedoncules courts , entou- 
i?ees d’un involucre a quatre ddcoupures lineaires, subuldes , 
termindes.par une arete; le calice a cinq ddcoupures indgales, 
subuldes; la corolle velue; le tube de la longueur de Pinvalucre; 
la levre supdrieure droite, lanceolee, entiere; i’infdrieure a 
trois ddcoupures oblongues. Cette plante croit au cap de- 
Bonn e-Esp drance. (Pojr.) 

HYPOGiEA. (Malacoz*) C’qst ainsi que Poli, dans soniwa^ 
tpmie des mollusques. bivalves , appelle i’animal des genres 
que les conchylioiogistes ont nommes Pholade, Solen et Pan- 
dore, et.auqueLildonne pour caracteres: Deuxtrachees [tubes] 
reunies ou separees, le plussouvent fistuleuses et tres-longues : 
le pied ovale , deprimd et susceptible d’etre retird dans le man- 
teau qui est a demi fermd ; comme dans une gaine; les bran- 
chies rdunies entre elles par leur bord interne , et se prolon** 
geant dans la trachee inferieure ou branchiale. 

Leg especes qu’il range dans ce genre sont : i.° les Pholas . 
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daclylus et pusilla ; 2. 0 les Solen siliqua , vagina , ensis , hgar 
men et strigillatas ; 3°. le Tellina incequivalvh , dont M. de La- 
marck a fait le genre Pandore; 4 .°Ie Donax rhomboidea. (De B.): 
HYPOGEDERMA. ( Malacoz. ) Dans son syst£me de no- 
menclature des genres de bivalves , M. Poli donzre ce nom au 
genre de coquilles qui est forme par Panknal qu’il appelle 
Hypogaa. Voyei ce mot. (De B.) * 

HYPQGES. (Bot.) Lors de la germination , les cotyledons 
restent caches sous terre (raarronier, vesee ; etc.), ou bien 
s’elevent au-dessus du sol (feve, haricot, beRe-de-nuit, etc.) 
Dans le premier cas , on les dit hypoges * dans le second cas* 
par opposition, on les dit epiges. (Mass.) 

HYPOGEUM. (BoL) Ce ^enre a pour type le lycoperdum* 
cervinum % Link. II a ete etabli par Persoon, qui l’a reuni en- 
suite au genre Scleroderma. Voyez cet article. ( Lem.) 

HYPOLjENA. (Hot.) Genre de plantes monocotyiedones , 
de la famille des joncdes , de la diodcie Iriandrie de Linnaeus , qui 
0 beaucaup de rapports avec les restio , et surtou t avec les mil- 
denowia. 11 comprend des herbes exotiques a tiges rameuses, 
3 fleurs dioiques , disposees en chaton, et dont le carac- 
tere essentiel consiste dans des fleurs dont les ecailles imbri- 
quees tiennentlieu de calice ; six valves pour cprolie; trois eta- 
mines ? les antheres simples et peltees; un ovaife sup^rieur ; 
un Style caduc a deux ou trois divisions. Le fruit est une noix 
osseuse , monosperme, placee au sommet de l’epi , entouree r 
par la base, de valves corollaires. 

M. Robert Brown , auteur de ce genre , en cite deux especes, 
ddcouvertes a la Nouvelle-Hollande. 

1 Hypolcena fastigiata, Rob. Brown, Nov. Hall , 1 , p. 25 1 . 
$es tiges sont rameuses, cylindrlques , striees, de couleurcen- 
dree ; les rameaux presque fastigi^s ; les valves corollaires 
du fruit ont une forme ovale. 

2. 0 Hypolcena exsulca , Rob. Brown, 1. c. Dans cette espece , 
les tiges se divisent en rameaux lisses, cylindriques, divisds 
cux~m£mes en d’autres rameaux alternes , tres-simples y les. 
valves corollaires du fruit sont arrondies. (Poir. ) 

HYPO LAIS. (Ornilh.) Voyez Hifpolais. (Ch.D.) 
HYPOL&ON. ( Entom .) Nous avons d&ign£sous ce nom , qui 
celui d’une espece de stratyome, ou de mouche armde , un* 
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petit? genre d’insectes a deux ailes, de la familie dcs aploceres 
«u a antennes simples, sans poilisole, lateral, et dontla bouche, 
n’offrantpasdesuQoir, constitue une veritable trompe charnue, 
retractile dans une cavity du front. 

Dans ce genre, l’antenne se terminepar un petit poil roide; 
le ventre , au lieu de se prolonger en pointe conique , est obtus 
etarrondi a l’extrlmitl , et Pecusson porte uoe double Ipine , 
comme dans les mooches armies ; mais, celtes-ci n’ont pas une 
soie terminale aux antennes, qui sont longues, divergentes 
et rlunies en y a la base. Meigen en a fait le genre Oxycere. 

Nous avons fait tigqrer une espece de ce genre sous le n.° 5 
de la planche des dipteres aploceres; c’est 

L’HypolIon trois lignes, Hypoleon trilineata . 

Elle est deorite par Geoffroy sous le n.* 7,pag. 482 du tom. If 
de son Histoire des Insectes, et Rlaumur en adoiine une figure 
clans ses Mlmoires, tom. IV, pi. 22, fig. 17. C est la mouche 
armee, a bandes noires. 

Elle est noire ; la tlte est fauve ; les yeux sont trls-gros; l’abdo- 
inen est d’un vert jaun&tre , avec trois lignes ou taches trans- 
versales noires, C’estpeut-ltre celle queFabriciusa dlcrite sous 
le nom de bordle, marginaki. 

Deux autres especes pourroicnt Itre rapportlesa ce genre ; 
ce sont les mouches armies, a taches jaunes de Geoffroy , dl- 
crites spus le n.° 6, et la viridule de Panzer, figurle dans le 
58 .' cahier de sa Faune d’AUemagne, sous le n.° 18. (C.D.) 

HYPOLEPIA. ( Bot .) Genre de la familie des champignons 
Itabli par Rafinesque ; c’est le meme que celui no in ml xy- 
Ivstroma paF Tode , placl dans le racedium par Persoon. 
L’esplce d’Europe est le xylostroma giganteum. Rafinesque 
en indique deux autres. Voyez Racodium et Xylostroma. 
(Lem.) 

HYPOLEPIS. (Bot.) J’ai cru devoir fai re ici mention de 
cette plante que M. de Jussieu a regardee comme devant 
etre rappor tie aux cytinus (voyez Cytinel, pourle caractere 
genlrique; mais cette espece n’y est point citle). Thunberg 
en avoit fait un genre sousle nom de Pkelipea, norq dlja em- 
ploye par Tournefort pour quelques plantes tresnrapprochees 
des orobancl\esi auxquels Linuajus les avoit rlunies, queM. Des- 
iojitaines en a separles en rappclant le genre de Tournefort* 
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M. Persoon, conservant le genre de Thunberg, y a substitute 
le nom d'hypolepis, dont il n’existe qu’une settle esp&ce, hypo- 
lepis sanguined, Pers.,. Synops. 9 2 , p. 598; phelipea sanguined x 
Thunb., Nov. pi. Gen 5 , pag. 91. M. de Jussieu lui donne le 
nom de cytinus diovcus 9 Aon. Mils. , 7, vol. 12 , p. 439, 

Cette plante a-des tiges droites, simples, tfes glabres, gar- 
nies dans toute leur longueur, au lieu de feuilles, d’ecailles 
sessiles, imbriqutes, glabres, oblongues, obtuses, concaves; 
les fleurs d’un rouge de sang , plactes sous les tcailles solitaires, 
ou agrtgees, dio'iques. Les fleurs miles sont compostes d’une 
corolle (d’un calice, Juss.) inonopttale, a six divisions ; point 
de calice; une seule ttamine (ou plut6t plusieurs ttamines* 
les filamens monadelphes; les antheres rtunies en un seul pa- 
quet) ; le receptacle barbu : les fleurs femelles offrent un ovaire 
inferieur ; une capsule a sept valves, a sept loges polyspermes. 
Cette plante est parasite ; elle croit sur les racines des arbris- 
seaux , dans les campagnes sablonneuses, au cap de Bonne- 
Esptrance. ( Poir. ) 

HYPOLEUCOS. ( Ornith .) L’oiseau du genre Tringa , auquet 
Linnaeus a donnd cette denomination sp£cifique, est la gui- 
gnette, gallinula hypoleucos de Gesner et d’Aldrovande. ( Ch. D.) 

HYPOM^LIDES. (Bot.) Voyez Hippomblis. (J.) 

HYPONERVIS. (Bot.) Paulet propose de faire, sous ce nom, 
un genre des champignons a nervures , qu’ii dtcrit sous les 
noins de gyroles ou de chanterelles. Ce genre rentreroit dans 
le merulius des botanistes. (Lem.) 

HYPONITREUX [Acide]. (Chim.) Voyez Nitreux (acide hypo}* 
(Ch.) 

HYPONITRITES. (Chim.) Voyez Nitrites , hypo. (Ch.) 

HYPOPELTIS (Bot.) Michaux, dans son Flora boreali ante - 
rioa , public en i8o3, propose, a Particle Nephrodium, dertunir 
sous lenom d 'hypopeltis les esp^ces de fougeres du genre Po- 
lypodium , chez lesquelles la fructification est en paquets sem- 
blablesa des points etformts de capsules attachtesautour d’un 
^xe central qui suppdrte le tegument ou indusium qui les re-, 
couvre commeunbouclier. Ce caractere est prtcisement celui • 
du genre Polystichum , Decand., public en i8o5, dans la 
Flore Fran$aise, confondu avec Yaspidium de Swartz par plu- 
Botanistes. Vhypopeltis ou polystichum fait le passage 
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du genre Aspidium ( Nephrodium , Mich.) an pleopcltis d’Hum- 
boldt et Bonpland. (Lem.) 

HYPOPHACE. (J Bot.) Nom donne par Mentzel, dans son Pa- * 
gillus Plantarum rariorum 1 a une production foDgueuse qu’il a 
observde, dit-ii, sous une vesce, nomipee en grec aphaca , et 
qui croissoit sur saracine. Elle est figure etab. 6, de 1’ouvrage, 
(j.) 

HYPOPHAESTON. (Bot.) La plante que Columna croit etre 
1 ? hypophceston ou Yhjpophaes de Dioscoride, est, selon C. Bau- 
hin, la chausse-trappe, centaure.a calcitrapa de Linnaeus. Le 
?n£me nom a ete donne ayec doute* d’une part, au rhamnus 
oleoides , ou a une espece. voisine ; de l’autre, a l’espece de 
soude nominee salsola tragus. (J.) 

HYPOPHLEE, Hypophlceus. (Entom.) Nom d’un petit genre 
d’insectes col£opt£res, a cinq articles aux tarses desdeux paires 
de pattes de devant , et quatre aux post^rieures , ou du sous- 
ordre des h£t£rom£res, a £Iytres dures, non soud£es ; a au- 
tennes grenues, ou en forme de grains de chapelet, terminees 
par une masse arrondie, par consequent de la famille des 
jongivorcs ou mycdtobies , ainsi noinmes parce qu’ils se no'ur- 
rissent de champignons , de byssus et de moisissure ou de ma- 
tures v^getales qui se decomposent. 

Ces insectes ont le corps alonge , lin^aire; leurs antennes 
sont droites, non bris£es , terminees par une petite masse 
dans laquelie on ne distingue que sept articles. 

Ce nom d’hypophiee , employe d’abord par Paykull , adopte 
ensuite par Fabricius, est tire de deux mots grecs u7ro au-dessous , 
et de (pAoac, P^carce, parce qu’on trouve en effet ces insectes 
sous les ecorces des arbres. 

Ces insectes ont beaucoup de rapport avecles diaperes, les 
boietophages, les tetratomes, et , en general, avec lous les 
autres genres delam£me famille; ils en different cependant 
soit par la forme du corps , qui est bombe dans les premiers, 
soitpar celies des antennes qui sonicoudees et comme brisees, 
dans les seconds; soit par le nombre des articles qui en forme 
ia masse, et qui n'est que de quatre dans les tetratomes , comme 
V&ymolagie de leur nom l'indique. Leur corselet est carrd , 
alcmg£, comme reborde. 

Qn observe les hypophlees sous les Ecorces des arbres encore 



Digitized by v^ooQle 




3 7 » HYP 

vivans, ou dans les caries humides qui sy Torment . on i?^- 
connoit pasbeaucoup d’autres particularities sur leurs maiurs. 

Les deux especes que Ton rencontre le plus fr^quemment 
aux environs de Paris , sent : 

i.° L’HyropHL^ecHATAiN, Hypophkeus oastaneus ^ qui est d’une 
couleur brune ferrugineuse* 

a*° L’Hypophl^e bicolore , Hypophtceus bicalor y dont le corps, 
est rouge&tre , ainsi que la base des tfytres dont le reste est 
noir. (C. D.) 

HYPO PHOSPHITES. { Chim.J Voyez Phosphi'pes, hypo. (Ch.)^ 

HYPOPHOSPHOREUX {Acide]. (< Chim .) Voyez Phosphor eux 
( acide hypo). (Ch.) 

HYPOPHYLLA. ( BoU ) Lesalgues marines placdes dans ce 
genre par Stackhouse, appartiennent comme celles de ses 
genres Hymenophylla , J Hydrophylla , EpiphyUa et Sareophylla y 
au genre Delesseria de Lamouroux. l/hypophylla est caract£- 
ris£ par la fronde membraneuse, plane, rameuse, traverse 
dans le milieu par une forte nervure souvent prolifere. La 
fructification varie. Les especes sont les Hypophylla alata y 
latijfolia , angu&tifolia , hypoglossum , hypoglossoides , ruscifo- . 
Via , places dans les genres Fueus par Turner, I>ecandolle, etc. 
(Lem.) 

HYPOPHYLLUM. ( Bot .) Suivant Paulet , les champignons 
feuillet& peu vent £tre reunis sous la denomination g&ierique 
d'hypophyllum. Ce genre seroit done, k quelques modifica- 
tions pres , le genre Agaricus , Linn. Voyez Fonge. ( Lem.) 

H YPOPION ( Dot . ) , un des noms grecs anciens de la thapsie, 
suivant Mentzel. (J.) 

HYPOPITYS. {Bot.) Nom que C. Bauhin proposoit de 
donuer a une ptanle qu’il rangeoit parmi les orobanches , mais 
qui, sans doute, lui paroissoit differente des autres. Dillen , 
qui en faisoit un genre distinct, avoit adopts ce nom, ainsi 
qu'Adanson : Tournefort l’avoit nomm£ orobanchoides • C’est 
xnaintenant le monotropa hypopitys de Linnaeus. (J.) 

HYPO PTI^RT^E [Cupule] {Bot.) ail£e inferieurement :Ies pins 
les sapins, les melezes, le cedre du Liban, etc. ont la cupule 
ail^e inferieurement , quoiqu’elle paroisse , au contraire , ail£e 
superieurement ; cela vient de ce que la cupule a, dans le fruit* 
la position renversee. (Mass.) 
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HYPORINCHOS. (Ornith. Voyez Hipporinchos. (Ch. D.) 
HYPOSTOME, Hypostomus. ( Ichtkyol . ) M. le comte de La- 
cepede a donn£ ce nom a un genre de poissons holobranches 
de la famiUe des oplophores, et tres-voisin de celui des lori- 
caires. Ce genre, dont le nom tire du grec (u 7 ro p dessous, 
et eTOfJLc&y bouche) signifie a bouche en dessous , eat reconnois- 
sable aux caracteres suivans : * - 3 r 

Bouche sous le museauy corps cuirassi ; nageoire dorsale double * 
levres extensible* ; point de plaques sous le ventre ; corps conique ; 
premier rayon de la nageoire peetorale ipineux. 

II est facile d’isoler ce genre de celui des Loricaires, air 
la nageoire dorsale est unique, et de ceux des Silures, des 
Macropteronotes , des Cataphractbs , des Centranodons , des 
Pim^lodes, des Plotoses, etc,, oil la bouche est situ£e au bout 
du museau, (Yoyez ces divers mots et Oplophores.) 

La seule espoce que Pon puisse encore avec certitude rap- 
porter au genre Hypostome , est 

Le Guacari , Hypostomus Guacari , Lacepede, Loricaria pie-* 
costomusy Linnaeus. Nageoire caudale en croissant; dents tr&s- 
petites, et comme s£lac£es ; des verruet, et deux barbillons 
a la l£vre inftrieure ; une membrane lisse sur la langueet 
le palais; un seul orifice a chaque narine; quatre rang^es Ion- 
gitudinales de lames de chaque c6te de l’^tui solide qui ren- 
ferme le corps et la queue; une arete subulee a chacune de ces 
lames; un premier rayon tr£s-dur a chaque catope ; un pre- 
mier rayon dentel£ ?t tres-fort aux nageoires pectorales et h 
la premiere nageoire du dos. Couleur general e d’un orangd 
vari£ de taches in^gales, arrondies. brunes ou noires. 

Le canal intestinal du guacari est six fois plus long que le 
corps. Ce poisson habite les rivieres de l’Amdrique m^ridio- 
nale. Sa chair est de bon gotitt. Bloch l’a figure pi, 374. Mar- 
grave en a parl£. ( Brasil . 166.) (H.C.) 

HYPOSULFATES. ( Ckim .) Voyez Sulfates, hypo. (Cu. ) 

HYPOSULFJTES. ( Chim .) Voyez Sulfites, hypo. (Ch.) 

HYPOSULFUREUX [Acide]. (Chim,) Voyez Sulfureux (acide 
hypo). (Ch.) 

HYPOSULFURIQUE [Acide]. (Chim.) Voyez Sulfurique 
(acide hypo). (Ch.) 

HYPOTHELE. (Rot.) Lcs champignons a papilles, tels que 
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les chevrettes et chevrotines, sontrapportes a re genre par le 
docteur Paulet. II repr&ente done le genre Hydnum . Voyei 
Chbvr^ixes. ( Lem. ) 

HYPOTHYMIS. ( Ornith,) Ce noin, qui se trouve dans la 
comedie des Oiseaux d’Aristophane , est cite par Gesner 
dans* la syoonymie de son curruca ; et , comme ce dernier 
parle d’ua oiseau dans le nid duquel pond le coucou , 
et qu’il d&igne comme synonyme le grasmucke des Alle- 
mands, il est probable qu’il s’agit ici de 1a fauvette rousse de 
Buffon , motacilla rufa , Linn.; cependant, la figure qui ao 
compagne cet article, paroit etre celle du verdier. (Ch.D.) 

HYPOTRIORCHIS. ( Ornith.) L’oiseau qui est d&igne sous 
ce nom par Aldrovande , Jonston , etc. , est le hobereau , 
Jalco subhuteo , Linn. (Ch. D.) 

HYPOXIS. ( Bot .) Genre deplante&monocotyledones, a fleurs 
incompletes, de la famille des narcissees , de Yhexandrie mono - 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Une co- 
rolle monop^lale , sup^rieure , a tube court ; le limbe a six di- 
visions egales, persistantes : point de calic e ; six etaminescourtes; 
un ovaire interieur; le style simple ; le stiguiate entier. Le fruit 
est une capsule a trois loges polyspermes, couronnee par la 
corolle. 

Ce genre est coifipos£ d’esp£ces, la plupart originaires du 
cap de Bonne-Esp^rance , quelques unes de l’Amerique. Leur 
racine est tub^reuse ou fibreuse; les feuilles assezsemblables a 
celles des gramin^es ; les fleurs portees sur des hampes radical es, 
solitaires, fasciculees ou en corymbe. On en cultive quelques 
especes dans les jardins de botanique : il leur faut une terre 
consistante et des arrosemens frdquens. On les multiplie' par 
la separation des vieux pieds en automne , plut6t que par les 
graines qu’elles fournissent rarement* Parmi les especes, au- 
jourd'hui assez nombreuses , on distingue les suivantes : 

Hypoxis a tige drqite : Hypoxis erecta, Linn. ; Lamk., III. gen. y 
tab. 229, fig. 1; Pluk., Almag.y tab. 35 o, fig. 12. Il sort des 
racines de cette plante plusieurs feuilles gramini formes, pi- 
leuses, striees, d’entre lesquelles s’^levent plusieurs hampes, 
droites, greles, velues, unpeu moins longues que les feuilles, 
portanta leur sommet quatre a cinq fleurs pedonculees, presque 
disposees en ombclle, de coulcur jaune en dedans, un peuco- 
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^»rees en dehors; les divisions du limbe de lacorolle ouverte 
en ctoile , plus longues que l’ovaire ; a la base de chaque 
pedicelle , on trouve une bract^e droite , subulee. Cette 
plante croit dans la Virginie. 

Hyfoxis a feuilles ^troites ; Hjpoxis angustifolia , Lamk., 
Encycl. Espece d^couverte a l’lle-de-France par Commerson , 
dont les feuilles sont lineaires, tres-etroites , a peine larges 
d’une ligne, un peu pileuses; les hampes tres-foibles portent 
deux fleurs p&liceltees, velues en dehors, }aunes en dedans, 
accompagndes de bractties velues et s^tacees. Vhjpoxis tomen- 
losa, Lamk., se distingue par le duvet soyeux et rouss 4 tre qui 
couvre les feuilles. Ses hampes sont greles, velues, a une , quel- 
quefois d^ux fleurs. Eile croit au cap de Bonne^Esp^rance* 

Hyfoxis tombant : Hjpoxis decumbens , Linn. ; Lamk., IlLgen ., 
tab. 229, fig. 2; Miller, Icon., tab. 39, fig. 2. Ses feuilles sont 
fasciculees , longues de huit a dix pouces, graminiformes , un 
peu pileuses; les hampes foibles, un peu velues, renvers^es, 
chargdes de quatre fleurs opposees par paires , presque sessiles; 
1’ovaire jkleux , oblong, en massue; lacorolle jauneen dedans, 
velue et verdatre en dehors. Elle croit dans l’Amerique m£ri- 
dionale. 

Hypoxis velu : Hjpoxis yillo sa , Linn., Suppl .; Lamk., III. gen., 
tab. 229, fig. 3 ; Fabricia villosa, Thunb. , in Fafir. I tin. Norv . , 3 1 ; 
Hjpoxis Fabricia , Gaertn., de Fruct ., 1 , tab. 11 , fig. 6. Cette 
plante s’^leve a la hauteur d’environ un pied. Ses feuilles sont 
longues , lineaires-lanc£ol£es , presque ensiformes , larges d’un 
demi-pouce , parsemees de poils mous et bianchatres ; les 
hampes droit es, plus courtes que les feuilles, un peu pileuses, 
chargees ordinairement de quatre fleurs p£dicell£es, presque 
en ombelle ; les p£doncules tres-velus ; la corolle jaune ; les trois 
divisions ext^rieures pileuses en dehors; les capsules petites, 
velues, presque en massue, un peu toruleuses, univalves, a 
trois logos , contenant chactfne deux ou trois sentences noird- 
tres , globuleuses , ponctu^es. Cette plante croit au cap de 
£onne-Esp France. 

Hypoxis hygrom&trique; Hjpoxis hjgrometrica , Labill., Nov. 
Holl . , 1 , tab. 1 08. Espece decouverte par M. de Labillardiere , 
au cap Van-Diemen de la Nouveile-Hollande , dont les feuclles 
aont presque filiformes, chargees de poils rares, contourn&, 
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irritables lorsqu’on en approche la main , se roiilant et &e dd- 
iroulant alternativement en spirate. Du centre des feuilles 
s’£lbv*ent nne a trois hamper filiformes , longues de quatfe 
pouces, uniflores, n’ayant d’autre spathe qu’une foliole en 
forme de bractde distante de la fleur : les divisions de la corolle 
lanc^olees, un peu jaun&tres; la capsule ovale, un pen incli- 
nee, renfermant , dans trois loges , des sentences orbicu la ires, 
noir&tres , finement poftctu^es. 

. Hypoxis ctncaire ; Hypoxis linearis , Andr. , Boh repos . , 
tab. 171. Cette plante est glabre sur toutes ses parties , origin 
naire du cap de Bonne-Espdrance. Ses feuilles sont lineaires , 
dtroites, lancdotees, canaliculdes; les hampes plus courtesque 
les feuilles, glabres, cylindriques , un peu purpurines, ter- 
minus par une seule fleur rouge en dedans, un peu verd^tre 
en dehors; les divisions de la corolle lanC^oldes, obtuses , lon- 
gues d’un pouce. 

Hypoxis &roiLi6 : Hjpoxfc stellata , Linn. , Suppl . ; Jacq. , Icon* 
rar., 2, tab. 568 ; Redout. , Liliac Amaryllis capensis , Linn. , 
Spec.; Fabricia stellata , Thunb. ; Sisyrinchium indicum , Cor- 
nut., Canad . , i 65 ; Moris. , p. 4, tab. 2 3 , fig. 9; Rudb., E/ys., 2, 
pag. 236 , fig. 17. Espece remarquable parlVlegance et la gran- 
deur deseS fleurs : saracine estpourvue d’une bulbe dela gros* 
seur d’une noisette, d’ousortent des feuilles ^troites, lineaires, 
engainant par leur base la partie infdrieure des hampes. Celles- 
ci sont menues, a peine aussi longues que les feuilles, chargees 
chacune d’une fleur terminale ouverte en £toile, d’un blanc 
jaun&tre ou pourprd ; les divisions de la corolle lindaires , 
marquees a leur base d’une tache noirAtre tres-foncee. 

Hypoxis ^l£gant ; Hypoxis elegans , Andr. , Bot. repos . , 
tab. 2 36 . Cette espece se rapproche de I’hypoxis dtoild. Ses 
fleurs sont assez grandes, blanches en dedans, marquees a la 
base de leurs divisions d*une large tache noir&tre et frangec. 
Dans Vhypoxis veratrifolia,'Willd.'; hypoxis plicata , Jacq., Icon, 
rar.y 2, tab. 367, non Linn., les feuilles sont oblongues, ellip- 
tiques, glabres , nerveuses , un peu pliss^es; la racine bul- 
beuse; les hampes termineespar une fleur jaune, verdAtre en 
dehors , de la grandeur de eelle de i’hypoxis etoile. Ces 
plautcs croissent au cap de Bonne- Esp^rance. 

Hypoxis a longues i euilles ; Hypoxis elongata , Kunth ? in 
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Humb. et Bonpl. Nov. Gen., 1 , pag. 287. Cette plante, origi- 
uaire des forets de l’Amdrique m^ridionale , a des racines tu- 
b ere uses* des feuilles lineaires, membraneuses , canaliculees, 
striees, a trois nervures, longues d’unpied et derai , larges de 
trois lignes, pileuses ; les hampes longues de six a huit pouces , 
pileuses , chargees de trois fleurs un peu pediceil^es ; les brac- 
tees lineaires, pileuses; la corolle velue en dehors, ainsi que 
la capsule, qui est cylindrique, longue d’epviropiix lignes. 

Hypoxis a hampbs couates; Hypoxis breviscgpfy Kunth, 1 . c. 
Plante de la Guiane, a racines tubereuses, cylindriques, gar- 
nies de fibres charnues : elles produisent des feuilles planes , 
lineaires, lanceol^es, un peu pileuses a leurbase, longues de 
quatre a cinq pouces; les hampes tres-courtes ^velues, uni- 
flores; les trois divisions ext^rieures de la corolle pileuses, rou- 
ge&tres en dehors, jaunes en dedans ; les trois intdrieures plus 
petites ; les capsules pileuses , cylindriques , presque en 
massue. ^ 

. Hypoxis bas; Hypoxis humilis , Kunth, 1 . c. Cette espece 
est fort petite ; elle s’eleve a peine a la hauteur de trois ou 
quatre pouces. Ses feuilles sont ^troites, lineaires, acumin^es, 
recourbdes, pileuses en dehors; la hampe pileuse, cylindrique, 
a deux fleurs pedicell^es ; la corolle en soucoupe, pileuse en 
dehors; le tube lineaire, cylindrique; les divisions du limbe 
oblongues, un peu obtuses; les capsules pileuses, longues de 
quatre lignes, couronnees par la corolle persistante* Cette 
plante croit proche Dordones, dans l’Am^rique mdridionale. 
L’ hypoxis pusilla , Kunth , 1 . c. , differe tres-peu de l’eapece pr£- 
c^dente. Ses feuilles sont longues d’un pied, etroites, presque 
glabres, strides ; la hate pe pileuse, chargee de trois fleurs p£di- 
cell^es ; la corolle jaune , pileuse en dehors ; les divisions 
oblongues, un peu aigues. Cette espece croit danslaNouvelle- 
Grenade. 

Hypoxis a rejetons ; Hypoxis sobolifera, Jacq Icon . rar . , 2 , 
tab. 37s. Plante du capde Bonne-Esperance, tres-rapprochde 
de Vhypoxis velu; ses feuilles sont plus abondamment velues, 
plus foiblemenjtrecourb£es,lineaires-fanceolees,de la longueur 
des hampes; ses hampes pileuses, portant environ quatre lleurs 
p^doncul^es; les p^doncules une fois plus longs que les fleurs; 
les divisions du limbe de la corolle obtuses, ( Poin.J 
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HYPOXYL^ES et HYPOXYLONS. (Dot.) Famille de pliinlc* 
cryptogames, intermediaire entre les champignons et les 
lichens, qui se compose meme (Tune partie des premiers , les 
champignons scldrocarpes de Persoon, et d’une partie desses 
conds, les lichens pulveruleris. 

Ces v^g&aux se distinguent par leur consistance cornee, 
coriace ou subereuse; leur couleur presque toujours noire y 
quelquefoisgrjsAtreou brun&tre ; par leursconceptacles unis ou 
xnultiloculaires, remplis d’une puipe mucilagineuse ou glai- 
reuse, epaisse, danslaquelle flotient des s&ninules (ou peut- 
etre des vesicules semiuiferea). Ces conceptacles, arrondis ou 
oblongs, dpars ou group^s, s’ouvrent au sommet par une fente 
ou un pofre, qui laisse echapper la matiere mucilagineuse. 

Ces plantes sont tres-petites; elles croissent sur les arbres* 
le bois ou l’^corce, sur lesfeuilles mourantes desarbres qu’elles 
couvrent quelquefois en immense quantity. Quelques especes 
se plaisent sur le bois mort, d’autres sur la terre et les ro- 
chers. On peut porter a six cents environ le nombre des es- 
p&ces connues, divisees en les genres suivans que nous prd- 
sentons partag^s en deux sections. 

I. cr §. Hypoxylons faux champignons. Pulpe seminifere sor- 
tant d’elle-meme a la maturity; base charnue, subereuse, non 
lich^noide. 

A. Pulpe tres-abondante. Les Sph^rieS ou Sph^rclac^es. 
Genres: Rhitomorpha f Sphccria , Nccmaspora , Stilbospora . 

B. Pulpe peu abondante. Les Xylom^es. Genres : Poly - 
stigma , Xyloma , Asteroma , Hypoderma , Hysterium . 

II. * §. Hypoxylons faux lichens. Pulpe seminifere sVchap- 
pant d’une maniere peu sensible' <5u restant dansle concep- 
tacle. Base puiverulente licheno'lde. Genres : Opegrapha , 
Verrucaria , Pertusaria , Porina , Ach. 

Tels sont les genres que M. Decandolle ramene dans cetfe 
famille que Fries, Nees , Acharius et Persoon persistent a 
ne point vouloir adopter, bien qu’ils aient etabli des genres 
nouveaux qui doivent y renlrer, et prouve la n£cessite de 
l’admeltre. 

Fries, apres Decandolle, a donnele premier un aper^u des 
genres qu’on pouvoit rapportcr a la premiere division de celt® 
famille, ctadmet les suivans. 
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\ . 4 Poronia , Gleditsch, CordyUa, Ceratooaulon, Sphctrla , Cera- 
lostoma , Corynella , Lophium , Do thidea,Stegia, qui sont des de- 
membreinens du grand genre Spiueri a. (Voyes ce mot.) 2 .° Pfea- 
ttidium , Leptostroma, Depazea, qui sont sgpatds du Xyloma et de 
i'tiysterium , et qui s’avoisiaent des Asteroma et Poly stigma i 
Decanch 3.° Actidium sdpar£ de rHysterium., VOisin de l’Hy- 
poderma; At tinothyrium, Kunth , Phortia et Bostrychia 9 etc . 

Ehrenberg forme sous le nom de Hysteria, un groupe dans 
lequel il admet sept genresi. Placuntium , Solenarium , Antenna - 
ri« (Voyez Racobium*), Tryblidium , Phacidium et Scaphopho- 
rum . Ces genres ont pour base des e*p£ces plac&s tan 16 1 avee 
les Xyloma , tant6t aveC les tiysterium* Prfcs de cfux-ci les 
genres Campsotrichum (Voyez II eliscoporium.), et Thamnomyce* 
du meme auteur viennent se ranger entre le Rhizomorpha et 
le Spfuzria. Le Thamnomyces r^pond au Chctnocarpus de Re-^ 
bentisCh, et comp rend le Rhizomorpha setiformis , Roth, de* 
zn£me queleRbizomorpbascti/ormis, Dee*, qui estun Hypoxylon 
de Bulliard. Enfinle genre Cytospora n’est qn’une division dil 
genre Nctmaspora oti Sphceronema. , Fries. Bulliard ne recon- 
noissoit que trois genres dans la premiere division de cette fa- 
mille qu’il con fond avec les champignons ; Spheerocarpus , Hy- 
poxylon et Variolaria. M. Persoon, tout en rlunissant les Hypo^- 
xyl£es de la premihre division , aux champignons , admet a 
peu pres les m£mes genres que M. Decandolle ; seulement il 
donne les coupes du genr eSphceria, qu’il penae pouvoir for- 
mer des genres ou des sous*genres qu’il indique par Xylaria, 
Poronia, Hypoxylon , Monosticha, Ciroinaria , Epistroma, Sphtz- 
ria , Ceratostema et Phyllosticha . 

Si l’on persiste a laisser dans cette famille les HypoxyMcs de 
la deuxieme division, onpourroity ramener les genres Graphii 
et Artkonia qui sont des d^membremens du genre Opegrdpha , 
et que tous les botanistes n’adoptent point. Voye$ Hypoder- 
jmium* ( Lemw ) 

HYPOXYLON. ( Bot .) Bulliard avoit rduni sous ce nom g£» 
nerique plusieurs esp£ces de plantes cryptogames, de la famille 
des hypoxyl&s qui vivent sur le bois ou les arbres, dont la 
consistance est coriace, presque ligneuse, et qui offrent une 
ou plusieurs loges contenant des sdminules plongees dans uU 
sue glaireux. Ces champignons sont pour la plupart des ea- 

32 t 35 
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Lei hyptis, p&r lean Hears nombrenses , pourroiefit fail'd 
rornement des jardins paysagers ; elles Sant encore trds-peit 
cultivdes, Vhyptis capitata exceptd : elles exigent eti hive# la 
serre chaude ou celle d’orangerie. Les graines doivent itre ae* 
mdessur coucbe etsous chassis, dans des pots remplis de terre 
de bruyfcre , mdlde d’un peu de terre tranche. Le plant se re- 
tire lorsqu’il a deux pouces de haut, pour dtre repiqud isold* 
ment dans d’autres pots t on le tient , pendant l’dtd , a Fexposi- 
tion la plus chaude; on l’arrose moddrdment, et on lerentre 
dans la* serre aux approches des froids : il faut Ini doaner tous 
les ans de la nouvelle terre. 

Hyptis a fleues bn t£te t Hyptis Capitota , Jacq. , Icon.rar., i , 
tab. 1 14 ; Lamk. , 11 U gen*, tab. S07 ; Pluk., tab. 222 , fig- 7 J 
Burnt. , Amer. } tab. i 63 , fig. 2 . Ses tiges sontdroites, tdtra- 
gones, rameuses , un peu Yelues, h antes de quatre a cinq pieds; 
les feuilles ovales-lancdoldes , un peu pdtioldes , planes, glabres, 
deatdes a leur contour ; les fleurs petites, blanehAtres, avec un 
teintecouleur de chair, rdunies en tdtespddonculdes, axillai res, 
situdesau sommetdela plante, munies de bractdes assez nom- 
b re uses, en forme de collerette; la ldvre infdrieure de la co^ 
to lie remarquable par le lobe moyen trds-concaye , velu en 
dehors. On ayoit rapportd a cette espdce le elinopodium rugo -» 
$um y Linn. ; Dillen, EUh * , tab. y 5 , fig. 86. Willdenow le re* 
garde comme nne autre esp£ce> qu’ilnomm e hyptis radiata , a 
lardritd tres-rapprochde, mais don ties feuillessont plusalon* 
gdes , radides; les folioles de Pinvolucre plus longues que les 
fleurs. Cette plante croft a la Caroline; la premiere a la Ja* 
snaique. 

Hyptis a fleues vbeticill^es; Hyptis verticillata^ Jacq., Icon., 
rat., 1 , tab. 1 1 5 . Arbrisseau qui s'dldve a environ six pieds de 
baut sur une tige droite, glabre, cylindrique , rameuse; les 
jeunes rameaux herbacds, tetragones, garnisde feuilles oppo* 
sdes, pdtioldes, un peu glabres, idgdrement odorantes, lan- 
cdoldes , aigues a leurs deux extrdmitds, longues de trois a six 
pouces; les fleurs blanches, petites, un peu purpurinesa leur 
limbe, disposdes par verticilles de six fleurs, sessiies; les calices 
ldgerement hisptdes. Cette plante croft k Tile de Saint -Do* 
■aingue. ! '>* 

Hrms ebcoueb^e; Hyptis recaryat a, Poit., Ann. Mus., 7, 






Digitized by v^ooQle 




HYP 38 9 

tab. 28 , fig. 1. Plante de Cayenne, dont les tiges sont droites, 
hautes d’un a deux pieds ; les feuilles p£tiol£es, inegalement 
denies en scie; les inferieures en coeur, les sup^rieures plus 
petites, along^es , parsemees en dessous de petits points noirs*; 
les fleurs nombreuses, petites, p^dicell^es, reunies en tete a 
Fextremite d’un p^doncule commun les pedicelles de la cir- 
conference rameux, ceuxdu centre tres-simples, munis a leur 
base d’un involucre a folioles hispides, filiformes; lescalices du 
bord campanulas , puis cylindriques apres la floraison, courb^s 
ensuite en dehors a leur partie sup^rieure. 

Hyptis rouge fois t c6; Hyptis alro-rubens , Poit., 1 . c., tab. 27 , 
fig. 3 . Ses tiges sont d’un rouge pourpre, quelquefois un peu 
velues , couchees et rameuses ; les polls disposes smt quatrc 
lignes entre chaque noeod ; les feuilles ovales-oblongues , un 
peu p ileuses, adentelures arrondies; les fleurs petites, en tdtes 
globuleuses ; les folioles de I’involucre ovales-oblongues ; les 
receptacles velus; les calices renfles a leur base apres la florai- 
son. Cette plante croit a Tile de Cayenne. 

Hyptis vbltj , Hyptis hirsuta , Kunth, in Humb.el Bonpl.Nov'. 
Gen., 2, pag. Si 8, tab, 161. Plante herbacee de la Nouvelle-An- 
daloiisie , a tige rameuse , tdtragone , herissee de poils articul^s, 
garnie de feuilles sessiles, opposes, oblongues, obtuses, 
cies a leur base, hispides, longues de deux ou troispouces; les 
fleurs reunies en tdtes axillaires, opposes, a peine p^doncu- 
l($es; les folioles de I’involucre hispides, lanceol^es, de la lon- 
gueur des fleurs; le calice a cinq dents tfgales, subulees, de 
la longuetir du tube de la corolle. 

Hyptis a feuilles db camara; Hyptis lantanafolia , Poit., I.c., 
tab. 29, fig. 1. Ses tiges sont coudees a leur base, velues, her- 
bages , hautes de deux pieds; les feuilles presque sessiles, 
oblongues, retr^cies a leurs deux extremity, denies en scie , 
blauchatres, velues; les fleurs reunies en unc petite tete, por- 
tae sur un pedoncule axillaire, munie d'un involucre a plu- 
sieurs folioles oblongues, aigues , les calices hispides , a cinq 
dents divergentes ; la corolle blanche. Cette espece croit k, 
Porto-Ricco. 

Hyptis a feuilles de chamjddrys : Hyptis chameedrys , Poit., 1 . c., 
tab. 27, fig. 4.; Clinopodium chamaedrys , Vah l, Symb., 3 , p. 77. 
Plante de la Guiane, velue sur toutes ses parties* Ses tiges sont 
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coucbees , purpurines , longues denviroe deux pieds ; let 
feuilles pltiokes, ovale* -oblongues, obtuse*, crtnetees; les 
fleurs r^unies en uoe petite fete globuleuse , pedooeutee ; la 
' folioles de I’involucre landolees-lin&ires, de la longueur da 
calice. U hyptis pseudo-chanuzdrys , Poit., Lc., tab. 5i, fig. 1 , 
at tr£s-rapproch£e de l’espece pree^dente , mats elle est plus 
petite dans tontes ses parties ; ses feuilles soot plus dtroites , 
plus aigutfs, denies en scie ; les pddoncules plus courts que les 
entre-na*udi; les t£tes ne sont composed que de sept a huit 
fleurs. Cette espice croft aux Antilles. 

Hvms a court p&doncule ; Hyptis brcvipc s, Poit., 1. c. Plante 
d&ouverte dans I’Amerique par MM. Humboldt et Bonpland, 
le long de la riviere de la Madeleine , dont to u tea les parties 
sont couvertes degros points noirs; les tiges ram eases, p ileuses, 
sur leurs angles ; Jes feuilles oblongues, deltoid es , incis&s; 
les fleurs rlunies en axillaires et opposes a l'ext remite 
d’un pddoncule long d’environ six ligoes; les folioles de l’invo- 
lucre lane£ol£es; les calices un peu velus, trois et quatre fois 
plus grands apres la floraison , a cinq dents hispides , su bulges. 

. Hyptis tomentbux f Hyptis tomentosa , Poit., 1 . c. Ses tiges sont 
droitea, simples , hautes de deux pieds, couvertes d’un duvet 
blanc, tomenteux; les feuilles £paisses , oblongues, petiokes, 
crlneldes, blanches et tomenteuses ; les fleurs en tltes axil* 
laires , presque en ombellc, opposes ou alternes, portees 
sur de longs p^doncules cotonneux, ainsi que les calices; la 
corolle blanche etlanugineuse en dedans, un peu violette en 
dehors. Cette esphce croit dans PAnkrique mdridiomale. 

Hyptis a fleurs nombreuses; Hyptis polyanthus , Poit., 1. c. 
Plante trfcs-odorante , a tige droite, puhescente, tdtragone ; 
les rameaux paniculls; les feuilles pdtiokea, ovales, indgale- 
mcnt denticuldes, un peu rudes en dessus, blartchitres et co- 
tonneuses en dessous ; les fleurs disposes en t£tes nombreuses , 
blanch&tres; les p£dicelles courts ; les folioles de l’involucre 
sdtac4s; la corolle fort petite, violette et pubescente. Cette 
plante croft dans le royaume de Quito. 

Hyptis en ^pi j Hyptis spicata , Poit., 1 . c., tab. 28 , fig. 2. Plante 
de Saint -Domingue, dont les tiges sont droites, herbacdes , 
hautes de trois h. cinq pieds, a angles rudes et saillans ; lea 
feuilles pdtiokes , indgaicment denies , a i gulfs ; les inflrieurea 
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ovules, en coeur ; les sup&rieures plus petites, presqpe rhorn- 
boidales, doucesau toucher; les Ueurs disposeesen epis simples, • 
terminaux, longs de quatre a six pouces, composes de tres- 
petites tetesp£doncui£es, axillaires; lesbractees lanceoldes; les 
corolles petites, d’unbleu clair; le tube tres-iong., courbe asa 
base; le calico plus court, puis trois fois plus long que les 
bractdes apres la chute de la corolle. 

Hyptis de Pbrsb -Hyptis persica, Poii*, I. c.; Brotera persica , 
Spreng. , Trans+Linn ., 6 , pag. i5i , tab. 12 * Cette espece, de- 
couverte en Perse par MM. Olivier et Bruguiere, a des tiges 
rameuses, tetragon es , hautes de quatre pieds, entour^es a 
chaque noeud de poils , et de feuilles p^tiol&s , ovales , dentees 
en scie , un peu rudes an. toucher; les Ueurs disposes en pe- 
tites tStes axillaires, pedonculdes , environ quatre lleurs. k 
chaque tete,accompagnees de deux bractees plus louguesque la 
fleur ; la corolle petite , d un jaune pale ; les filamens velus; le 
style violet; le stigmate en t£te. 

Hyptis faussb-m^ise; Hyptis metissoides, Kunth , in Hnmb.et 
Bonpl., 2 , pag* 320. Arbrisseau aromatique, a tige droite, 
tres-rameuse , haute de six pieds; hes rameaux pubescens; les 
feuilles opposees, petiol£es, oblongues, ellipliques, dentees 
en scie, puhescentes en dessus, blanch&tres et tomenteuses en 
dessous; les p^doncules axillaires, gemines,pubescens, bifides 
au sommet , charges de plusieurs Ueurs blanches, pubescentes ; 
les filamens heris&es. Cette plante croitala No u velle-Gre nade . 

( Poir. ) 

HYPULE* Hypulus.„(E*tom*) II est probable que c’est par 
erreur typographique que ce nom se trouve dans le nouveau 
Dictionnaire d’Histoire naturelle de Deterville. YoyezHypALE. 
(C.D.) 

HYRACLEIA ( Bot .) , un des no ms grecs anciensde laparie- 
taire, suivant Mentzel. (J.) 

HYRAX. (Mamm.) Ce nom g&ierique, dont lYtymologie 
est fort obscure, fut donn£par Hermann (tab. affinit+animalium, 
pag. i i 5 ) k un de ces mammiferes anomaux qui, possedant 
les caracteres de plusieurs ordres, ne peuvent que difficile-, 
ment s’agreger en particulier k l’un d’eux, et sejnblent, par 
leur singuliere organisation , indiqucr la n^cessit^ de nou* 
xelles divisions. Ces ^nimauxse recannoissent facilement dans 
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les syst&mes, a la maniere dont ils sont bailouts d v un 
ou d’un genre a Pautre. Ainsi , celui qni fait le sujet de cet 
article, plae^ parmi les rongeurs, par Pallas et Endeben, 
com me cavia, et par Hermann, Gmelin et Scheber , comae 
hyrax , fut rangl parmi les pachydermes, par MM. G. Corier, 
Geoffroy , Dumerii etllliger. llparott cependant qu’iln’est bien 
naturel lenient placd ni dans Pun ni dans Pantre de ces deux 
or d res. II diff&re des pachydermes par ses engles qni, bien 
loin d’envelopper tout le bout des doigts, pen vent a peine en 
oourrir 1’ extremity suplrieure ; par sa marche plantigrade* 
qui ndcessite beaucoup de sonplesse dans le carpe et le 
tarse, land is que les pachydermes ont ces m£mes parties 
roides, relevdes et susceptibles du mouvement de pronation 
settlement j par ses poils qui sont tr^s-fournis et tr^s-doux, 
tandia que chez les pachydermes ils sont qu fort roides ou 
trfcs-rares; et enfin, par les moustaches dont ses levres sont 
garnies, organes du toucher dont manquent absolument ces 
derniers animaux. Ses mouvemens sont aussi beaucoup plus 
varids que les leurs : il saute avec tegerete , et toutes ses habi- 
tudes semblent le rapprocher beaucoup plus des mammiferes 
onguiculds que des ongul& : d’un autre c6t4 , ses quatre inci- 
sive* inftrieures le distinguent nettement des rongeurs , ainsi 
qu’une petite fausse molaire qu’on trouve dans le jeune £ge 
entre les incisives et les molaires supdrieures. Tels sont lea 
caractires glnlraux qui dloignent Phyrax des rongeurs et des 
pachydermes; mais il se rapproche de ceux-ci par ses molaires 
qui sont prcsque en tout semblables a celles du rhinoceros ; et il 
•e rapproche des premiers par le squelette et les formes ge- 
nerates qui sont k peu pr£s celles des cabiais, et par les organes 
du mouvement. 

Le nombre des incisives est de deux a la m&choire sup£- 
ricure, et de quatre a Pinferieure ; les superieures sont grandes, 
arquees, anguleuses k leur face externe, tailiees en biseau a 
Pin tern e et fort pointues ; lesinferieures sont couchees enavant, 
contigutis, cyliudriques et a couronne coupde obliquement en 
avail t : les molaires sont au nombre de six de chaque c6td des 
deux mtchoires; et entre elles et les incisives existe, commc 
chez les rongeurs , un espace vide, dans lequel se trouve, i 
la nt&choirc supdrieure , une petite fausse molaire qui to wb< 
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dans le jeune Age ; la premiere molaire suplrieure est la plus 
petite, et a sa couronne plate et triangulaire; les a utres ont 
leur couronne cprrle, un peu concave, et a bord externe re- 
leve et tranchant. De Tangle interne postlrieur de laseconde 
et de la troisi&me, nait une petite cbte qui vient jusqu’au 
milieu de la couronne ; et presque du milieu du bord interne 
des trois dernieres, Ismail rentre dans 1’intlrieur de la dent 
et forme une fente longue et tres^ltroite qui divise en deux 
le c6tl interne de cette mime dent. Les six inflrieures ont les 
cbtls interne et externe de la couronne lisses, l’antlrieur et le 
postlrieur relevls et tranchans, et dans le milieu de la cou- 
ronne une colline transversal e qui la divise en deux; cette colline 
est Ichancrle a sa partie externe par un llger repli de Tlmail. 

Les narines sont obliques et entourles d’un petit raufie, 
dont la figure offre, vue de face, la forme d’un triangle , et 
la levre suplrieure est fendue. L’oeil est petit, et sa troisifeme 
paupilre est assez dlveloppee pour couvrir la moitil du globe. 
La langue est oblongue , assez Itroite , renfile a sa partie pos- 
tlrieure, lisse et douce, L’oreille est courte , large, arrondie 
et fort simple, car on ne remarque dans la cavitl interne que 
trois forts tubercules, formant entreeux un triangle dont un 
des angles seroit dirige en bas. 

La plante et la paume sont entierement nues et revltues 
d’une peau douce; les pieds de devant ont quatre doigts courts ? 
le second est le plus long, puis viennent le premier, le 
troisieme et le dernier, Jls sont gras et armls de fort 
petits ongles plats qui peuvent a peine couvrir le dessus du 
bout des doigts; ceux-ci sont slparls en dessus jusqu’A leur 
origine, et rlunis en dessous par la peau de la paume qui se 
continue jusqu’au bout de ces mimes doigts , en forme de sc* 
znelle ; ils ont chacun A leur base un petit tubercule, et la paume 
est terminle par deux autres tuhercules plus saillans. Les pied* 
de derri&re n’ont que trois doigts; le mldius est le plus grand, 
et les deux autres sont de mime longueur. Ils sont tous trois 
entierement libres, et le moyen et l’externe ont des ongles 
semblables a ceux des doigts antlrieurs ; mais Tinterne a le 
sien plus alongl, arrondi et recourbl en gouttilre; la plante 
n’a proprement que deux grands tubercules , Tun qui tient atix 
doigts, et I’autre qui ya jusqu’au bout du talon , mais ils sont 
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divises en quatre autres par un petit siilon longitudinal qui 
les traverse obliquement. Ii n’y a point de queue, et le corps, 
est en lie remen t couvert de deux sortes de poils, les soyeux t% 
les laineux; les premiers sont longs, doux, assez fournis et 
m^l^s, en petite quantity, d’autres poils soyeux qui depassent 
tout le pelage de quelques lignes ; les seconds sont plus courts , 
fins et en moindre nombre. La levre sup^rieure est garnie de- 
longues moustaches ou soies noires, fortes et roides; ii s’en 
trouve de semblables sous les sourcils et sous la gorge oil elles 
sont tres-grandes et au nombre de douze ou treize* 

La verge est saillante, libre , courte, grosse, arrondie, uo- 
peu d£prim£e, et paroit £tre. dirig^e en arriere; son corps est 
finement plist transversaiement , et le gland est lisse et a une 
petite c6te saillante dans son milieu : les testicules ne fout 
aucune saillie : il y a trois mam elles de chaque cbte, une 
pectorale placle sous I’aisselle et deux ventrales fort rappro- 
cltes et poshes entre les cuisses. 

La seule esp£ce bien connue de ce genre , le Daman, Hyraj r 
capensis , Buff,, Suppl. , tom. 6, pT. 43, est de la grandeur d’un 
fort lievre; ses formes sont lourdes, il est along£, bas sur 
pattes; son cou est court, et sa t£te est £paisse et lerminee 
par un museau tres-obtus; son pelage est d’un gris brun resul- 
tant d’une tiqueture de brun jaunAtre et de noirAtre : tout le 
dessousdu corps, Tin trieur des membres, le dessus du carpe 
et du tarse, et une petite tache sur l’ceil sont d’un brun tres- 
pAle : l’intrieur de l’oreille est rev£tu de petits poils gris, 
et il se trouve une teinte noire sur le dos qui, dans quelques 
individus, forme une bande de cette ceuleur. 

Le daman habite entre les fentes des rochers, et sert sou- 
vent de pAture aux animaux de proie. Les individus de cette 
especc qui ont dtd transports en Europe se sont montres faciles 
a apprivoiser et susceptibles d’attachement; ils ^toient fort 
agilcs et tres-propres , et se nourrissoient de v^g&aux , de 
fruits et de racines. 11 se trouve au cap de Bonne-Espdrance ou 
les colons le nomment klip-daas , c’est-a-dire blaireau derocher, 
et en Abyssinie ou , selon Bruce et Salt , il est connu sous lea 
nom d'ashkoko et de gihe. 

On le rencontre encore au Liban ou il est appete daman - 
Israel ou agneau d'Urael pay les Arabes. C’est celui-ci que Buf- 
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fbn a regardd a tort comtne formant une espece distinete du 
daman du Cap, sc fondant sur les longues soies qu’il remarquoit 
dans son pelage, et sur la fausse idde que lui en avoit donuee la 
description de Bruce qui le represen toit comme n’ayant que 
trois doigts sans aucua ongle a tous les pieds. (F. C.) 

HYRIE, Hyris • (Conchyliol.) Genre de coquilles bivalves, 
dtabli par M. de Lamarck , dans la nouvelle Edition de ses Ani- 
maux sans vertobres, pour placer quelques especes intennd- 
diaires aux mulettes et aux anOdontes, et qui ont, en outre, 
quelque chose de la forme des vdritabies aviculcs. Les carac- 
tdres de ce genre dont on ne connoit pa? l’animal , mais qui 
tres-probablement ne differe pas de celui des anodontes, Sonts 
Coquille dqui valve, oblique , trigone, indgalement auriculde , 
ce qui rend le bord supdrieur long et droit; charniere formde 
par deux lames fort basses , Tune cardinale , divisde en plis 
nombreux divergens; l’autre latdrale, tout-a-fait lamelleuse; 
ligamens lineaire et extdrieur. Caractdres qui se rapprochent 
beaucoup de ceux que M. le docteur Leach assigne a sou 
genre DipsaS ddmembrd lui-mdme des anodontes. Aussi les hy- 
riessont-elles dgalementnacrdes k l’intdrieur et recouvertes eu 
dehors d’un dpiderme vert, avec des impressions musculaires 
tout-a-fait semblables a ce qui a lieu dans le genre Dipsas , 
et I’on suppose qu’elles vivent dans les lacs des pay%chauds. 

M. de Lamarck ne caractdrise que deuxespdees d'hyrie: 

1. ° L’Hyrib aviculaire, Hyris aviculaire. Lamk, Coquille de 
cent dix millimetres, couverte d’un dpiderme d’un vert brun , 
avec des stries transverses tres-fines ; les sommets lisses ; les 
oreillettes tres-grandes , termindes en pointe, l’une beaucoup 
plus alongee que l'autre. On ignore au juste sa patrie. Une 
varidtdquiestplusraccourcie, et dont les oreillettes sontmoi ns 
prolongdes vient du Brdsil. 

2. ° L’Hyrie rid 6k , Hyris corrugata, Encyc. mdth. , pi. 247, 
fig. 2, a, b, Coquille de quatre-vingt- dix millimetres, tri- 
gone; les sommets transversalement rugueux; les oreillettes 
beaucoup plus courtes, et des stries longitudinales presque 
semblables a des silions. On ignore sa patrie. 

M. de Lamarck donne aussi comme appartenant a ce genre 
le my a variabilis de Maton., Act. Soc, linn. X, pag. 5 27 , tab. 24 , 
fig* 4 7 ® 7 6 ? 7* ( 
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HYSOPE (Hot.), Hyssopus , Linn. Genre de plantes dlcotir-- 
ledones, de la famille des labides, Juas., et de la didynami * 
gjrmnospermie , Linn., qui a pour caractdres : Un calice mo- 
nophylle, cylindrique, strid, k cinq dents aigues ; une cordle 
monopdtale , tubulde a sa base , ayant son limbe partagd en 
deux levres dont la supdrieure droite, eourte , dchancree, et 
l’inferieure partagde en trois ddcoupures dont la moyenoe est 
bilobde; quatre dtamines droites, dcartdes, saillantes, hors de 
la corolle, deux plus longues et deux plus courtes; un ovaire 
supdrieur, a quatre lobes, portant un style filiforrae, termind 4 
par un Stigmate bificje ; quatre graines nuea, oroides , situdea 
au fond du calice persistant. 

Les hysopes sant des plantes herbacdes, ou souligneuses, a 
feuilles simples , opposdes , et afleurs verticelldes, disposdes or- 
dinairement en dpi terminal. On n’en connolt que cinq eapeces. 

L'ufffto7ros , dont les Latins out fait hyssopus , est, dans 
Pioscoride, le nom d’uneplantedont il distingue deux sortes. 
Tune des montagnea et l’autre des jardins , mais dont il no 
donne aucune description, parce que cette plante dtoit alors, 
connue de tout le monde. Si les botanistes mod ernes ont attri- 
bud le nom d 'hysopus au genre de plantes qui fait le aujet de cefc 
article , ce n’est cependant pas qu’il soit trds-certain qu’aucune 
des deux e^peces de Dioscoride lui appartiennent, et quel* 
ques auteurs mdme ont pensd qu’otn devoit plutbi les rappor* 
ter aux genres Satureia , Thymbra, on au Teucrium . Sib thorp, 
dans son Flora: grcecce Prodromus , n.° 1 3a i , rapporte aveo 
doute 1’ hysope de montagne de Pioscoride, uawros 
au thymbra spicata i. 

11 est encore plus douteux que la plante qui dans la Biblo 
est nommde ezob ( mot que les traducteurs ont rendu par 
hyssopus ) , soit notre hysope. Cette espece paroit avoir did uno 
. tres-petite plante puisqu’il est dit dans le livre des Rois, que 
Salomon a connu toutes les plantes, depuis le cedre du Liban 
jusqu’a I’hysope qui sort de la muraille. Quelques auteurs ont 
pensdque 1’ hysope de Salomon dtoit une mousse, etlevoyageur- 
naturaliste Hasselquist ayant trouvd le bryumlruncatulum , Linn., 
tres-abondant sur les murs de Jdrusalem , cela lui a fait soup- 
£onner que cette*mousse pourroit bien dtre Vezob de Salomon^ 
11 est d’ailleurs asses difficile de concilier cette opinion avec lea 
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Usages que les H&>reux faisoient de leur hysope ; ils emplof oient 
jirincipalement cette plante dans les purifications , comrte Fat* 
testentles passages suivans, tir^s des lirres saints : Asperges me 

hyssopo , et mundabor > dit le psalmiste. Sacerdos in purifi - 

catione ejus suitict duos passeres •*.»* atquehyssopum (Levit. , c. 77) • 

Hysope officinalb : Hyssopus officinalis , Linn., Spec. , 796. ; 
Bull., Herb., tab. 3 as ; Jacq*, Flor. Austr ., tab. 2 54 ; Hyssopus 
officinarum , casrulea seu spicata , Bauh., Pin., 217 ; Tournef. , 
Inst., 200. Set tiges sont droit**, presque ligneuses dans leur 
partig iuferieure , haute* d’un pied a quinze pouces, garnies 
de.feuilles lanc^oWes - Unfair es , plus ou moins glabres. Ses 
fleurs sont ordinairement bleues, quelquefois rouges ou blan- 
ches, presque sessiles, et disposes, plusieurs ensemble, dans 
les aisselles des feuilles sup^rieures , en £pis to urn & d’un 
aeul c6t£. Cette esp£ce croit natureliement sur les collines, 
dans le midi de la France et de l’Europe ; elle fleurit en juin 
et juillet. 

L’hysope a une odeur p^n^trante assez agr^able j sa sa- 
veur est aromatique et un peu &cre. On emploie en m^decine 
principalement ses somaiit& fieuries , comme excitantes et 
toniques dans les affections catarrhales chroniques, a la fin 
des rhumes, dans les d^bilit^s de l’estomac. On prepare dans 
les pharmacies un sirop et une eau distiltee d’hysope dont on 
fait usage dans les mfimes cas. 

Hysopb a fleurs rbnvers£bs : Hyssopus lophantus , Linn. , Spec . , 
796 *, Jacq., Hort. Vend ., tom. 182. Ses tiges sont hautes 
d’un pied et demi , tegerement pubescentes , garnies de 
feuilles ovales-oblongues, obtuses, cr^netees, elargies et 
presque en cmur a leur base , port^es sur de courts petioles ; ses 
deurssont bleu&tres, beaucoup plus grandes que dans les autres 
esp£ces du genre, port^estrois a cinq ensemble sur des p^don- 
eules axillaires , solitaires, un peu plus courts que les feuilles j 
leur corolle est oblique et presque complement renvers^e. 
Cette espece est originaire des parties septentrionales de la 
Chine; on la cuitive en pleine terre au Jardin du Roi. 

Hysope a feuilles de cataire : Hyssopus nepetoides , Linn., 
Spec., 796; Jacq., Hort. Vend . 9 1 , pag. 28, t. 69. Ses tiges sont 
droites, rameuses, glabres, hautes de quatre a cinq pieds, 
quadrangulaires, a angles tranchans, garnies de feuilles p£tio- 
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lees , cordiformes , dentees en scie , a pen pres gtabres* Se$ 
fleurs soot petites, nombreuses, d’un blanc jaunitre, accom* 
pagn^es de bract^es presqne cordiformes, et disposes en dpis 
terminaux. Cette espfece croit naturellement dans les Etats- 
Unis d’Am&rique et en Canada; on la cultive au Jardin du Roi* 

On connoit encore Vhyssopus scrophularicefolius , Willd., orL 
gin a ire du Canada, qui a beau coup de rapports avec Pespece 
precddente , et Vhyssopus angustifolius , Marsch. , qui croit dans 
la Tauride, et qui se rapproche de I’hysope officinale. 

YVilldenow a formd un genre particulier sous le nom d’Elt- 
holtzia de Vhyssopus ocymifolius , Lamk. , et de Vhyssopus cris - 
lotus , Lamk. Voyez Elsholtzia. ( L. D.) 

HYSOPE DE HA 1 E ( bot.), nom vulgaire de ia gratiole et 
de Pheliantheme commun. (L. D.) 

HYSOPE DESGARIQUES. ( Dot .) Danslemidide laFrance, 
on d&igne sous ce nom l’h&iantheme commun. (L. D.) 

HYSSOPIFOLIA. (Dot) Cette plante de C. Bauhin est le 
lythrum hyssopifolia de Linnaeus, que Camerarius nommoit 
hyssopoidcs , et Cordu & grasc poley ou gratiota minor . (J.) 

HYSSOPIUM. ( Bot .) La plante indiqu^e sous ce nom par 
Dioscoride est, suivantColumna, celle quePonnoinme main- 
tenant teucrium polium . (J.) 

HYSSOPUS. (bot.) Ce nom latin, consacr<<pour Physope des 
jardins et ses cong^neres, a £t£ donn£ anciennement a d’autres 
plantes, non seulement a V origanum onites , qui est de la m£me 
famille, mais encore suivant Pindication de C. Bauhin , a 
d’autres tres-difldrentes , telles que le mtlampyrum pratense , 
le gratiola ojficinalis , et P hclianthemum vulgar e ou cistus he- 
liantkemum de Linnaeus. Celui-ci cite encore, d’apres divers 
auteurs, ce nom comme sy no ny me des deux thymbra , du si- 
deritis incana , du dracocephalum austriacum , et du fhinantkus in- 
dicate qui prouve que ces auteurs anciens n’avoient pas une 
iddeexacte des caraeteres du veritable hysope. (J.) 

HYSTERIONICA. (Bot.) Ce genre de plantes a propose 
par Willdenow, en 1807, dans les Memoires de la Soci^te 
des Naturalistes de Berlin. Mais la description g^nerique don- 
n£e par Pauteur , est tellement mauvaise, qu’il nous semble 
impossible de determiner, d’apres el!e, Pordre naturel dans 
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lequel on doit classer le genre dont il s’agit. Voici cette des- 
cription que nous traduisons littdralement du latin en Fran- 
cois, et qui seroit tout-a-fait. inintelligible s si nous n’aver- 
tissions pas que Willdenow attribue I’Hysterionica k la syng£- 
n^sie polygamie n&essaire, et le rapproohe du Psiadia. 

Calice a peu pres £gal; corolle tubuleuse; style des fleurs 
femelles deux fois plus long que la corolle; stigmate simple; 
aigrette double : l’intdrieure paldac^e; l’exterieure seteuse , 
hispide. 

• L’auteur du genre n’en connoit qu’une espece qu’il nomme 
Hjysterionica jasionoides . C'est une plante herbacde, trouvde 
dans la province de Buenos- Ay res, et qui ressemble ext&ieu- 
rementau Jasione montana, Sa tige , longue de pr£s d’un pied , 
est rameuse, un peu anguleuse, h4riss£e de soies ; les rameaux 
sont along^s , simples, termines chacun par une calathide; 
les feuilles sont sessiles, un peu ddcurrentes, longues d’un 
demi-pouce, lin£aires-lanc£otees, tr£s-entieres, point vein^es, 
munies, sur la nervure m&liaire et sur les bords, de longues 
soies £tal£es. Willdenow a oubli£ de dire si les feuilles sont 
olternes ou opposes. 

On pourroit supposer que VHysterionica a de l’affinitd avec 
le genre Hymenopappus , ou avec le genre Marshallia : mais 
nous ne croyons pas que la plante en question appartienne 
a l’ordre des synanth£r£es. C’est peut-£tre une ' campanu- 
lac^e, voisine du genre Jasione. II seroit egalement possible 
qu’elle appartint a l’ordre des boopid^es. Enfin , et pour dpui- 
ser ici toutes les conjectures, nous ne serions pas 4tonn£ que 
VHysterioniea edt quelque affinity avec le singulier genre Ce- 
valUa , d£crit et figurd par M. Lagasca, dans ses Genera et species 
Plantarum. Pour rdsoudre les doutes que nous venons d’expri- 
mer, il seroit indispensable d’examiner avec soin lYchantil- 
loq que Willdenow a si mal decrit, et qui existe peut-£tre 
encore dans son herbier. (H. Cass.) 

HYSTERIUM. ( Bot .) Ce genre appartient a la famille des 
hypoxyUes. Son caractere est donn£ par son conceptacle 
along4 ou oblong , uniloculaire, s’ouvrant par une fente Ion- 
gitudinale, et nontenant des seminules droites, envelopp&s 
dans un liquide g&atineux. Ce conceptacle, gros au plus comme 
une graine de millet ou dc pnvot , constitue toute la plante. Les 
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hysterium different des opegrapha et de quelqiie* aufre* 
voisins (de la famille des lichens, seldn AchariuS , et de la fa* 
millesde hyp oxy tees, selon Decanddlle), parl’absence detdute 
cro&te lichlnoide. Ce genre , tres-Voisin de Yhypoderma deDd* 
candolle , qui n’en Itoit qu’une division * en differe essentielle* 
ment, parce que les especes croissent sur les troncs d’arbres 
morts. Les genres Hysterium et Hypoderma rlunis constituent 
Yhysterium Itabli par Tode, puis adopte par Persoon, et mo* 
difte ensuite par Fries qui a fait a ses dipens le genre Actidium 
ay ant pour type Yhysterium globosum , Persdon. II comprend use 
quinzaine despeces. Les unes sont libres ou superficielles , 
d’autres enfonceea dans le bois : elles sont obligees alors de le 
dlchirer pour sortir. Ces deux modes de croissance ont senri 
de caractbres a Nles pour diviser ce genre en deux. 

Hysterium en forme de puce : Hysterium pulioore , Pers.*; 
Decand., FI. Fr*, n.° 828; Nles, Trait* Champ*, tab. 39, 
f. 3oa ; Mich., Nov. Gen., tab. 5o, fig. 2. Voyez le cahier 
n.° 1 5 , planch. 8 , fig. 3 * de ce Dictionnaire. Conceptacles 
oblongs ou elliptiqnes , rapprochls, noirs, compactes, 
strips et ouverts en dessus par une fente longitudinale. Ces 
conceptacles ont une ligne de long. Us croissent sur l’£* 
corce des vieux chines, des aunes, des bouleaux, des 
marroniers , et aussi sur la cro&te de certains lichens ; mais 
alors ils sont assez difficiles a reconnoitre, surtout dans h 1 
jeunesse* 

Hysterium op£craphe; Hysterium opegraphoides , Dec* , FI. Fr., 
n.* 507. Conceptacles a moitil enfoncls dans le bois, noirs, 
oblongs, eonvexes, rapprochls, se touchant assez sou vent. II 
croit sur le bois mort, et ressemble a un opegrapha , ou bien 
aun gr aphis, 

Hysteaitjm du sapin : Hysterium abietinum , Pers. , Syn. ; De- 
can., FI. Fr*; Supply n.°829 a; Opegrapha paraletla, Ach*, Mltb* 
Conceptacles noirs, ramassls, enfoncls dans lespetites fentes 
parallels et longitudinales du bois , linlaires ou elHptiques, 
munis en dessus d'une fente a bord mince, et a disque plane* 
Cette plante croit sur le bois a demi pourri et desslchl du sapin. 
Lorsqu’elle est humectle , elle est un peu rouss&tre. 

Hysterium a valves; Hysterium valvatum , Nles, Trait., tab. 59, 
fig* 299. Conceptacles arrondis, s’ouvrant en trois ou six yalves 
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'fui sc reftechissent en dehors. II croit sur le bois mort , et pour- 
roit former un genre particular. 

Hysterium r6tr£ci : Hysterium angustatum , Pers., Syrc,; N£es, 
Trait., tab. 39, fig. 3 o 3 a. Conceptacles noirs, tres-along^s , 
lineaires, presque lisses et presque paralleles, ets’ouvrant en 
dessus en une large fente. On le trouve sur le bois see* 

Hysterium long; Hysterium longum , Pers., Syn . Conceptacles 
noir&tres, Iivides en dedans, epars, tres-longs, a moitie en- 
fonc^s dans le bois, qoi forme autour de chacun d’euxune petite 
ceinture, s’quvranten dessus et dans toute leur longueur. Cetle 
espece croit stir le bois de hetre dess^chd. C’est la plus grande 
du genre , ses conceptacles ayant presque une ligne et demie 
de longueur ; quelquefois deux ou trois sont groupes ensemble. 

Hysterium effil£ : Hysterium elongatum,Wahienb, , FI. Lapp., 
pag. 5 a 3 ; Excl. Syn., Pers. Conceptacles superficiels, alonges, 
lineaires, noirs, opaques, a levres, ou bords de la fente, con- 
Vexes et presque lisses.On le trouve sur les rameaux du sauie et 
de la bourgene (R hamnus frangula). 

Hysterium variable; Hysterium varium, Fries, 1 . c., pag. 192. 
Conceptacles superficiels, noirs, un peu alongds; levres pen 
apparentes, de meme couleur que le disque. C’est une espece 
assez grande qui croi^ sur le bois de ch£ne dessech^ et le plus 
dur. Elle ressemble as^ez a certaines esp^ces de sphrvria , Elle 
est tanlbt ronde, tantbt oblongue, et le plussouvent alongee.. 

Hysterium fonctiforme; Hysterium s trie turn. Fries, 1 . c. Con- 
ceptacles enfonc^s dans le bois, fort petits , pouctifornu s ; ob- 
longs, pointus, a bords de la fente tres-minces, un peu con- 
vexes. II croit en Suisse, surle bois pourri. 

Hysterium globuleu x: Hysterium globosurn, Pers., Syri . ; Ac - 
tidium hysterioides , Fries, Obs . myc . , 2, 1818, pag. 55 . Concep- 
tacles rassembl^s , noirs, lisses, ronds , 011 bien a trois, quatre , 
cinq ctsix c6tes; fente superieure en forme d’elotle, a deux, 
trois, quatre, cinq, six rayons. On trouve celte espece sur 
le bois depourvu d’ecorce; la forme de sa fente superieure est 
le caractcre queFrics a prispourson genre Actidium danslcqucl, 
outre cctte plante , il ramene le spheeria stcllulala d'Ach., qu’il 
design c par Actidium Acharii , Obs . wye., 2 , pag. 1 98*, tab. 5 , 
fig. 1 , a , et qui croit sur la bourgene. 

Hysterium a co^uille : Hysterium ostraceum , DecaaJ., FI. Fr. t 
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n. % 82 ?, et Suppl Hi porylon ostraceum , Bull. , Champ. , t 44^, 
f. 4. Con cep fades gris sale , bruns ou noir&tres, groups on 
i^pars, formes de deux valves d’abord ferm^es, puis quis’ouvrent 
et se separcnt comme lcsbattans d’une coquille bivalve. Cette 
espececroitsur le bois mort. VHyslerium mythilinum paroit en 
etre une variete qui croit sur les ecorces d’arbre. Fries pre- 
sume qu’elle peut appartenira son genr e Lophium ; Ehrenberg 
ne balance pas a 1 y reuoir. Ehrenberg a d^crit aussi plusieurs 
cspeces exotiques du genre Hystcrium dans les Horce physical 
herolinenses , oii il fart connoitre plusieurs genres etablis a ses 
depetis, Solcnarium , Try blidium , Scaphophorum^ etc. (Lem.) 

HYSTERO-CEPHALOS ou SPHjERO-CEPHALOS. ( Bot .) 
Battara designe ainsi les champignons qui presentent la forme 
’cPune inatrice ou celle de la poire. ( Lem. ) 

HYSTEROL 1 TE. (Foss.) On a autrefois donn£ a des corps 
fossiles, dans la forme desquels on a cru trouver quelque res- 
semblance avec les organes exterieurs de lia generation de 
la femme, les noins d 'HysUroliti , Bucarditce , Cunolitcs , Hys - 
tct\i pelra , Hislerolithos , Concha Veneris lapidea , etc. 

Lapides qui pudendum muliebre reprcesenlant , s 6 u figurant his- 
teroidcum pudendum cum nimphis. Bertrand, Dictionnaire des 
FOSSIL'S, pug. Traite des petrif., tab. 57, fig. 5 94. ( man - 
raise.) 

Quelqucs auteurs, qui ont parle de ces corps, les ont dis- 
lingues en hxsterolites ailes. et sans ailes, et ont annonce 
qu'ils etoient des mnaux «Ie terebratules. Cette origine ne 
peut coucerner quo ceux qu'ils ont appelfo hysLrolites ai- 
iesi ear* pour les autres, on voit dans Foryctologie de Dar- 
genville que les figures B et 5 de la planche 7, quisont citees 
(pag. 5^9). comme represeutant des hysterolites que l’on 
trouve eu Roussidon. pres du villagede Saint-Laurent de Cer- 
duus, et qui sont amioneees eouime etant Fossement de quel- 
que animal terrestre ou marin petrifie , represented des po- 
Ivpiers auxquels on doaue le uom de cyclo ites. 

(^uaut aux hystcrolitcs ailes que Fou trouve dans des couches 
sehisteuses aux environs de Coblentz, et dont on voit des fi- 
gures dans l'oui rage ue Knorrsur les petriticalions, tab. B rc, 
fig. ? et F , ii est tres-prohable qu'ils soul des moulcs interieurs 
de coquillcs biva!\es qu'on peut rap procher des terebratules 3 
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ttais nulle espice eonnue avec son t£t ne parolt s’y rapporter. 
Ces corps sont suborbiculaires, un pea aplatis, amincis sur 
ies bords, convexes du c6te oppose a la rainure dojit il sera 
parld ci-apres. Leur diametre est de 1 5 a i C> lignes. A l’endroit 
ou a dd se trouver ia charni&re, on voit du cot£ hoinbe,* 
au milieu de cette derniere, un enfoncement longitudinal de 
. 3 a 4 lignes. I)e chaque e6t£ de cet enfoncement, il s’en trouve 
deux autres arrandip qui se prolongent en deux lignes j usque 
sur Fautre c6t£, autour d’une saillie bomb^e de 7 a 8 lignes 
de longueur, sur 3 a 4 lignes de largeur , et se terminant en 
pointe du c6t£ de la charniere. Cette saiilie est divisee daqssa 
longueur par une rainure assez profOnde qui se trouve au mi- 
lieu. Un de ces moules que je possede a ses bords tres-linement 
strips. 

Il est tr£s-probable qUe ces moules ont £ie forints dans dcs 
coquilles bivalves non plissees du genre des t£r£bralules , ou 
de quelques autres qui s’en rapproch'fcntj car il y a certaines 
especes de coquilles plissees qui ont ete rangdes jusqn’a present 
dans ce genre et dont les crochets pr&entent des formes qui 
se rapprochent de celles des hyst^rolites. 

On a autrefois donn£ le nom de Diphyites a ceux de ces 
corps dans lesquels on a cru remarquer d’un c6id la figure des 
parties dc la generation de la fertime, et de l’autre eel les dc 
l’homme. Valerius assure que dans le district de Farsharar, en 
Scanie , on trouve les coquilles p^trihees qui servent de rnoule 
a ces Diphyites. 

Les auteurs qui ont parld des hysteroiites ont annonce 
qu’ou en trouve a Treves, pres de la fortercsse d'Ercnbreif- 
stein, dans l’ilc de Gothland . a Marienbourg dans le pays de 
Hesse, et dans d’autres endroits*, mais il paroit qu’on ne k*s 
rencontre que dans les plus ancienncs couches. (D. F.) 

HYSTEROPE. ( Erpdtol .) Voyez Bipede dans le Supplemen t 
du IV.® vol. de ceDictionnaire. (H. C.) 

HYSTEROPHORUS. (Bot.) Vaillant d&ignoit ainsi le genre 
que Nissole avoit precedemjnent appcld parthenia strum , et 
que Linnaeus a nommd plus r^ceinment parthenium . (H.Cass. ) 

HYSTIaROPODK. ( Erpdtol.) Voyez Hysti$ropk. (H. C.) 

HYSTRIX. ( Hot .) Ce nom latin du pore-epic a etp donn£ 
par Rumph au barleria hystrix ? parce que cet arbrisseau dc 

2 6t 
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l’lnde est charge d'epines axillaires. Linnaeus l*a donttli 
aussi comme nom sp^cifique a son elymus hystrix , plante gra- 
ining dont l’£pi , compost de locustcs fermes et aigus, parott 
coinme herissc*. Moench a voulu fairedecettederniereun genre 
distinct sous le noin de hystrix , parce que ses locustes sont 
privies de glumes. Ce genre a £te adopte par Schrader sous le 
nom de gymnostep hium , et par Willdenow sous celui de as* 
prella , mais aucun n’a £te admis jusqu’a present. (J.) 

HYSTRIX (Mamrn.), nom que les Grecs et les Latins don- 
noient au portf-epic. (F. C.) 

HYVOURAHE. ( Bot .) Voyez Hivourah£. (J.) 



I 

IAAR-VOGEL. ( Ornith .) Ce nom, qui signifie oiseau de l' an, 
est celui sous lequel on a envoye de Batavia a M. Temminck, 
l’individu qui est d^crit par M. Levaillant sous celui de calao 
javan , buccros javanus , dans l’Histoire naturelle d’une partie 
d’oiseaux rares de l’Amerique et des Indes, pag. 46, planch. 2 2 . 
(Cn.D.) 

1AATS-DE, IAATS-TA (Bot.), noms japonois de Yxiralia 
japonica de M. Thunberg. (J.) 

IACAICACHI (Bot.), nom caraibe de l’acajou a meuble. 
Voyez Cedrele. (Lem.) 

1ACAPUCAIA (Bot.), nom br&ilien, suivant Marcgrave, 
d’une espece de quatele , lecythis ollaria , dont le fruit a la forme 
d’une marmite couronn^e de son couverele. II est nomm£ 
marmitede singe, parce que ces animaux mangent les graines 
qu’il contient. (J.) 

IACCHUS. ( Zool.) Genre etabli par M. Geoffroy pour placer 
le ouistiti (simia iacchus , Linn. ) , et les especes de singes qui 
s’en rapprochent. Voyez Ouistiti et Singe. (Desm.) 

IAGAGUE. ((Ichthyol.) C’est sous ce nom br^silien que 
l’abb£ Bonnaterre d^crit le moucharra, poisson que Linnaeus a 
appej^ chcetodon saxalilis , et dont nous avons donn£ l’histoire a 
l’afticle Glyphisodon. (H. C.) 

IA1AMADOU. (Bot.) Voyez Ieaieamadou. (J.) 
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1AITCHIR ( Ornith. ) , nom kouril d’unc espece de canard, 
(Ch.D.) 

IAKAIAK (Ornith.), nom koriaque d'oiseaux cites dans la 
description du Kamtschatka par Krascheninnikow , comine 
designant des especesde sternesou hirondellesdemer. (Ch. D.) 

IALIAL. (Ornith.) Les Koriaques donnentce nom et celui 
A'ialalgapin a des especes de canards. (Ch. D.) 

IAMBU. (Ornith.) Cet oiseau est d^crit par Marcgrave , 
pag. 1 92 , comme etant une perdrix de la grosseur de la n6tre , 
dont le plumage est tachet£ de brun sur urr fond jaune. Des 
auteurs l’ont rapporte au tocro, Ce mot s’ecrit aussi avec un 
(Ch.D.) 

IARDU. ( Ornith.) Ce nom , que Nieremberg , pag. 217, ecrit 
avec un I, et qu’on trouve dans d’autres auteurs avec un Y , 
est donn£, par quelques peuplades d’Amerique , a l’autruche 
de Magellan, autrement appelee chcuque ou nandu ; c’est le 
iTieine.que Yiandou de Jonston et de Charleton, et Vjandou de 
Jean dc Laet. (Ch. D. ) 

I ARON. ( Bot. ) Voyez Isaron. (J.) 

IARTUM. (Bot.) Voyez Driz. (J.) 

IARUMA(BoL), nom br^silien ,se!on Oviedo, du coujequin, 
cecropia peltata , Linn. (Lem.) c 

IASSE, Iassus. (Entom.) Nom donne par Fabricius a un 
genre d’insectes hemipteres de la famille des collirostres , dont 
le bee court ne seroit compose, suivant cet auteur, que de 
deux pieces. Ces insectes sent compris dans notre genre Cica- 
delle. Au reste, ce nom en frangqis devroit 6 Ire Jasse. Voyez 
ce mot. (C. D.) 

IATA. (Bot.) Nom chinois d’une espece de corossol ou nat- 
tier , cit£ primitivement par le jesuite Boym, missionn^iire en 
Chine, qqi le nommejya-ta , et rapportdpar Buriuann, dans le 
FI. Ind . , al’atamaraa du Malabar, anona squamosa de Linnaeus. 
Ou lit encore, dans VHort. Malab. , que le nom brarne iata est 
donne au tjeru-manneli du Malabar, petite plantc aquatique. 
dont le genre n’est pasconnu. II existe aussi a Ceilan un Jatha- 
/Embula (voyez ce mot), espece de phylianthe. (J.) 

I ATI etKAJU-IATl (Bot.), 110ms malais du tek. (Lem.) 

IAUSIBANT (Bot.) , nom arabe , cite par Avicenne , duinus- 
cadier, myrislica , dont le fruit , rccoltc dans les lies de Banda, 
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estnomrtid, pour cette raison, par cct auteur, nuxbandensis. (L) 

IAVORFA. ( Bot .) Dans la Hoogrie , suivant Clusius, on 
nomme ainsi Parable plane , acer platanoidcs ; Pbrable ordinaire, 
acer campestre , est nomm£ iharfa. (J.) 

IB A BIRABA. (Bot.) Cet arbre du Brbsil, cite par Marcgrave, 
a feuilles opposes et a fruit charnu , polysperme , couronne 
par le limbe du calice , paroit itre une esp&ce de itiyrte. ( J.) 

IB A CURU-PARI. (Bot.) Arbre du Brasil, cit£ par Marc- 
gravc , don l ie fruit, dc la grosseur d’une orange , est divise in- 
t£rieureuienten quatre aseptloges, dont chacune contientune 
seule graine, de la grosseur d’une ch&taigne recouverte d’un 
tegument testace et fragile; l’amaude est blanche et bonne a 
manger. D’apres cette description, il est probable que ces 
graines somt celles que Ton connoit sous lenom de ch&taignes, 
du Brasil , conlenues dans un fruit nommd maintenant Ber- 
tholletia. Voyez ce mot. (J.) 

IBACUS. (Crust.) Voyez Scyllark et Malacostrac^s. (Desm.) 

IBALIE, Ibalia. (Entom.) M. Latreille a indiqu^ sous ce nom 
de genre une espfcce de petit diplolepe, dont il a donne une 
figure qui laisse, a la v£rit£, plus qu’a d^sirer, a la planche E»i 1 , 
n. # 6 da tom. XVI du nouveau Dictionnairc d’Hrstoire natu- 
relle* La figure qu’en a donate Panzer, dans sa Faune d’Alle- 
inagne, cah. 7 pi. 6, est bien meilieure. M. Latreille croit 
que Pinsecte qu’il a ddcrit sous ce nom, correspond au genre 
Sagaris de Panzer , et que , dans son dernier ouvrage sur les 
pi&ates, Fabricius l’a ddcritsous le nom debanchus cultcllator . 
Aussi notre auteur l’appelle-t-il ibalie coutellier . L’un des ca- 
racteres principaux seroit [’irregularity dans la forme des man- 
dibules, dont Pune n’auroit que deux denlelures int^fieures, 
tandis que l’autre eu auroit qualre. On ignore les mocurs de 
eelinsecte, qui s’ est trouvedans le midide la France. (Pest par 
analogic de configuration, qu’on le suppose voisin des cynips 
qu diplolepes, et comme se ddveloppant, sous forme de larve, 
dans ie tissu des plantes vivantes. (C.D.) 

IBAMETARA. (Bot.) L’arhre qui porte ce nom et celui 
d \icaia dansle Bresil, suivant Marcgrave, est regarde par Lin-, 
yams comme Ie m£me que son tpondius mjrrobalanus , esp£ce de 
jnonhin. (J.) 

IBAjPLJRUNGA. (Bot.) Marcgrave cite sous ce nom un arbrQ. 
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ch* Rresil ,»a feuilles 'alternes et t erodes, portant , sur chaque 
pedoncule , plusieurs fleurs a cinq petals, auxquelles suc- 
cedent des baies de la grosseur d’une petite noisette, cou- 
tenant, sousun parenchyma charnu ,, un noyau Osseux a trois 
loges monospermes. Cette description incomplete est insufli- 
santepour determiner les veritables aftinitds de cetarbre, que 
Ton rajiporte avec doute aux rhamodes. ( J.) 

IBARA.. ( Bot .) Un des noms japonois du rosa canina , sui- 
vant M. Thunberg. Elle est aussi nominee ige ou igino , ainsi 
que le rosa multijlora de cet auteur, ( J.) 

IBAT1. (Bot.) Marcgrave figure et decrit sous ce nom une 
plante laiteuse et sarmenteuse, rampant sur terre , a feuilles 
opposees, en coeur, a fleu/s axillaires, a fruits de la grosseur 
d’un muf, couvert de tubercules alonges , et coritenant, dans 
son interieur, beaucaup de graines aigrettees. On peut allir- 
iner que c’est une espeee d’asclepiade. ( J,) 

IBDARJE. ( Iohthyol. ) Quelques auteurs dcrivent aiosi Idbarb 
( voyez ce mot), 4^nt l’orthographe est plus generaleinent 
adoptee. ( H* C.) 

1BERA-PUTERANA. (Bot.) Nom cite par Marcgrave d’un 
arbre que lesPortugais nomment pao-ferro , bois de fer, a cause 
de la duretd de son bois qui emousse le tranchant d’un couteau. 
Sa fructification nest pas connue. Usdonnent le meme nom 4 
1'ip.inA-OBi. Voyez ce mot. (J.) 

1BERE, lberus. ( Conchy L.) Denomination employee par 
M. Denys de Monlfort pour designer une petite coupe gene- 
rique qu’il a ctablie dans le genre Helix, des conchyliogistes 
moejernes, et quidevoit contenir les especes qui sont ombili- 
qudes, deprimdes, carenees, et dout I’ouverture est angulaire 
et sans dents. Le type de ce genre est 1 ’ llelix gualteriana , fig. 
dans Gualteri , tab. G8., fig. F. C’est une belle espeee d’helix 
d'Espagne, dont la coquille , d’unpouce et demi de diametre 
tt d’uu gris blanchAtre , est remarquable parce qu’elle est 
plus bombee du c6te de l’ombilic que de celui de la spire, 
qui paroit encore plus plat a cause d une carene. (De IL) 

I DERIDE, iberis, L inn. (Bot.) Genre de pinnies dicotyld- 
dones, de la fauiille des cruci/eres , Juss. , et dc la teiradjna - 
mie siliouleusc , Linii. , dont les principaux oaracteres sont les 
sjjuvans : Calice de quatre fpliolcs avales, concaves, ouvertes, 
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caduqucs; corolle de quatre p^tales in^gauX, les deux extd^ 
rieurs plus grands, les deux int^rieurs plus petits; six famines, 
dont deux plus courtes; un ovairesup&rieur, arrondi ou ovale, 
comprim^, surmonte d'un style peu alongd, termine par un 
stigmate obtus : silicule arrondie ou ovale, entouree d’un 
petit rebord particular , echancree au sommet, a deux valves 
car&iees, opposees a la cloison, et a deux logesne contenanfc 
qu’une graine chacune. 

Les ib^rides sont des plantes le plus sou vent herbages, a 
feuilles alternes, simples ou pinnatifides, et a fleurs dispo- 
sees en corymbe ou en grappe; elles ont beaucoup de rapports 
avec les tabourets ( thlaspi ) par la forme de leurs fruits; mais 
elles s’en distinguent facilement par leur corolle irr^guliere. 
On en counoit vingt et quelques espfcces qui , pour la plupart, 
eroissent naturellement en Europe ; nous ne parlerons ici quev 
des suivantes. 

Ib^ride tinn^e : Iberis pinnata j Linn. , Spec. , 907; Thlaspi <2/- 
Urum minus umbellatum , etc.. Lob., Icon*, 218. Sa racine esl 
pivotante, annuelle; elle produit une tige droite, rarement 
simple, le plus souvent divisee en plusieurs rameaux diver- 
gens , hautsde six a dix pouces , lres-l£gerement pubescens ainsr 
que les feuilles. Celles-ci sont ail^es ou profondement pinna- 
tifides, a pinnules lindaires, ^cart^es. Les fleurs sont blanches, 
disposees, au sommet de la tige et des rameaux, ^n corymbes 
qui ne s’alongent pas sensiblement pendantle ddveloppement, 
des fruits. Les silicules sont arrondies, ^chancr^es, globes 
unpeuaigus etdivergens, plus courts que le style. Cette espece 
croit dans les champs du midi de la France et de i’Europe. 

Ib^ride amere : Iberis amara^ Linn., Spec. , 906; Thlaspidium 
folio iberidis , Riv. , Tetrap. irreg. , tab. 112. Sa racine, pivo- 
tante et annuelle , produit une tige tres-rarement simple et 
droite, le plus souvent divisee dessa base en un grand nombre 
de rameaux, longs desix a dix pouces , tegerement anguleux, 
tres-etal^s, redresses en leur partie siip&rieure, garnis de 
feuilles oblongues, r^trecies en coin parfe bas, et bordees de 
quelques dents ^cartees. Ses fleurs, blanches et souvent d’ua 
Xouge clair en vieillissant, sont disposees, au sommet des tiges 
et des rameaux , en corymbes qui s’alongent un peu en grappes 
ycndant le d^veloppement des fruits* Les silicules, arrondijes^ 
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dchancr^es , ont leurs lobes un peu aigus et assez rappron 
ches. Cette plante est commune dans les champs cultives et dans 
les moissons. 

Ib^ride en ombblle : Iberis umbellata , Linn., Spec ., 906; 
Thlaspi Candice umbellatum , iberidis folio , Lob., Icon., 216. Sa 
racine est annuelle , pivotante ou partagee en un petit nombre 
de fibres. Sa tige est droite, haute de huit polices a un pied, 
l^gerement anguleuse , souvent simple, garnie de feuilles 
glabres comme taute la plante ; celles de la partie inf^rieure 
de la tige lanc^olees-lin&iires, aigues, munies en leurs bords. 
de quelques dents ecart^es; les superieures taut-arfait lin^aires, 
le plus souvent tres-entieres. Les fleurs sont d’un rouge clair r 
rarement blanches, disposes, au sommet de la tige et des 
rameaux, en corymbes d’abord resserres et hchnispheriques, 
mais s’ajongeant un peu en grappes a mesure que la fructifi-. 
cation s’opere. Les silicules sont ovales , largement echancr^es 
et a lobes tr&s-aigus. Cette plante croit en Italie et dans le 
midi de l’Europe. On la cultiye pour Tornementdes jardins, 
oil ses fleurs produisent un joli effet en juillet et aoAt. Elle 
n’est pas delicate, et elle se seme souvent d’elle-meme ; mais, 
comme elle supporte assez diflicilement la transplantation, il 
vaut mieux la semer dans des pots dont on conserve la motte 
en plantant les pieds, et Ton peut d’ailleurs par ce moyen ae 
mettre ceux-ci en place qu’au moment oil ils vont fleurir. 

Ib^ride odorante : Iberis odorata , Linn., Spec., 906} Iberis 
nana , All . Auct . FI. Fed., i 5 , tab. 2, fig. 1; Thlaspi quar «*■ 
bum parvurn , odorato Jlore, Clus. , Hist., CXXXII. Sa racine 
est pivotante, blanch&tre, annuelle : elle produit une tige 
simple ou divis^e en quatre ou cinq rameaux, legerement angu* 
letix, hauls de deux a quatre pouces, couches a leur base, 
garnis de fenilles un peu charnues, glabres comme toute la 
plante, les radicales ovales-arrondies, p^tiolees; les suivante* 
oblongues , et les superieures lin&iires, sessiles. Les fleurs sont 
odorantes , le plus souvent d’uu rouge clair , quelquefois 
blanches, disposes en corymbe serr£, terminal, ne s’alon« 
geant point apres la floraison. Les silicules sont ovales-arron- 
dies, £chancr£es et h lobes aigus. Cette plante croit dans les 
montagnes de la Savoie, du Dauphiue et de la Provence. 

Ijberide a feuilles de lin ; Iberis linifolia, Linn., Spec., 9 q 5 . l S& 
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racinc est pivotante, bisannnelle; elle donrte naissance a une* 
iige legerement angulcuse, droite, simple ou peu ranieuse,- 
haute d’un pied ou un peu plus. Ses feuilles sont glabres con* me 
toute la plante ; les radicales lanc^olees- lineai res , un peu 
dentees cell es de la tige toutes li nea ires, un peu aigues, 
entieres. Ses fleurs sont blanches ou d’un rouge clair, dispo- 
ses en corymbe serr£ , presque semiglobuleux , ne s’alon- 
geant pas apres la floraison* Cette ib^ride se trouve dans les 
champs et sur les collines en Provence, en Langueddc, en 
Espagne , en Portugal. 

Ib£ride toujours verte : Iberis semperviren&y Linn. , Spec . , qo 5 ; 
Thlaspi creticum perenne 9 flore aibo , Barrel. , Icon. ,214, fig. 2. 
Sa tige est ligneuse a sa ba$e , tortueuse et divis^e en un grand' 
sombre de rameaux cylindriques, Stales, ou m£rne couches, 
nus %t persistans dans une partie de leur dtendue, herbacds,* 
feuilles et redresses a leur partie sup^rieure, longs en tout de* 
quairea huit pouces. Ses feuilles sont oblangucs ou lineaires,. 
sessiles, un peu charnues, glabres, entieres et obtuses. Ses 
fleurs sont blanches, quelquefois, rouge^tres, disposees, d’abord 
en un corymbe serr^, et s’alongeant un peu en grappe apres 
la iloraison ; leurs deux p^tales exterieurs sont quatre fois.pl us 
grands que les interieurs. Les silicules sont ovales, echancrees* 
Cette espece croft naturellement dans les fentes des rochcrs 
des Alpes et des Pyrenees. On la cultive pour I’ornement des 
jardins, ou elle peut rester en pleine terre pendant l’hiver. 
On la multiplie de graines , de marcottes et meme de boutures. 

Ib£ride de Perse : Iberis semperjlorens , Linn., Spec . ,904.; 
Thlaspi latifolium platy carp on , leucoii foliis , Bocc., Sic. , 55 , 
tab. 29. Cette espece est un petit arbuste haut d’un pied a un 
pied etdemi, divisd en rameaux foibles, tortueux, raboteux 
dans leur partie nue, par les cicatrices des anciennes feuilles; 
garnis, dans leur partie superieure, de feuilles oblongues, spa- 
tutees, entieres, glabres ,.lisses, un peu charnues, persistantes. 
Les fleurs sont blanches, pedicell^es, disposes, ausommet des 
rameaux, en corymbes ombelliformes. Les silicules sont plus 
larges que longues, aplaties, a peine echancr^es a leur soxn~ 
met et comme tronqu^es. Cette espece croit naturellement 
en Perse et enSicilc. On la cultive comme plant e d’ornement- 
f,!!e fait un joli effet lorsqu’elle est en fleurs. Elle ne flcurit^ 
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tfailleim pas continuellement comme on pottn*oit le croire 
d’apres le nom specifique .qui lui a etc donn^;elle est seuleincnt 
ea fleurs pendant une partie de l’automne et pendant tout Phi- 
v-er, temps pendant lequel les autres fleurs sont en general 
plus rares , et c’est a cette epoque que son feuillage est aussi 
<Pun vert plus luisan-t et plus agr^able.. On la plante en pot, et 
on la rentre pendant Phiver dansl’orangerie, oiiil fautla placer 
le plus pres possible du jour. On la multiplie facilement de 
boutures que Ton peut faire pendant tout l’ete a 1’ombre, dans, 
vn pot rempli d’u'n melange de terre franche legere et de 
vieux terreau. En ayant soin de la tailler et de l’eiaguer cea- 
venablement, on Thieve facilement sur line seule tige de dix k 
douze pouces de haut, et on lui forme une t£te arrondie d’un 
aspect fort agr£able. (L. D.) 

IBERIS. ( Bot . ) Ce nom, donne primitivement a quel^uc* 
piantes cruci feres r^unies depuisa la passerage, lepidium, et qui. 
appartenoit specialement au lepidium iberis , a 6t6 transport^ 
par Linnaeus aun autre genre voisiu dans la meme iamille. 
Voyez Ib^ride. ( J.) 

IBERITE. (Mw.) M. Fischer cite M. Schlegelmilch comme 
^uteur de cette denomination, et croit que ce mineral appar- 
tient a la famille des zlolithes. (B..) 

1BERUS PISCIS. ( Ichthyol . ) Les Anciens nommoicnt ainsi le 
xnaquereau, parce que dans Pantique Iberie on s’en servoit 
pour la preparation dugarum , ce que rappellent cesdeux veis. 
de la 8®. satire du second livre d’Horace: 

His mixtum jus est oleo, quod prima Venafri 
Pressit cella; garo de succis piscis lberi 
Yino 

Voyez Maqubreau , Garum et Scombre. (H. C, ) 

IBETIBIBOBOCA ( Bot. ), nom earaibe cite par Surian^ 
d’une espece d’angrec , epidendrum oiliare de Linnmus. (J; ) 
IBETTSONIA. ( Bot ,) Voyez Cyclopia. ( Poir. ) 

IBEX ( Mamm. ) , nom tjue les Latins paroissent avoir donne. 
au bouquetin. (F. C.) 

I BI ARE, (Erpet.) Voyez Ibyara. (H. C. ) 

IBIARIBA. ( Bot.) Margrave cite, sous ce nom etsous cclui 
$andira , un arbre de la famille des legumioeuses, qui est Van~. 
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gelin de Plunder, et qoe lesbotanistes ont continud de nomraer 
andira. C’est Vandira ibaiariba de Pison. (J.) 

IBIBE. ( Erpdtol. ) Feu Daudin a donn£ ce nom a une cou- 
leuvre bien differente de Vibibobooa et de la corais , avec les- 
quelles on Pa cependant confondue. Garden et Catesby Font 
d^couverte en Caroline, et probablemeat que ia couleuvre 
biponctuee, coluber bipunctatus de Daudin, n’en est qu’une va- 
ri£t£. C’est le coluber ibibe de Daudin, et le coluber ordinatus 
de Gmelin. Voyez Couleuvre. (H. C.) 

IBIBOBOCA. ( Erpdt. ) Nom specifique d’une couleuvre du 
Brasil. C’est le coluber ibibobocade Daudin. Ce serpent est d^crit 
tom. XI , pag. 188 de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

IBIBOCA. (Erpdt. ) Nom specifique d’une couleuvre , coluber 
corais , Lacepede. Nous avons decrit ce reptile tom. XI, p. 187 
de te Dictionnaire. (H.C.) 

IBIEMT 1 RAITI ( Bot.), nomcaraibe, suivant Surian , d’une 
grande espece d’ orchis. ( J. ) 

IBIGA ( Bot.), un des noms anciens de l’yvette, selon Dale- 
champs. ( J.) 

IBIJARA. (Erpdt.y Sd ba, Thes. , 11 , tab. 25 , n.° t, a parle 
d’un serpent du Brasil qui porte ce nom. Ce reptile a £td aussi 
mentionne par Marcgrave et Pison. II paroit que c’est uue sorte 
d’AMPHisBENE. Voyez ce mot. ( H. C.) 

IBIJAU. ( Omith .) V oyez , au mot Encoulevent, la 2.® section 
de ce genre, tom. XIV, p. 5 oi. (Ch. D.) 

IBIK. (Omith.) On appelle ainsi en Turquie la huppe r 
up up a epops , Linn. ( Ch. D. ) 

IB 1 PITANGA. (Bot.) Arbre du Bresil cild par Marcgrave 
et Pison, que Linnseus rapportoit a son plinia rubra , et que 
nous avons cru devoir etre plutbt rapproche de Yeugenia uni- 
Jlora. Willdenow a levd la difficult^ en supprimant ce plinL* 
etle reunissanta Yeugenia. ( J. ) 

IBIRA. ( Bot. ) Voyez Embira ( J. ) 

IBIRABA. (Bot.) Nom br&ilien, cite par Marcgrave, d’un 
arbre dont la description , qupique tres-incomplete , paroit 
appartenir a un lecythis. II y est fait mention d une ileur du 
la grandeur d’une rose, au milieu de iaquelle cst un corps 
deiui-lunaire replie sur lui-meme, d’un fruit qui ressembie i\ 
u.n.e coqpe fermee par son couvercle. ( J.) 
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tBIRACEN. ( Bot. ) Ce nom br&ilien , qui signifie douceur , 

‘estdonn^, selon Pison, a un arbrisseau que Pison croit 6trc 
une esp£ce de reglisse, et qui e$t employ^ dans le pays aux 
m ernes usages. ( J. ) 

IBIRACOA. ( Erpdtol . ) Ray, Ruysch et S£ba ont d^crit , sous 
ce nom, trois especes de serpens venimeux du Brasil. II est 
bien difficile de rapporter ces reptiles a une place d^termi- 
n£e dans le syst&me erpetologique. L’un d’eux cependant me 
paroit 6tre la vip£re bresilienne. ( Voyezau mot Vipere.) C’est 
l’individu figure dans S£ba , Th. , 1 1 , tab. 4 1 , n.° 3 . ( H. C. ) 

IBIRA^E. ( Bot . ) Voyez Hivourah^. (J.) 

IBIRA-OBI. ( Bot.) Grand arbre du Brasil, nomm£ par les 
Po rtugais pao-ferro, bois de fer, a cause de la grande duret£ et 
de la pesanteur de son bois, suivant le r^cit de Marcgrave ; on 
ne connoit ni sa fleur ni son fruit. ( J.) 

1 BIRAPITAN GA. ( Bot. ) Cet arbre du Brasil , cit£ par Marc- 
grave, est, selon lui, \e pao-brdsil 9 ou bois du Br&il des Portu- 
gal. II est rapports au cazsalpinia echinata deM. Lamarck. (J.) 

IBIRAREMA. (Bot.) Nom br&ilien d’un arbre remarquable 
par une odeur d’ail tres-marqude, suivant Pison ; il dit que dc 
son ^corce broy^e et tritur^e on retire une substance rnuci- 
lagineuse, que l’on applique en cataplasme, dans le pays,sur 
le corps des enfans affect^s de fievres lentes. II ne donne aucune 
indication qui puisse faire reconnoitre le genre de ce vegetal. 

<j.) 

IBIS. ( Ornith. ) En ^tablissant , dans ce Dictionnaire , le 
geure Courlis, numenius , on a d^ja fait remarquer une partie 
des caracteres distinctifs du genre Ibis , Cuv. Quoique pen- 
dant long-temps les ibis aient confondus avec les tantales, 
tantalus , ils n’ont de rapports avec eux que par la nudit£ to- 
tale ou partielie de la tete et du cou, car les tantales ont le « 

becpresque aussi large que la tete a sa base, unpeu courb^seule- 
inent vers la pointe , et les mandibules fortes , tranchantes sur 
leurs bords et £chancr£es a leur extr£mil£. C’est , au coutraire , 
la t£te et le cou entierement emplumes qui forment le carac- 
tere le plus saillant des courlis , compares aux ibis $ car le bee , 
droit j usque vers les deux tiers de sa longueur, et beaucoup plus 
grele que celui des tantales, est d’une courbure a pen pres 
egale chez les deux autres. Maisle bee dc l’ibis, d’uue substance 

■ ^ ■ 
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plus compacfe, est t&ragone k sa base, la quelle est arrondie 
chez les courlis; et la mandibult superieurc , qui.excede un 
peu l’inferieure chez ce dernier, ne la d£passe pas dans Tibia 
ou les deux sillons des narines, beattcoup plus prolong^, 
s’etendent jusqu’au bout, qui est obi us. La langue de l’ibis, 
tres-courte, lisse> sagittee et frangge a sa base, est enfoue^e 
dans le gosier; ses pieds sont nus au-dessus du genou ; les trois 
doigts de devant sont unis. par une membrane a leur base; le 
pouce est assez long. pour bien appuyer par terre, et lesongles 
sont droits et forts. 

L’Australasie est la seule partie du monde ou l’dn n'ait pas 
encore trouv£ d’ibis. Ces oiseaux frdquen tent les bords des 
jleuves et des lacs. Ce nesont pas, comme le disent Herodote 
et d’autres auteurs anciens , desd est me teursde serpens et de 
reptiles venimeux ; lesinsectes, les vers, les coquillages flu- 
viatiles et univalves, tels que les planorbes. les ampullaires, 
les cyclostomes , et quelquefois de petits poissons, Torment leurs 
seuls alimens. La plupart nichent surles grands arbres, et ils 
nourrissent leurs petits dans le nid jusqu’a ce que ceux-ei soient 
en efcat de voler. 

A I’exception des tantalus lodulator , ibis et leucocephabts , 
ou tantales d’Amerique, d’Afrique et de Ceylan,les autres es- 
peces de ce genre sont, pour MM. Cuvier et Temminck, des 
ibis. 

C*est depuis la publication du Voyage de Bruce seulement* 
qu'on a des notions positives sur le genre auquel doit elre 
rnpportd Poiseau qui etoit si ven£r£ des Egyptiens, et qu'ils 
embaumoient apr£s sa mort. L*ibis de Perrault etde BufTon a 
tftd reconnu depuis pour un tantalus ( couricaca solleikel de 
M. Vicillot ) ; celui d’Hasselquist pourun heron, probablement 
le tneme que Vox-bird ou oiseau-bccuf de Shaw, et garde- 
hamfdcs Europ^ens etablis en Egypte: et celui deMaillet, poufe 
ou chnpon de Pharaon , et rachama ou rokhameh des Arabes, 
pourun vaulour, vultur perenopterus , Linn. Mais Bruce, qui a 
rxdouti*, pendant les annets 1768 a 1770, son voyage entre- 
pris pour dtk’ouvrir les sources du Nil , a trouve dans la Bassr- 
Kthh>pie un oiseau, qu'on y nominoit abou-hannis , perc jean, 
et il a reconnu, en le coinparant aux individus embaumes et 
en le rnpprochant des descriptions ancieunes, que eet oiseau 
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^toit le veritable j bis noir et bland avec des reflets sur plusieurs 
•parties du corps, le meme que le mengel oil abou-mengel , pere 
~de la faucille de$ Arabes. 

La d£cou verte a depuis constat^e par M. Cuvier surd es mo- 

mies que le colonel Grobert et M. Geoffroy avoient apport^es 
d’Egypte, et elle l’a 6 t 6 ^galement sur d’autres momies 
par M. Savigny, qui d’ailleurs a trouv£ en Egypte meme 
l’oiseau qu’il a dte a portae d’examiner vivant. Le premier 
de ces auteurs a fait inserer, a ce sujet, dans les Annales du 
Museum , tom. 4, pag. 116, un m&noire accompagnd de fi- 
gures, dont i’extrait se trouve dans le Magasin encyclop£- 
dique, 6 C . ann^e, tom. 1, et dans le Bulletin des Sciences de la 
Societe philomathique , an 8, tom. 2, pag. 119 ; le second a 
public ensuiteune histoirenaturelle etmythologique dum€me 
• oiseau. 

Ces deux ouvrages ont puissamment contribu^ a £claircir des 
points d’histoire naturelle couverts d’obscurit£ depuis bieti 
des siecles; mais il en existe nbanmoins sur lesquels ces savans 
ne sont pas d’accord, et telle est surtout la question relative aux 
causes de la veneration des Egyptiens. M. Cuvier, qui a trouv£ 
dansune momied’ibis des debris, non encore dig£r& , de peau 
et d’^caiiles de serpens, en a conclu que ces oiseaux en man- 
\geoient reellem ent j M. Savigny n’en ay ant jamais vu dans 
l’estomac d’individus existans , les habitudes naturelles et toute 
l’organisation des ibis liii paroisserit , au contraire, d^montrer 
que ces oiseaux ne poursuivent, ne tuent, ni ne devorent les 
serpens , ainsi que le confirment l’analogie, et 1’opinion bien 
prononc^e des Egyptiens actuels. 

En cet etat de choses, M. Savigny ne cherche pas a nier 
le fait articule par M. Cuvier ; mais, en observant qu’il est 
isote, et que le savant professeur ne dit pas ou les debris 
de serpens ^toient places , il ajoule , i.° que , suivant H^rodote , 
avant de proceder aux embaumemens on enlevoit les intestins 
des ibis, rdput& d’une excessive longueur; 2. 0 qu’il a lui- 
meme trouv£, dans l’interieur d’une momie du cabinet de 
M. de Tersan , non des restes de viscerCs et de parties mol les, 
mais une multitude de larves ou de nymphes d’insectes , parmi 
lestjuelles il a distingue des mouches dorees , des escarbols, 
tin scaurus, etc., donnant ainsi lieu de supposer une meprise 
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•up la nature des debris consideres comme ayan t appartemi $ 
des serpens ; 3.° que d'aiileurs, certaines especes de serpens 
etoient comptees parmi les animaux sacres, et qu’on a d£co\i r 
vert de ces momies de serpens dans les grottes de Thebes. 
4. 0 que plusicurs de ces momies d’ibis qu’on a retirees des 
puits des oiseaux aux plaines de Saccara, renfermoient , sous 
une enveloppe g^nerale, des agr^gations d’animaux dilferens, 
dont on n’avoit recueilli que les debris. 

On ne donnera pas ici plus de develop peme^ns a ces observa- 
tions, et l’on se contenterad’appeler 1’attentionsur la circons- 
tance, reconnue par M. Cuvier, que les debris qu’il a consi- 
deres comme provenant de serpens, n’^toient pas encore dig£- 
res, cequiseroit tout natureldanslasupposition qu’ils n’avoient 
pasm£me £te introduits dans le canal alimentaire. 

Si, apres cet examen , on reprend celui des assertions d’He- 
rodote surle service pr^tendu que les ibisrendoient a 1’Egypte, 
en la delivrant des serpens , on remarque qu'il est surtout ques- 
tion de leur antipathie pour ces reptiles , qu’ils combattent et 
qu’ils tuent } mais il resulte de leur organisation , qu’elle 
n’est pas propre a leur donner les moyens de reussir dans de 
pareilles entreprises, et ceux des animaux qui nous delivrent 
des especes malfaisantes, ne le font point en raison de la haine 
qu’ils leur portent, mais aucontraireparl’attrait qu’ils trouvent 
a les d^vorer et a s’en repaitre. On n’a pas non plus fait assez 
d’attention que la nourriture des animaux est constamment la 
ineme, hors les cas de disette, qu’ils se gardent de provoquerj 
et si les serpens, ailds ou non, Etoient un aliment naturel aux 
ibis, au lieu de les emp£cher de peneirer dans le pays oil ceux- 
ci doivent passer une partie de 1’annee ,ils les suivroient dans 
les lieux de leur retraite. On conyoit ais&nent que des oiseaux . 
deproie ^cartent d’autres rapaces plus foibles de l’espace de 
terrain que la force leurpermet de se reserver pour leur chassc 
particuliere; mais il seroit difficile de supposera des animaux 
quelconques un motif pour interdire 1’acces de la contree 
qu’ils habitent, a des etres destines a leur servir de nourriture. 

Et si l’on ajoute a ces considerations, en les rcstreignant aux 
ibis et aux serpens, que les contrees sablonneuses conviennent 
a ceux-ci, landis que les terrains humides sont les lieux re- 
prchei par ceux’la , on y t^ouvera de nouveaux motifs pour 
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repousser corame , fabuleuse l’opinion d’Herodote , qui, en 
effet , n’a pas inspire une grande confiance aux Grecs , puisque 
leur premier naturaliste a pass£ sous silence l’antipathie des 
ibis pour les serpens, et a plus forte raison leurs combats. Si 
Hlrodote, qui dit avoir vu lui-meme aux confins de TArabie, 
et a l’endroit ou les montagnes s’ouvrent sur la vaste plaine 
de l’Egypte , les champs couverts d’une quantity incroyable 
d’ossemens entassds , pr&ente ces ossemens corame les ddpouilles 
des reptiles attaqu& et d^truits par les ibis an moment ou ils 
Itoient pres d’envahir l’Egypie , c’est une simple opinion qu’il 
dmet sur un fait qui ne peut pyovenir d’tme telle cause. Ces 
dnormes debris de poissons et d’auires animaux veri£br& , 
qui se seront amonceles avec le temps dans un lieu dtroit, 
abandonnd ensuite paries eaux, rdpugnent il’idde d’unepareille 
origine, etl’auteur ne l’a y raisemblablementsuppos^e qtt’en a d- 
mettant des bruits populaires avec une cr£dulit£ excessive. Ces 
masses ne se seroient pas d’ailleurs long-temps conserves, sidles 
n’eussent consists que dans les petits os de reptiles incapables 
de r&ister aux attaques d’oi&eaux aussi foibles que les ibis. 

C’est done a d'autres circonstances qu’a la destruction des 
serpens qu’il faut attribuer la v&ilration des Egyptiens pour 
ces oiseaux qu’ils admettoient j usque dans leur? temples, et 
qu’il dtoit d^fendu de tuer sous peine de mort. Dans un pays 
o& le peuple, fort ignorant , n’ltoit dirig£ que par des idees 
SHperatitieuses , il .est naturel qu’on ait imagind des fictions 
pour exprimer avec dnergie les heureuses influences du 
ph^nomene qui , chaque annle , attire et retient 1’ibis en 
Egypte. Sa presence cons tan te aux dpoques de l’inondation 
qui triomphe de toutes les sources de corrupting!*, et assure 
la fertility du sol, a paru aux pretres et aux pmonnes pla- 
cees a la t£te dugouvernement , la plus propre a frapper vi- 
vement les esprit*, afaire supposer des rapports surnaturels et 
secrets entre les mouvemens du Nil et le s^jour de ces 
oiseaux aimables et de mcBiirs innocentes , consid£r& alors 
comme la cause d’effets exclusiyement dus aux debordemens 
du fleuye. 

Outre l’ibis blanc et noir on rev£roit Igalement en Egypte 
un ibis tout noir, qui dtoit aussi embaum£. Celui-ci est plus 
svelte que I’autre dans ses formes extlrieures, et ses organes 
22. 27 
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intcrieurs sont aussi plus deli£s. M. Savigny en a ouvert un£ 
vingtairied’individus, et itn’a trouv£ dans leur gesier fort etroit 
quo de petits coquillages fluviatiles, avec quelques debris de 
v£g£taux , qui probablement les enveloppoient au moment ou 
i Is ont £te a vales, et ne sont pas a considerer coniine faisant 
proprement partie de la nourriture de ces oiseaux. 

Les deux especesont levol puissant et&ev£;danscetteactiou 
le cou eiles pattes sont etendus horizontalement, et de temps 
en temps ils jet tent tous ensemble des cris bas et rauques, plus 
forts chez les blancs que chez les noirs. Quand ces oiseaux 
s’abattent sur des terres nouvellement d^couvertes, ils restent 
presses les uns contre les autres , et on les voit , pendant des 
heures en tie res, occup& a fouiller la fange avec leur bee, 
avan^ant pas a pas et sans s’^lancer jamais avec rapidite comme 
les courlis. Les ibis ne nichent plus en Egypte .* les blancs ar- 
riv'ent des que le Nil commence a croitre, et leur nombre 
augmente ou diminue comme ses eaux. Leur migration a lieu 
vers la fin de juin, £poque a laquelle, suivant Bruce, ils ar- 
rivent en Ethiopie. L’ibisnoir, qui vientplus tard en Egypte, 
y reste aussi davantage. Le moment oil les ibis se retirent avec 
les eaux du Nil, est celui que les chasseurs pr^ferent; ils en 
tuent pen a coups de fusil, mais ils leur tendent des filets, et, 
pendant I’automne, on entrouvebeaucoup, dont on a retranche 
la t&te, dans les marches de la Basse-Egypte et surtout dans 
celui de Damiette. On a apport£ plusieurs ibis noirs et un 
blanc, en vie, a M. Savigny, qui a observe que le plus sou- 
vent ils avoient le corps presque horizontal, le cou fl£chi 
et la tete include, frappoient laterre du bout du bee, et ne 
se tenoient quelquefois pos& que sur une patte. 

Le m^me naturaliste a remarqu£ quel’ibis blanc va tantftt 
seul, tantdt par petites troupes de huit a dix, et que 1’ibis 
noir , plus nombreux , forme des troupes de trente k qua- 
rante. 

Quoique plusieurs des faits que Ton vient de rapporter 
appartiennent plus particulierement aux ibis d’Egypte, on a 
cru pouvoirles presenter comme des g£n£ralit& dans 1 ’his to ire 
du genre. On va maintenant passer a la description des especes, 
en traitant d’abord des deux dont il a d£j& 6t6 fait mention. 

Ibis blanc: Ibis religiose , Cuv.; Tantalus cethiopicus , Lath. 
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Cette espece, quc M. Cuvier avoit propose de nommer nume - 
nius ibis avant de s’etre determine a en former un genre, est 
celle qu’Herodote a ddcrite comme ayant le plumage blanc, 
a Texception de la tete et du cou qui sont nus, et dont la 
peau est noire, ainsi que les plumes des extremites des ailes et 
de la queue ; le bee en grande partie courb£, et les jambes 
semblables a celles de la grue. La phrase caracteristique latine , 
par laquelle M. Cuvier propose de designer cet oiseau , peut 
se traduire par corps blanc ; tete et cou nus ; extremity des 
remiges, bee etpiedsnoirs; pennessecondairesdesailes along^es, 
d’un noir a reflets violets. C’est ainsi qu’on voit l’ibis dans la 
pi. 53 , tom. 4, des Ann. du Mus. Mais cette phrase, tres-juste dans 
sa brievet^, lorsque l’oiseau est adulte et a £prouve quelques 
inues, exige des developpemens si on veut l’appliquer a l’oi- 
seau dans sa jeunesse, car il n’y a que l’espace compris entre 
les yeux et le bee qui soit toujours nu ; les joues, le bas 
du cou et la gorge des jeunes sont revetus de quelques petites 
plumes blanches , et comme sem^es sur la peau qu’elles ne 
recouvrent qu’imparfaitement ; et le dessus de la tete Test , ainsi 
que la nuque , de plumes plus grandes, mieux fournies, d’uu 
noir a reflets , dont quelques unes sont bordees de blanc, et qui 
sont assez longues pour former une sorte de huppe a l’occiput , 
si I’oiseau pouvoit les relever. C’est dans cet etat que Bruce a 
represente , tom. 5 , pi. 36 , son abou hannis , et que M. Savigny 
a fait figurer, pi. 1 , son jeune ibis blanc, et pi. 2, lett. B, la 
tete seule de grandeur naturelle ; M. Savigny tire meme de sa 
derniere remarque l’induction que l’oiseau en bronze de 
Middleton, Antiq. Monument , tab. 10, pag. ] 29, 11’est pas aussi 
etranger a l’ibis que le pense M. Cuvier, car la petite huppe 
qu’on voit sur cette figure, pourroit n’etre que le rdsultat 
d'une supposition fautive dans la faculty direction attribute 
aux longues plumes de 1’occiput trouvees surl’individu encore 
jeune. 

Au reste, quand la peau de la tete et du cou est devenue 
entierement nue , elle prend une couleur noiratre; les 
grandes pennes sont alors terminees par un noir cendre, lui- 
sant, dans lequel le blanc forme des ^chancrures obliques, 
et les secondes le sont par un beau noir a reflets verts et vio- 
lets j les barbes des trois ou quatre pennes les plus internes 

27. 
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m. it , avec l’&ge , si longues et si effiUes qn’elles cony rent 

t**t fe crouptso , el que , retombant par?dessus le bout deq 
elles eachent une partie de la queue , dont les vlri- 
*bAe* peanes sont blanches. C’est la forte Ichancrure formic 
par le blaoc avec le ooir du croupion , qui , suivant H^rodole , 
rvtra$oit aux Egyptiens I’image de la lune dans son croissant. 

Isas vest. Cet oiseau , qua , sous certains aspects , paroit noir , 
n’esi pas celui auquel Belon avoit donnl cette derniere deno- 
mination, en annonpant que son bee et ses pieds Violent 
rouges , et qu’il vivoit en Egypte. Suivant M. Savigny on ne 
conaott dans aucune par lie de cette con trie 1’ibis de JJelon ; 
mais Latham prltend qu’il existe en grand npmbre dans les 
marais prls du Volga, et it paroit que e’est celui qu’on npmnie 
karavaikr sur les bords de i'laik. Au reste 1’ espece dont il s’agit 
>ci eat l’ibis noir de M. Savigny, appell par Aristote Uheras. 
ou ieheras , et aujourd'hui , par les Arabes , el hareiz . On a dlja 
dit que cette espece , dont M« Savigny a donpl lq figure pi. 4 , 
Itoit plus petite dans toutes ses dimensions que 1’ibis blaoc et 
noir; on a mime annoncl qu’eUe Itoit plus commune en 
Egypte que celui-ci , et Ton a fait connoitre plusieurs parti- 
cularity de son histoire ; mais on n’a pas encore exposl que 
cet ibis est connu depuis long-temps en Europe , et surtout en, 
Italic, ou on le nomine ayron negro. 

Cette espece , dont la taille est d’un pied dix a onze pouces n 
a , jusque vers sa troisieme annle, les plumps de la tlte , de la 
gorge et du cou bordles de blaucMtre avec des raieslongitu- 
d inales d’un brun noiritre; le dos et les parties suplrieures 
sont d’un eendrl brun , avec des reflets verts sur les ailes et la 
queue; et les parties inflrieures du corps sont d’un noir cen- 
drl. C’est alors le tantalus viridis de Gmelin et le courlis vert de 
Brisson. Dans un Age plus avanel, la tlte est d’un marron noi- 
rAtre; le eou, le haut du dos, le poignet de l’aile, la poitrine 
et tout le dessous du corps sont d’un marron vif; le bas du dos , 
le croupion, les peanes et les couvertures des ailes et de la 
queue sont d’un vert noirAtre A reflets bronzls et pourprls ; 
les yeux sont en tour Is d’une peau verte , encadrle dans une 
bande grisAtre ; l’iris est brun ; le bee est d’un noir verdAtre et 
hrun a sa pointe , et les pieds sont d’un brun tirant sur le vert. 
Sa synonymic , dans cet etat* comprend les tantalus igneus et 
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faldinellus de'Gmdin, ou le couriis'vert et le courlis d’ltalie de 
Button, le courlis brillant de Sonnini. M. Temminck propose 
de l'appeler, enfrangois, ibis falcintlle. 

L’individu repr&entd dans les planches enlumin&s deBuffon, 
n\ 8 1 9, est ufl vieux m&le. La Femelle n f en differe que par une 
faille plus petite. 4 

Cette espice qui , comme la pr&ldente , habite le bond des 
fleuVes et des lacs, niche en Asie i elle se rend period iquc- 
ment en Egypte , et elle est de passage en Pologne , en Hon- 
grie, en Turquie et dans l’Archipel. Elle visite aussi les bords 
du Danube 9 la Suisse, et on la voit accidentellement en Hol- 
lande et en Angleterre. M. VieiHot troiive chez cet oiseau beau- 
coup de rapports avec l’ibis des bois, de Cayenne, tantalus 
cayennensis , Lath. , 820® , pi. enl. de Buff. , lequel vit dans leS 
fore ts, le long des ruisseaux et des rivieres. 

On a d^ja pu remarquer combi en les variations du plumage 
aux diverses dpoques de la vie des ibis , et surtoiit avant la troi- 
sieme mue , doivent exposer a des errtfurgiesnaturalistes qui , a 
dlfautde points de comparaison , etddnu£s des mbyens d'exami- 
ner les individus dans leuP passage d’unltat a 1’autre/sorit frap- 
p& de differences qui leur paroissent suffire pour motiver l’^ta- 
blissement d’especes particuliires. II en est ici comme du 
genre assez voisin des herons , et les considerations qui ont 
determine a passer llgerement sur des descriptions souvent 
plus propres a jeter de la confusion dans les especes reelles 
qu'a en edaircir la nomenclature, porteront k suivre ici la 
m£me march e. Parmi les espbces dii genre Tantalus qui ont 
ete jugees devoir appartenir au genre Ibis, il y en a bien 
plus qui existent dans le nouveau monde que dans Pancien , 
011 Pon ne trouve gubfes que les ibis metanocephtilus , ctistatus 
calvus et manilUnsis, 

La I. r * espice , 1’Ibis a t6tb noirb, Ibis melanoctphalus , Vieilh , 
et Tantalus melanocephalus , Gmel. et Lath. , existe dans Plnde , 
sur les bords du Gange, ou elle pofte le nom d ejaunghilL On la 
dlcrit comme ayant plus de dix-neuf pouces de longueur, et 
etant toute blanche , a l’exception du bee , de la tete et des 
pieds, qui sont noirs, et de quelques points de cette couleur 
semifs sur le derriere de la t£te et le dess us du cou ; l’iris est 
de couleur brune. Latham dit, dans le premier Supplement 
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du Synopsis , pag. 240 , que lea plumes de son croupioo serveni 
sou vent, comme celles de l’autruche, pour la parure des 
dames. Cette cireonstance , qui annonce ciairement l’existence 
des plumes relevdes de 1 'ibis religiosa dans Foiseau dont il s’agit, 
et d’autres rapports dans la description ne permettent presque 
pas de douter qu’il ne soit ici question de la meme espece ; si 
quelque. chose peut dtonner , c’est qu’on n’ait pas plus t6t saisi 
ce r^p^ochement, qui peut fournir des donnees nouvelles 
sur les voyages d’un oiseau dont on ne connoit pas encore le 
sdjour pendant l’dpoque de la propagation. 

La II.* espece, Flaw hupp£ , Ibis cristatus , Vieill. , et \ 
Tantalus cristatus , Gmel. et Lath.) que Bufifon a represent^ 
dans sa 84i.*planche, se trouve a Madagascar. Cet ibis a sur la 
nuque une belle touffe de longues plumes blanches et vertes 
qui forment une sorte de panache j le devant de la t&te et le 
baut du cou sont de cette derniere couleur ; le reste du cou , le 
dos et le devant du corps sont d’un roux marron ; les ailes sont 
blanches ; les yeux sont Qnvironnds d’une peau nue ; le bee et 
les pieds sont jaun&tr 9 s. On indique, comme signes distinctifs [ 

de la femelle, une plus petite taille, une huppe plus courte, | 

et une teinte grise rdpandue sur les ailes et sur le fond hrun 
du plumage. 

La III*, est 1 ’Ibis a t£te nue , Ibis calva , Vieill. , et Tantalus 
calvus , Gmel. et Lath., pL enlum. de Buff., n° 867. Cet oi- 
seau qu’on trouve au cap de Bonne -£spdrance et dans les | 
]ieux aquatiques de qu el qu es autres parties de l’Afrique, | 
est d’une taille un peu plus forte et plus dpaisseque le courlis 
d’Europe; sa longueur depuis le bout du bee jusqu’a l’ex- 
trdmitd de la queue, est de deux pieds un pouce, et il a un 
pied et demi de hauteur. Le fpnd de son plumage estnoir, 
xnais on y remarque des reflets verts et pourprdsjsa tete, 
enti&rement nue ainsi que le haut du cou et le devant de 
la gorge , laisse voir au sommet une sorte de bourrelet de 
cinq lignes d’dpaisseur , recouvert d’une peau mince et fort 
rouge. On pretend que cet oiseau n’est pas difficile a appii- 
voiser. 




Tout ce qu’on sait du courlis brun, ibis fuscata , Vieill. 
tantalus manillensis , Gmel. ct Lath., e'est que, de la lail 
courlis commun , il a tout le plumage d’un 
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la peau qui lui entoure lesyeux est verdAtre , ainsi que leliec, 
et qu’il a Tiris et les pieds rouges. 

A regard de 1’Ibis hagedaSh, ibis haged&sh , Vieill. , tantalus 
hagedash , Lath., auquel les colons du cap de Bonn e-Esp France 
donnent aussi le nom de hadelde , Sparrman le decrit, dans son 
Voyage, comme dtant un peu plus gros qu’une pouie, ayant 
le bee long de cinq pouces, rouge en dessus et noir en dessous, 
le dessus du cou jaun&tre, les ailes d’un brun noir, la queue 
cun&forme et environ deux fois plus longue que le bee, le? 
pieds et les doigts noir&tres. On doute , d’apres l’habitude at- 
tribute a cet oiseau , de se nourrir de plantes bulbeuses, qu’il 
appartienne reelle merit au genre Ibis; et Ton sait, pour le 
pretendu ibis d’Hasselquist, que e’est^ un htron, qui n’a point 
paru a Buffon et a Mauduyt £tre different de la garzette 
blanche. 

M. Vieillot dtcrit encore , comme appartenant a l’ancien 
continent, un ibis a ailes cuivrtes, ibis calchoptera , lequel a 
le bee long de quatre poucescinq lignes, les pieds courts, la 
queue carree a son extrtmitt, lesyeux entourts d’une peau 
nue et rouge, ainsi que l’artte de la mandibule suptrieurej 
la tete, le cou , la poi trine et le ventre gris ; une raie blanche 
et etroite partant de l’oreille et descendant sur une partic du 
cou ; le dos, les couvertures des ailes et le croupion d’un gris 
brun a reflets bronzes ; les gran des pennesalaires et caudales d’un 
beau bleu changeant en violet fonct *, les jambes brunes; les 
tarses et les doigts rouges. On s’est presque bornt a transepire 
litteralement cette description, car M. Vieillot se contente 
d’annoncer cet oiseau comme ttant d’Afrique , sans dire oit 
il se trouve et sans donner d’autre indication $ur la maniere 
dontil s’en est procure la connoissance. 

Les autres ibis, dont les auteurs font mention, appar- 
tiennenta l’Amerique. Ce sont : 

L’ibis rouge : Hu's rubra , Vieill*; Tantalus ruber , Gmel. et 
Lath., figure pi. enl. de Buffon, n. os 80 et 81 , a l'&ge de deux 
ans et dans l’etat adulte. Cet oiseau, qui est convert d'un 
duvet noiratre a sa naissauce, devieut eqsuite cendre, 
puis blanc , et enfin , aprcslasecondeet latroisieinc mucs, d’un 
beau rouge qui commence .par s’etendre sur le dos, ensuile 
surle cou,et finitpar couvrir les ailes el les parties iuferieurcs* 
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Sa tatlle est de vingt a vingtwjuatrepouces; tdul le ptuma^ 
du mile est dcarlate , a l’exception des pennesalaires dont 
l’extr£mit£ est noire; le bee, les pied* et la partie nue des 
joues et des jambes sont d’un rouge pftle. Cher la femelle 
les plumes sont tdrmindes de gris sur la t£te et sur le devant 
du cqu ; d’un gris rougektre au-desm du cdu , et sur la pre- 
miere moitid du dos; d'un rouge vif sur la seconde moi- 
tid, sur le croupion et sur les couvdrtures des ailes; et elles 
sont d*une teinte plus p&le sur les parlies infdrieures du corps; 
la pointe des deui premieres pennes alaires est d’un bleu 
azurd. 

Ces oiseaux vivent presqfie tou jours en trbupes, et les 
yieux forment leplus sou vent des bandes separdes : leurvol 
est soutenu et rapide, mais ils he se mettent en mouvement que 
le matin et le soir pour alter chercher leur nourriture, qui 
consiste en insectes, en coquillages et en petits poissms re- 
cueillis sur la vase long des c6tes de la mer ou prds de l’em- 
bouchure des fleuves. Pendant la plus grande chaleur et du- 
rant la nuit ils se tiennent au frais sous les paldtuviers. Les 
couvdes, qui commencent au mois de janvier, finissent en 
mai; ils ddposent lehrs oeufs, de couleur verd^lre , dans de 
grandes herbes, ou sur des bftchettes rassembldes dans les 
broussailles. Ces ibis sont rdpandus dahs les contrdes les plus 
chaudes de l’Amdrique , et, peu farouches, ils s’habitueni 
aisdment k vivre a la maison. M. de la Borde en' a gardd pen- 
dant plus de deux anS un qu’il nourrissoit avec du pain , de 
la yiande crue du cuite , du poisson; mais qui donnoit la pre- 
ference aux entrailles de poissons et de volailles. Sou vent 
aiissi il dtoitoccupd k chercher des verS de terre autour de la 
iiiaisdn, du a suivre le labdur d’un ndgre jardinier. Le soir cet 
oiseau se retirdit de lui-mdme dans tin pdulailler oh cou- 
choient une centaine de volailles; il se juchdit stir labarre la 
pltis haute; s’dveiiloit de grand matin, voloit autour de la 
maison, et alloit quelquefois jusqu’au bord de la mer ; il fondoit 
Sur les chats avec intrdpiditd ; etil auroit vdcu plus long-temps^ 
si un ehasSeur ne l’eflt tud, en le prenant pour un courlissau- 
vage, au moment Oii il dtoit stir unemare. Ce rdcit laisse entre- 
voir la possibility d’dlever, dans leS contrdes chaudes de l’Eu- 
rope, Un oiseau qui, suivantle temoignage de La et, a ddja pro- 1 
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chiit en <fcmest»cit 6 , qui lie ccr&terdU rien it ndurrir, et qui te- 
i^it iii| Jour Fdrnement de nos basses corn*. 

M. Temmhtck regarde l’ibis brun k front rouge, Iditt&lug f as- 
ciis , Gmel. , tab. 83 , tom. i , de Catesby , comme un jeurie 
de la m£me espice ; et M. Vieillot n’est pas £loignd de le con- 
siderer .comme identique avec l’ibis blanc de l’Atndrique , 
tantalus albus , Lath., pi. enl. 9 1 5 9 avec lequel il arrive dans 
la Caroline, et d’oh il part aussi a la m£me dpoque. Si cettd 
conjecture est fondle, il s’ensuivroit que l’ibis koko , tantalus 
coco, Lath., ne seroit pas non plus une esp&ce diflferente* 
puisque le mime auteur soupgonne que ce dernier n’est qu'une 
Variltl du prlcldent. 11 r&ulte de lk que les tantalus ruber, fus- 
cks , albus et coco demandent Un plus mdr examen; 

L’Ibis acalot i Ibis mexioanus $ Vieill. ; Tantalus niexieanus ,* 
Gmel. et Lath. , dont le nom, dans Fernandez , prig. 1 5 * chap. 9 * 
est Acacalotl , se tt*ouve sur let bords des lacs et des Itangs 
du Mexique; il a dix-sept ponces de longueur; le devant de 
la face est couvert d’une peau fougektre ; les plumes de la tile 
et du coii sont brunes, blanches et Vertes ; celles du doset du 
croupion sont mllungles de vert et de norr; le dessous du 
corps est d’un brun rougektrd ; les ailes prlsentent des reflets 
verts et dorls; l’iris est rouge , les piedssont bleus et les tarses 
iioirktres. M. d’Azara rapproche de cet oiseau son curucau 
ros6, n.° 365, et, quoique Sonnini ne soit pas de cet avis, il 
est probable que le premier est Un jeune et celui-ci un adulte. 

Ibis a cdu bla&c : Ibis albicollis , Vieill; ; Tantalus albicollis $ 
Gmel. et Lath., pi. enl. de Buff*. , n.° 976 . Cette esplce , qu’on 
trouve a Cayenne, est Un peu plus forte quele courlis d’Eu- 
frope ; elle a viiigt-quatre pouces de ldngueur ; Sonnini ne fait 
pas de doutequ’elle ne soit la mime que le mandurria du curu- 
cau proprement dit , n.° 36a de M. d’Azara, quoique celui- 
ci soit prdsentd par l’auteur Cspagnol comme ayant deux 
pouceri de plus* et qu’il y ait quelque difference entre ses 
couleurs et celles de l’ibis de Cayenne, qui consistent dans un 
blanc roussktre sur le cou , oil il est moins fond que sur la 
llte ; dans un brun nuancl de gris et k reflets verts sur le dos , 
le ventre et les grandes pennes des ailes, dont les couvcrturcs 
sont blanches, et dans le bee noir et les pieds rouges, tandis 
que ckez le mandurria les couleurs sont iien plus nettes el 
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bien plus fonc^es. Au rate , comme on ne conjiojssoit que 1st 
depouille du courlis de Cayenne, M. d’Azara nous appjrend, que 
le mandurria se trouve par couples , par families et par bandes 
de cinquante; qu’il pr^fere les terrains secs aux terrains hu- 
mides; qu’il n’entre ni dans les eaux ni dans les terres inon- 
dees , et qu’il se nourrit de vers de terre, de sauterelles et 
d’insectes qu’ii prend meme sur les animaux morts. Les indi- 
vidus qui habitent le meme canton se rassemblent sur les 
arbres les plus &ev& et les plus secs a lalisiere des bois, d’ou 
ils se r^pandent le matin sur le terrain, et ils placent sur le 
tronc des arbres brises un nid profond et compost de quantity 
de btichettes. Le crique cetoiseau fait entendre lorsqu’il vole 
etm£me quand il est par terre, est crucau , curucau ; des per- 
sonnes pr^tendent entendre totac , et les Portugais du Brasil 
prononcent masarico . M. d’Azara a vu un individu de cette 
espece qui ytoit privy, et qui, comme le courlis rouge, dont 
on a deja parly, vivoitpaisiblement avecles poules etles oies, 
inangeoit les debris de la cuisine , et ne cherchoit point a s’e- 
chapper, circons.tance propre a d^montrer de plus en plus 
qu’ils n’ont point de repugnance pour la domesticity. 

M. d’Azara a forme, n.° 363, du curucau de couleur de 
plomb, une espece que M. Vieillot a adoptee sous le noni 
d’ibis ccerulescens , et qui, parson cri, paroit prononcer ta y 
rep^ty six ou huit fois de suite ; il avoue que cet oiseau a beau- 
coup de. rapports avec le precydent dont il ne difTere, cu 
quelque sorte, que par des proportions dans les nuances et 
une teinte generale plus plombye dans le plumage, et il ne 
fait pas mention d’une circonstance peut-etre plus essentiellc 
puisqu’elle consiste dans le uombredes pennesalaires, qui est 
de vingt-sept au lieu de vingt-cinq. D’ailleurs , quoique plus 
rare au Paraguay, celui-ci frequente les memes lieux , vit 
des mthnes alimens, les chprche egalemenl sur les charogncs; 
et, si Ton ajoute a ces circonstances celle que les deux oiseaux 
sont de la meme taille, on ne croira pas devoir surcharger la 
monographic des ibis de cette nouvelle espece. 

Le cangui de M. d’Azara, B. 344 , que Sonnini a probable- 
ment ety fondy a associer au nandapoa de Bufifon, est un de 
ces etres ambigus dont on ne peut assigner la place avec pre- 
cision d’apresles seules descriptions qu’en ont donnees lesau- 
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teurs. La substance dure et calieuse du bee de celur-ci', sa phy- 
sionomie et plusieurs habitudes sembleroient devoir le faire 
inettre a c6t£ chi jabiru si , d’une autre part , sou bee, loin d’etre 
rebrouss£, n’^toit ldgerement courb£ enbas. Veut-on, a raison 
de cette courbure, en faire un tantaleP mais sea mandibules, 
au lieu d’etre echancr^es a leur extremity, sont ^moussees et 
obtuses. Enfin si Fon cherche a l’accoler aux ibis, dont le bfcc 
a peu de consistance, on voit, au contraire, que celui du can- 
gui a la durete de l’us. En cet £tat de choses, si Ton ne peut de- 
signer avec certitude la place m^thodique de F oiseau, il 
paroit plus convenable de le laisser , au moins provisoirement, 
ac6t£ de celui a la suite duquel le naturaliste espagnol Favoit 
rang£, d’apres plusieurs considerations qui tiennent a u taut 
aux habitudes qu’a sa conformation: et Fon renverra, en con- 
sequence, le cangui dans le voisinage du jabiru, comme d£ja 
l'avoit fait Latham dans son Mycteria Americana , Var. 

On n’est pas plus certain du genre du Matuitui , que Marc- 
grave dit ressentbler en petit au curicaca, et dont Gme- 
lin et Latham ont fait leur tantalus griseus , qu’ils disent avoir 
le bee d’un rouge hrun ; la tete grise ; le corps blanc; le bas 
du dos, le croupion, les pennes alaires et caudales d’un vert 
noirdtre; la face et les onglesnoirs et les pieds rouges. 

Forster a observe a File du Nouvel-An, pres la Terre des 
Etats, un oiseaulong d’environ vingt-sept pouces, dont la tete 
eloit couverte d’une peau rid^e et qui portoit, sous la mandibule 
iuferieure, une poche p tissue eldgalement d£nu£e de plumes, 
dont le vertex et le cou etoient fauves, qui avoit a lanuque 
des plumes plus alongees, dont le dos et les couvertures des 
ailes etoient cendr&, qui portoit une zone transversale de la 
meme couleur sur la poitrine, et avoit d’ailleurs le plumage 
d’un noir a reflets verts, les pieds rouges, le bee et lcsongles 
uoirs. Latham et Gmelin ont fait de cet oiseau leur tantalus 
melanopis , pi. 79 du Synopsis, et M. Vieillot son ibis melanopis , 
ibis a masque noir. 

La nomenclature des ibis offre eofin Fibis de Surinam , tan- 
talus minutus , Gmel. et Lath. , qui nest que de la taille du 
corlieu, et qu’on a deja cite&u mot Courlis, etlepillu , tanta- 
lus pillus , Gmel. et Lath., dont Fabbe Molina a donnt£ urie 
notice bien differente, puisque ce grand oiseau auroit des 
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jambesde deux pieds huit pouces de haut, le cou longde detf* 
ou trois pouces ,le bee gros, eon rexe , pointu , et le front miv 
L’auteur italien ajoute que , vivant dans les marais , cel 
oiseau se nourrlt de reptiles , ne se pose jamais sur les 
arbres, et place parmi les roseaux un nid dans lequel la fe- 
melle pond deux ceufs d’un blanc bleuAtre. Cette descrip- 
tion, qui contient peut®6tre des mesures exagdrles, annemee, 
dans la forme recourb^e du bee, une circonstance qui met 
dans un embarras k peu prbs semblaMe k celui qu’on a ex- 
pos^ pour le nandapoa , et l’oiaeau a d’ailleurs une poebe 
comme lejabiru argala , raisons pour lesquelles M. Vieillota 
peut-£tre agi prudemment en lui consacrant un article sdparl* 
(Ch.D.) 

IBITOBOUA (Bot.), nom caraibe, suirant Surian , d’une 
foug£re des Antilles, qui est le daucea alata de Swartx ou une 
esp&ce voisine. (J.) 

IB1XUMA. ( Bot* ) Cet arbre du Br&il a, selon Marcgrave, 
le port d’un cerisier et un peu sou feuillage denteld. Ses fruits, 
semblables k une petite boule , donnent , lorsqu’on les 6crase 
avant la maturity, une mati£re visqueuse comme la glu.Lors- 
qu’ils sontmtirs,ilssefendenten cinqparties £gales , et laissent 
^chopper des graines de la grosseur de celles de moutarde. 
L’^corce de cet arbre , d£pouilI6e de sa peau extdrieure , est 
^galementvisqueuse, et on l’emploie dans le Brasil aux mimes 
usages que le savon. On n’a pas encore d£termin£son genre bota- 
nique. Sespropridt£s le rapprocheroient du savonnier,sapmdas, 
dotitle fruit contient £galement une mature visqueuse; mais 
celui-ci a les feuilles pennies et les folioles non deuteldes. II 
pourroit avoir plus de rapport, par ses feuilles etla forme deson 
fruit, avec le guatama, nomml orme d’Amerique; mais aucun 
auteur n’attribue k ce dernier une quality savonneuse. ( J.) 

IBIYAU. ( Ornith « ) C’est ainsi qu’est ecrit , dans la langue 
des Guaranis ou habitans du Paraguay, lemot ibijau , applique 
a des espfeces d 'tngoulevens. (Ch.D. ) 

1BLAN. (Mamm.) Les Groenlandois donnent ce nom au 
foetus du phoque a croissant. (F. C.) 

1BUKI. ( Bot .) Un des noms japonois du thuja dolabrata de 
SL Thunberg. La bistorte, poljgonumbistorla, est nominee iii/lti- 
toranoo. (J.) 
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. IPUTTA* ( Bot.) Kspmpfer dU que cet arbrisseau du Japon 
ressembleau trofenej selon M. Thunberg, c’est le troene lui- 
oteme. (J,) 

IRYARA. (Erpdt.) Seba a figurd, sous cenora , un reptile da 
l’Anterique meridionale , qui est notpe erix roux, Voyez Eazx, 
(H, C.) 

IBYARIA. ( Erpdt . ) Voyez Ibyara. ( H. C s ) 

ICACO (Bot.), nom americain de l’icaquier ou prunier 
d'Icaque, adopts par Plumier pour designer ce genre qui est 
main tenant le ckrysobalanus icaco de Linnaeus, (J.) 

, 1 CACOREA, (Bet.) Genre de plantes d'Aublet, rduni main* 
tenant a Vardisia de $wartz» ( J. ) 

ICAN BADOERI JANG ONGOE. ( lekthyol .) Lea nature]* 
<des Indes orientated appellent ainsi lesogo, poisson du genre Ho- 
xocRN'fHE, Voyez ce mot. ( H. C. ) 

ICAN BANDA. (Ichthyol.) Ruysch ( Tkeat. animal pag. 40, 
n.° 8, tab. 20) a parte sou# ce nom de Htemipteronote cinq 
taches de M. de Lactepide. Voyez Rason, (H. C.) 

ICAN COUDA ( lekthyol .), nom par lequel, aux lies Mo- 
luques, on d&igne le cbeYal marinou Hippqcampe. Voyez ce 
dernier mot. (H. C.) 

ICAN PAMPUS- (lekthyol.) Aux Indes orientates, on donne 
ce nom au choetodon maerolepidotus de Linnqsus, Voyez Henio- 
chus. (H. C.) 

ICAN POTOU BANDA, ( lekthyol . ) Quelques dcrivains 
bollandob, Renard, entre autres, ont d&ignd par ce non* 
YhimipUronott cinq taches, de M* Lac^pede. Voyez H£mipt£*o- 
notb et Rason, (H-C.) 

ICAN SWANGI. (lekthyol.) Voyez Ikan paroout. (H.C.) 

ICAN TOE TOMBO. (lekthyol.) Voyez Kakatoche capi- 

TANO. (H. C.) 

ICAQUIER, Ckrysobalanus . ( Bot.) Genre de plantes dicoty- 
tedones, afleurs completes, polypltatees, regulieres, de la fa- 
ini lie des rosaedes , de Yicosandrie monogynie de Linnaeus, of- 
frant pour caractire essentiel : Un ealice campanula, a cinq 
divbionsf cinq pdtales; desltamine$ nombreuses, inserts sur, 
lecalice et placles circulairement ; un ovaire superieur; uu 
style lateral, sortant de la base de l’ovaire; le stigmate obtus. 
Le fruit est un drupe charnu , de la forme d’une prune , con- 
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tenant, un noyau a cinqsillons, presque a cinq valves; une 
amande ovale. 

Icaqoicr d’Am£riqce : Chrysobalanus icaco , Linn.; Lamk. , 
III. gen., tab. 42 8 ; Jacq. , Amer ., tab. 94, et Icon . pict., tab. 141; 
Brown, Jam., 2S0 , tab. 17, fig. * 5 ; Guajeru , Marcg. , Bras., 
1 . 2, cap. 14: vuIgairementPRUNiER icaque , Prune coton, Prune 
des Anses. Arbrisseaude l’Am^riquemeridionale queues fruits 
ont place parrni les arbres frui tiers exotiques : il sYleve a la 
hauteur de dix a douze pieds. Ses rameaux sont glabres, cyliu- 
driques, bruns ou rouss&tres , parsemds de points blanch&tres , 
garnisde feuilles alternes, tres-m£diocrementp&ioldes, glabres, 
coriaces, ovales, obtuses, tres-entieres , longues d’environ 
deuxpouces. 

Les fieurs sontpetites, blanchitres, l^ger^mentcotonneuses 
en dehors, disposes en grappes rameuses, axillaires et termi- 
nales , un peu plus courtes que les feuilles; les pddoncules com- 
primes, un peu anguleux , munis , a la base de leurs divisions, de 
petites Icailles ovales, aigues, pubescentes, trfcs-caduques : le 
calice petit , divis£ jusqu’asa moitie en cinq dtaoupures dtalees ; 
les p^tales oblongs, plus grands que le calice , alternes avec les 
divisions; les filamens des famines aplatis, velus a leur base, 
portant des an theres petites, a deux lobes; l’ovaire velu et ar- 
rondi. II lui succede un drupe de la grosseur d’une prune de 
Damas, recouvert d’un brou charnu et succulent. 

La chair des fruitsde cetarbrisseau estpulpeuse, blanchAtre, 
adhdrente au noyau , d’une saveur douce , un peu austere , mais 
point d&agr£able. On vend ces fruits aux marches, dans leur 
pays natal: ils se mangent crus ou confits dans le kucre. I Is va- 
rient dans leur couleur; ils sont ordinairement jaun^tres ou 
d’un blanc rougedtre ; d’autres sont rouges oupourpr£s, quel- 
quefois violets ou presque noir&tres. Cet arbrisseau est en 
fieurs pendant presque toute l’annee ; mais ses fruits ne se 
recueillent que dans les mois de juin ou de ddcetabre. On 
cultive quelquefois I’icaquier dans les serres; il demande une 
terrel^gere etun haul degr£ de chaleur, raeme dans l’£td. On 
le multiplie degraines tireesdeson pays natal, semeessur cou- 
che et sous chassis. 

Icaquier a longues* feuilles : Chrysobalanus oblong i/oU us , 
Mich., FI. Bor. Amer . , 1, pag. 283 : Pufsh, FI. Amer., 1, 
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pag. 929; Bar tram, itin . , Icon. Nouvelle esp&ce d^couverte 
par Michaux dans les for£ts de la Nouvelle-G^orgie et de la 
Floride, auxlieuxsablonneux, trfcs-bien distingulede l’espice 
pr^cedente par ses feuilles presque cuneiformes , alongles , et 
m^me en lance renvers^e , quelquefoisovales-oblongues, bian- 
chatres et lanugineuses a leur face inferieure; les petales ar- 
rondis,en ovale renversd; les famines glabres'; le fruit ovale- 
oblong, de la forme d’une olive. (Poir.) 

ICAR AND A (Bot.), nom que M. Persoon , dans son Sy- 
nopsis Plantarum , a substitue a celui de Jacaranda. Voyez ce 
mot. (Poir.) 

ICARE. ( Entom . ) C’est le nom d’un papillon de jour. 
(C.D.) 

ICES-BIRD. ( Ornith .) Cette denomination angloise, syno- 
nyme de auk little , s’applique kValca alle , petit guillemot de 
BufFon. (Ch. D.) 

ICHICOULIBA. ( Bot .) Voyez Bois pissbnlit. (J. ) 

ICHITOBANNA (Bot .) , nom caraibe d’une plante compo- 
site , mentionnde sous celui de ceratocephalus par Vaillant , dans 
les Memoires de l’Academie des Sciences, ann£e 1720 , p, 3 * 6 9 
d’apr£s Surian. (J.) 

ICHNANTHE, Ichnanthus . (Bot . ) Genre de plan tes monoco- 
ty led ones, a fleurs glumac£es, de la famille des gramindes , de 
la triandriedigynie de Linnaeus, qui pr&entepour caractere es- 
sentiel des ^pillets composes de trois fleurs; les deux valves 
du calice in^gales; l’inf^rieure plus courte, plus large, biden- 
t6e, mucron£e entre les dents; la fleur inferieure univalve * 
znutique; l’intermldiaire incomplete, avortle; la fleur sup£- 
rieure hermaphrodite, a deux valves coriaces, durcies, en- 
tieres, mutiques, pileusesaleur base, barbues vers leursommet, 
trois famines; le style profond^ment bifide. 

Ichnanthe faux panic : Ichnanthus panicoides 9 Pal. Beauv. , 
Agrost ., p. 66 ,tab. 1 2 , fig. 1 ; Poir. , Illust « gen . , Suppl . , Cent. i o . 
Cette plante, ddcouverte dans l’Am&ique meridionale , pr£- 
sente une panicule l&che , ^taiee; les ramifications presque cu- 
pillaires ; les £pillets p£dicell£s, a trois fleurs ; la fleur infe- 
rieure a une seule valve, mutique; la fleur intermldiaire ste- 
rile; ses valves cartilagineuses , op posees, dispose es enun seas 
contrairea celui des autres fleurs ; les etamines*situ£es a la base 
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de Toratre; dens deailles Irooqu^es, ^chaner^i; les stigmaies 
cn goupiUoa. (Poia.) 

ICHNEUMON (Mamm .) , nom que lea Grecs et lea Latins 
donnoient a la mangouste d’Egypte. Voyez Maivcoustb. (F. C.) 

ICHNEUMON, Ichneumon* ( Entom .) Genre d’insectes hy- 
men op teres , a rentre p£dicul£ , de la faaille des entomo- 
tilles ou insectirodes. 

Cenom d’ichneumon, introduit dans la science par Linnaeus, 
eat tout-a-fait grec : t %nvu, indago-sector , je recherche #£, r«t/- 
fJLOVK *?**«$, gudpes ichneumones (Aristote, Hist • Animal . , 
lib . F, cap* no; tit. IX, cap. 1). Cette denomination indique 
l’actiyitd arec laqueile ces inaectes , sous Ieur derniere forme , 
s’occupent de rechercher les chenilles, et les autres larves dans 
lesquelles ils doivent deposer leura oeufs, comme nous le di- 
rons bientbt. 

Les anciens auteurs ont, le plussouvent, ddsignd les in* 
sectesdece genre sous le nom de mouchesh trois soies, muscat 
tripiles tea oibratorioe , parce que Fabdomen des femelles se ter* 
mine par une tarihre , ou oviducte, composee de trois pieces, 
sou vent plus longues que le corps , que I’in&ecte introduit sous 
les ecorces des arbres, et dans les autres rdduits que certaines 
larves se creusent, afin de les y allcr percer pour y poodre ses 
ceufs; et qu’en outre les m&lcs et les femelles de ce genre Ich- 
neumon, qui sonttoujours en mouvement, agitent continue!* 
lement leurs longues antennes avec une grande rapidity. Au 
reste , tout ces caract£res appartiennent k la fomille des Ek* 
tomotiilbs. (Voyes ce mot.) 

Le genre Ichneumon peut £tre caractlrisd comme il suit : 

Hym£nopt£res a abdomen £trangl£ a la base, comme p£iio!£, 
arrondiou non concave en dessous,a levre inforieu re court e, non 
prolongee ; a antennes en soie, nonbris^es, de viogt a trente 
articles ; a ailes sup£rieures simples , non doubles. 

Tons ces carac teres son t essentiels, ainsi que nous allons 
F&ablir en les opposant a ceux des autres insectes du mfime 
ordre avec lesquels on pourroit les confondre sans ces dis- 
tinctions. 4 

Ainsi, c’est par le petiole ou le pddoncule £trangl£ de l’ab- 
domen que les ichneumons ne peuvent pas£tre ranges dans la 
fauiille des uropristes, tellesque lesmouchesascieou tenthredes 



Digitized by v^ooQle 




ICtt 43$ 

*qrui provientienl de chenilles, et dont leventfc est sessile ou ap- 
plique exactement contrele corselet dont il a la largeur, an moihs* 
a la base. . 

C’est par la brievet^ de la levre inf^rieure , qui ne forme 
pas de leur bouche une sorte de museau* et qui ne d^passe.pas 
les maodibules , que les ichneumons se distinguent des meili- 
tes, tel les que les abeilles et autres genres voisins. 

L’abdomenarrondi, non* concave endesso us, ne pouv'ant pas 
se router en boule, et se terminant par une longue tariere > tou- 
jours saillante dans les feinelles , empeche de con fond re les ich- 
neumons avec les insectes de la famille des chrysides ou gu£pes 
dories. 

Les ailessuperieures simples , qui nesontpas pliles en double 
sur leur longueur, et leurs antennes, qui ne sont pas brisdes* 
les font bientbt reconnoitre, 

. i.° D’avec les gu£pes et autres'genres de la famille des pt£- 
rodiples ; 

2. 0 D’avec les fourmis, mutilles et alitres inyrm&ges , dont 
les antennes sont constamment brisecs ou coud£es. 

. Enfin , le nombre des articles des antennes , qui estau moins 
de dix-sept et souvent de trente, sert k lea Eloigner des oryc- 
teres, tels que les sph£ges j des anthophiles ou lloriieges, tels 
que les crabrons, philgnthes, enfin, des nlottocryptes, tels 
que les cynips, les chalcides, etc. 

Les ichneumons sont de tres-jolis hymenopteres , de forme 
excessivement alongee, etroite, a longues antennes rappro- * 
chdes ala base sur le front, dirigdcs en avant, souvent legere- 
xnent rouldessjir elles-memes, et presque constamment en raou-, 
vement. Leur tete est large, arrondie , plus large que le cor- 
selet, munie de trois stemmates; 1’abdomen varie pour la lon- 
gueur ;il est constamment garni, dans les femeiles, d'un aiguii- 
lou forme de trois pieces; les paties sont along^es , epineuses >( 
tres-robustes, surtout les postdrieures; les ailes sont indgales: ; 
cageneral, leur corps est lisse, brillant, diversement colore; 
mais lenoir est la couleurdominante , avec des laches jaunes ou, 
blanches. 

Maisce qui interesse le plus dansThistoirc des ichneumons, 
e’est lour mode de propagation. Obliges, sous la forme de j 
larves, de sedevelopper dans le corps des autres insectes, leur\ 

2 2 * ;:8 
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mdre va y ddposer ses ceufs, et I’histoire abrdgde de 1’une des 
especes donnera une idde des pieeurs de la plupart. 

On observe souvent, sur les murs des jar dins potagers, des 
flocons d’une soie blanche ou jaune, qui, examines avec soin, 
foot voir I’assemblage de peiiies coques de mime couleur. Elies 
renfefment chacune une nymphe. Au pci n temps suivant , il 
sort de chacun de ces cocoas un petit ichneumon noir, avec 
lespattesjaunesou rouges* Cesinsectes s'accou pleat* etbientdt 
on voU les femelles occupies a la recherche des chenilles 
qui dounent le papitkm du cheu,et dans Tin terieur desquelles 
ces ichneumons doivent ddposerleursosufc. 

Apres en avoir apergu une, l’insecte fond dessus a i’knpro* 
viste ; il s’accroche sur les poils de la peau ; et, malgre lesmou- 
vemens que la chenille se donne, il lui perce la peau avec sa 
tariere a plus de quarante reprises, et dans des endroits diffe- 
rens. La chenille reste tranquil le quaud son ennemi s’est en-* 
void : lespetites piq tires se gudrissent etse cicatrise nt. Elle conti- 
nue de pailre com me a I’ordinaire ; mais dans chaque piqftre, un 
fleuf d’ichneumon a dtd introduit sous la peau. Bientbt ces oeufs 
je ddveloppent, il en sort une petite larve sans pa ties et sans 
couleur. C’est un petit ver rongeur qui s’approprie et ddvore 
la t raisse que la chenille mettoit en rdserve pour le temps ou , 
sous la forme de chrysalide , elle devoit acqudrir tous les or- 
ganes qui lui manquoient pour devenir un papillon. Aussl 
l’aniraal parasite a-t-il bien soin de mdnager les sources qui 
pourvoient asa nourriture. Il n’attaque pas les organes digestifs 
de la chenille, <j)itand il a mange autant qti’il le pouvoit ou que 
ceia. dtoit ndcessaire a son ddveloppement , le ver perfore la 
peau de la malheureuse chenille } et, comme tous acquidrent 
leur ddveloppement a lafois, on voit bientbt la chenille pdrir 
dans une&orte de convulsion, entourde de tous ces vers aux- 
quels elle semble avoir donnd naissance. Tous se rapprochent 
et filent leurs cocons, comme nous l’avons dit plus haut. 

Nous ne pouvons rdsister au plaisir de citer ici les premieres 
observations faites par Jean Goe'daert, dans le style naif de son 
traducteur : - 

Le 1 8 ddcembre , pour mieux en ddcouvrirle naturel , je pris 
quantite de chenilles de cette espece, et je les nourris jusqu’a 
ce que , de leur bon grd, quittant toutes leur nourriture , elles 
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ittirent k reposer ; ensuite de quoi, au bout dt quatrc jours , 
j’en obsCrvai qui ttoient tacfctes de noir moins que les autres, 
et vis que , de chaque c6te, elles rCndoient quantity de petits 
Vers : les unes quarante, les autres cinquante, et quelqUes unes 
cinquante-deux, et chaque ver a I’instant se mit a filer unt 
petite ntaison de soie jaune, commCngant par lebas et finissant 
en montant en haul , et la fbrmant au-dessus de sa t£te , et lors- 
qu’elless’ttoientainsi en ferrates dans leUr prop re travail, pour 
se dtfendre contre lesinjuresdel’air, on vitvenir la mere che- 
nille, d*oh cette foiirmilitre de vers ttoit sortie, qui les alia 
f oindre les unes aux autres avecia soie qu’Clie avoit filee, comme 
aveC des liens d’amour. La nature les ayant ainsi approchtes, 
afin qn’elles se puissent retrouver aisement apres leur meta- 
morphose, et afin qu’elles puissent jeter leurs oeufs ensemble, 
etc* etc* Apr&sqnoi, leneUvieme d’octobre on vit paroitrede 
tes quatante ou ciuquante petits vers, aUtantde petites mou* 
ehesquine vtcurent gu-ere quesix jours. (Gogdaert, Metamor- 
phoses n a tu relies, tome 3 , Experience XI. Amsterdam 1700.) 

Ce que font ces esptces d’ichneumons, qui sont ceux que 
tJeoffroy a decrits sous les deux premier? numeros dans son His- 
toire abregee des Insectes, donne une idee exacte des mamrs 
de la plupart des autres esptces, avec cette difference que le 
plusgrand nombresechangent en nymphes, sous la peau m^me 
deslarvesou elles ont ete depostes par leur mtre , et que, sui- 
Vant les dimensions auxquelles elles doivent atteiudre , il n’y a 
dans chaque larve qu’un ou deux individus qui se developpent 
la la fois. 

Les esptces que renferme le genre Ichneumon sont en tres- 
grand nombre, etpiusieurs offrent des singularites remarqua- 
bles. Quelques especes sont privees d’ailes, au moins les femelles* 
II en est de si petites , qu’elles vivent et se developpent dans 
le corps des pucerons* 

11 nousseroit impossible de faire connoffre toutes les especes, 
puisqu’on en a d^crit pres de trois cents. Pour les distinguer, 
on les a distributes par groupes : ainsi Linnaeus, et par suite 
Gmelin, attablises sous-genres, d’apres la couleur del’ecussoit 
et d’aprts celle des antennes. 

1. A tcusson blanc et a antennes annelees de blanc. 

a. A tcusson blanc et a antennes noires. 
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5. A ecusson dc la meme couleur que le corselet; un anneau- 

blanc anx antennes. 

4 . A ecusson de la couicur du corselet; a antennes non 
annexes , noircs. 

5. A antennes jaunes. 

€. Trcs-petits, a abdomen ovale, etc. 

Ce partage est tou t-a-fait arbitruire : il rapproche cles rspeccs 
trcs-difl'emites pour le port. D’aillcurs, le genre Ichneumon est 
lout-a-fait different maintenant, (Fa pres les subdivisions qu’on 
y a etablies, coinme nous Favons fait connoitreau inot Ento- 
motilles. (Vovcz la l’lanche des hymenopteres ou ces insec tes 
sont represents dans F Atlas dece Dictionnaire. ) 

Nous n’indiquerons done ici que quelques especes, d’apres 
Geotfroy. 

1. Ichneumon clorulaire , Ichneumon globatus. 

11 est noir; ses antennes n’ont que la moitie de la longueur 
du corps qui a tout au plus une ligne ; les aiies sont transpa- 
rentes, avec un point brun ; les pattes sont entre-coupees de 
couleur fauve et noir. 

Ces insectcs li leu t leur cocon en cornmun , sur les tiges des 
graminees. 

a. Ichneumon pblotonki£, Ichneumon glomeratus , 

Noir; a pattes jauues. 11 provieut de larves qui filent des 
cocons jaunes, toujours distincts et non recouverls d’uu bourre 
de soie commune. 

5. Ichneumon des araignees , Ichneumon aranearum, 

Noir; corselet a deux ligneslongitudinales jaunes. Abdomen 
verdatre en dessous. 

Degeer a reconnu que cet insecte provenoit d’uiie larve 
qui s etoit dcveloppee dans le corps d’une araignee. 

4« Ichneumon des pucerons, Ichneumon aphiddm. 

Noir, avec la base de Fabdomen , les pattes de devant et 
les genoux des posterieures jaunes. 

Cet. -insecte sort du corps de certains pucerons, que Foil 
voit morts et coinme gonll^s et luisans au milieu d’autrts 
pucerons vivans. II fait sa coque dans la peau, apres avoir 
mange et detruit tons les organes mo us. 

5. Ichneumon des teignes , Ichneumon linear urn. 

Cette espccc est tres-pelite, noire, avec Its antennes et les 
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pattes fauves, elle se developpe dans le carps de la chenille 
qui produit la tcigne des pelleteries.. 

Parmi les grandes especes, nous cietrojis celle que nousavons 
fait figurer dans PAtlas. 

6. Ichneumon manifestatbur , Ichneumon manifestator. 

C’est une des plus grandes especes qui attcint jusqu’a trois 

pouces de long. Elle est noire, avec les pattes fauves. La figure 
que nous en avons donnee est tres-exacte. 

L’inseete depose ses ceufs un a tin dans les larves des capri- 
cornes et des lamies, qui vivenf sous Ptfcorce des arbres. 

7. Ichneumon peksuasip, Ichneumon persuasorius. 

Semblable au precedent, mais avec l’^cusson et deux taches 

sur le corselet, de couleur blanche, et des points blancs dis- 
poses deux a deux sur chaqueanneau de Pabdomen j les jainbes 
de derriere noires. (C. D. ) 

ICHNEUMON DE LAPONIE. ( Entom . ) Voyez Urocere. 
(C.D.) 

ICHNEUMONIDES. (Entom.) C’est le nom sous lequel M. La- 
treille a decrit en partie la fainille que nous avons nommee 
des entomotillesavec lesquels nous comprenons les hymenop- 
teres qu’il nomine Evaniales . Voyez Entomotilles, ( C. D.) 

ICHNEUMONS GU&PES-MOUGHES. (Entom.) Ce sont les 
ichneumons. (C. D.) 

ICHNOCAKPUS. (Dot.) M. Rob. Brown, dans sa nouvelle 
edition del’Horf. Kew. , vol. II , pag. 69 , aetablisouscenom un 
genre parlicuiier pour Vapocinum frutescens de Linna*us. II le 
caract^rise par une eorolle en soucoupe, nue a son orifice; 
cinq etamines ; lesantheres ecartees du stigmate. Le fruit con- 
siste en deux follicules tres-distans entre eux. Ils rcnferment 
des semences chevelues a leur partie superieure. 

M. de Lamarck avoit bien auparavant conSidere Vapocinum 
frutescens , Linn., comme devarit constituer un genre particu- 
lar qu’il desigcioit sous le nom de quirivelia y et que j’ai decrit 
dans PEncyclop^die a Particle Quirivel, d’apres des exein- 
plaires observes dans PHerbierde M. de Lamarck, et commu- 
niques par Sounerat qui les avoit recueillis a Pile de Ceilan. 
U suit de l’examen de ces iudi vidus, que les fruits, dans leur 
gfande jeunesse, nous ont olfeit des capsules a cinq valves; mais 
Vs semences n'ont paspu etrc rceoiuiues. Ce caractere annouce- 
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d’un gAteau. Cette colie de poisson , ainsi preparee, petit etre 
employee avec plus de facllite que celle qui a ete simplement 
sedtee a Fair. On ia riomme dans les magasins des droguistes 
aolle de morue ou ichthjrocolU en table . 

Remarquons encore que , sur les bords m^me de la mer Cas- 
pienne , la vessie a^rienne de tous les acipenseres dont on 
s'empare, estmise a contribution , et qu’on nesesert point seu- 
lement de cell© de Vacipenser huso pour obtenir de 1’ichthyo- 
colle. On pourroit tres-bien , presque dans toute l’Europe, 
imiter les procedes des Russes et leur eulever ainsi cette branch e 
de commerce, plus importante qu’on ne lecroit general ement. 
Far mi les legions si populeuses de ces poissons qui animent 
nos etangs, nos rivieres, nosmers, il n’est presque aucune 
espece*dont la vdsicule a^rienne et toutes les parties mem* 
braneuses ne puissent fournir, a pres avoir ete nettoyees et &6- 
chdes avec soin , une colie aussi bonne que celle qu’on nous ap* 
porte de la Russie nteridionale. Il est fort extraordinaire qu’on 
n’ait pas encore etabli une fabrique de ce genre en France , 
pendant qu’avec la peau des perches, qui sont fort grosses et 
fort abondantes dans les lacs de leur pays , les Lapons prdparent 
unecolle aussi bonne que celle des esturgeons : la vessie nata- 
loire des morues estabsolument dans le m€me cas que celle de 
Vacipenser huso ; et, pour donner de bonne colie, clle n’a be- 
.so in que des memes soins. J’en ai obtenu de tr£s-pure aussi des 
vessies hydrostatiques de la carpe. Nous pourrions ainsi nous 
dispenser d’envoyer n’otre or al’etranger. 

Assez souvent, l’ichthyocolle, lorsqu’elle est en gros cy- 
1 iudres, renferme, dans le centre de ses cordons, des portions 
jaunes; et de mauvaise odeur. Cela tiendroit peu t-£tre a un mode 
tie preparation different de celui que nous avons indique. 

Ilparoit eneffetque, dans certaines con trees delaMoscovie, 
on fait la colle.de poisson-en coupant par petits morceaux la 
peau, Fes tom a c , les intestins, les nageoires et la vessie nata- 
toire del’esturgeon , et en les mettant macerer dans une quan- 
titd sufiiaante d’eauchaude, et ensuite bouillir doucemeat. On 
etend la getee qui rdsulte de cetle operation sur des pieces dc 
hois , faites exp res ; elle se desseche et acquiert l’apparence du 
parchemin. C cst alors qu’on lui donne la forme sous laquelle 
ou la jette dansle commerce. Les Holl^ndois, quiparoissoieot 
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avoir adopld ce proc^d^ , fournissoient autrefois de colle de 
poisson une partie de FEurope; rnais ce produit de leur Indus- 
trie £toit peu estim£. Souvent aussi, cette vari£t£ d’ichthyocolle 
est aplatie en tables plus ou moins minces. La plusgrande par tie 
de celle qu’on trouve dans les boutiques vient des rives dela 
Baltique. 

L’ichthyocolle a une multitude d’usagds assez importans. 
On peut d’abord laconsid^rer coinmeutiematiere alimentaire: 
ramollie ou dissoute dans i’eau, avec laquelle elle forme une 
gel£e dans la proportion d’un gros environ pour trois onces de 
liquide, elle cOnstltue la base de plusieurs mets trfcs-nutrit?fs ^ 
auxquels il ne fant ajouter que l’assaisonnement, et que 1 ’on 
sert tres-souvent stir les tables les plus somptueuses. Le sucre, 
les aromates, les sues aigrelets des fruits se combinent fort 
bien avec elle pour concourir a ce but. 

En France, son usage eeonomiquele plus frequent est pour 
la clarification des vins, delabiere, des liqueurs, du caf£, etc. 
En en jetant quekjues petits fragmens dans cette derniere li- 
queur, pendant qu’elle est encore bbuillante, elle l’^claircit 
en 11 n moment. 

La colle-h-houcht , employee si fr^quemment par les dessina- 
teurs et les architectes pour fixer leu r papier, se fait dgalement 
avec del’ichthyocolle dissoute dansl’eausucr£e etaromatis^e, 
et rapprofch^e a consistance de p&te , pour £tre divisee en ta- 
blettes alongees etstfeh^e ensuite. 

La t£nacit£ de cette substance est d’ailleurs tr^s-grande, et 
elle pr&ente lepr^cieux avantage de conserversa transparence 
en s^chant. Aussi , les TurCs ne montent leurs pierreries qu’an 
tnoyen dela colle de poisson dissoutedansl’alcool chargd de r£- 
sine d 'ammoniacum. Cette monture est tres-solide. 

En solution dans l’eau-de-vie, elle est utile pour r^unir des 
fragmens de verre ou de porcelaine cass^e. 

La gel£e d’ichthyocolle forqie dgalement un vernisfin, trans- 
parent. Les rubanniers, les gaziers , les fabricans d’&offes , s’en 
servent au moins atissi souvent que de la gomme adragant pour 
donner du lustre ala soie. Elle est employee aussi par les fabri- 
cans de perles artificielles, afin de fixer l’essence d’Orient dans 
les globules de verre qui constituent ccs perles. 

feu Rochon, de l’institut, givoit propose de rcmplaccr le 
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hitcnt les rivieres et en ceux qui vivent dans la mcr ; quant aas- 
demiers, il les soudivise en ceux qui frequenteut la haute mer, 
en ceux qui nequittent point les c6tes, en poissons saxa tiles, eu 
poissons £cailleux, en poissons atepidotes, en poissons qu’ori 
nomme blancs, etc. C’est, au reste , dans son livre n spt Z&uiir 
taloptcu; (lib. VI, cap. i3 et 17, et lib. VIII, cap. 2 et i5), 
que nous trouvons le plan de cette classification si simple et si 
difiterente de celles que nous suivons aujoiird’hui. 

Apres Aristote , qui vivoit trois cent cinquante ans avaut 
notre ere, ils’est £coul£ un grand nombre d'ann^es, sans qu’au - 
cun auteur, a notre connoissance dumoins, ait cherche a faci- 
liter P^tude des poissons. Ce n’est que dans le courant du pre- 
mier si£cle de cette ere, sousle regne des empereurs Vespasieu 
et Titus, que parutCaius Plinius Sefcu«diis,surnomm£ rAiicien, 
et si connu parmi nous sous le nom de Ptine le naturaliste . Cet 
iilustre ecriyain, aussi c£lebre par la f£condit£ de son esprit 
que par le genre de sa mort , est FCstd beaticoup au-dessous 
de son pr£d£cesseur. Ce qu’il dit des poissons est rempli de con- 
fusion, et memeil ne s’exprime pas bien cluirementsur ce qu’ifr 
entend par le mot poisson. Trop credule d’ailleurs , trop ama- 
teur des prodiges, n’attachant point assez d’importance aux 
faits qu’il pouvoit verifier par lui-meme, il ne s’est occupq 
qu’a recueillir les fables d£bit£es jus qu’a lui , et la science n’u 
fait aucun progres r£el par ses soins. 

Un seul homme pouvoit passer Pline sous ce rapport desa- 
vantageux. C’etoit le sophiste grec Claude ./Elien , qu’on a con- 
fondu a tort avec deux autres Aliens , Pun qui vivoit sous Pem- 
pereur Adrien , et auteur d’unTraild de Tactique militaire ; 
l’autre n£a Prenesle, aujourd’hui Palestrine, et qui florissoit 
sous H^liogabale et Ale“xandre Severe. Il paroit bien certain 
que le naturaliste A£lien, louchant lequel on ne sait rien de 
positif aujourd’hui, est un troisieme personnage de ce nom. 
Quoi qu’il en soit, il est le pere de toutes les erreurs qui , pen- 
dant si long-temps, ont souili£ l’histoire des animaux en gene- 
ral et des poissons en particular, et dont on cherche aujour- 
d’hui a la purger. Son livre est une compilation, ainsi que 
celui de Pline; maisil est denue du style fleuri et des pensees 
brillantessi familieres a ce dernier. C’est le recueil d’une mul- 
titude de faits pris de tous cutes et entasses sans ordre Tout- 
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Ji-fait nul sous le rapport du plan et de la m&hode, il est 
ncanmoins curieux par les details qu’il donne sur les moeurs 
dcs poissons. Si done ylSlien a ajout£ quelques fails spdeiaux 
a la science, il ne l’a pas mieux caractdrisee pour cela. 

Ou en peut dire autant de I’Africain L. Apuleius , dont les 
ouvrages sont perdus, et du celebre auteur du Diner des Sa- 
faris , 1 c grammairien Ajthen^e. Eux seuls pourtant meritent 
d’etre cites dans le long laps de temps qui s’ est ecoule depuis 
Pline et yElien jusqu'au seizieme siecle; nous ne trouvons dans 
toute cette periode aucun ouvrage propre a guider les pas 
de ceux qui veulent apprendre avec methode a connoitre 
les individus de ces legions si populeuses des poissons qui ani- 
merit le sein de nos mers, de nos lacs et de nos fleuves. 

Pendant ce temps , en effet, nous ne voyons paroitre qu’un 
poiime d’Oppien , d’Anazarbe, en Cilicie, sur la peche et quel- 
ques poissons de la mer Adriatique *, qu’un catalogue d’une ving- 
Caine d’especes, donn£ par saint Ambroise , dans un article 
sur la creation des poissons; qu’une idylle de l’eveque fran- 
«;ois Ausone, sur ceux qui habitentles eauxde la Moselle; que 
quelques conies populaires recueiilis par un autre evtque, Isi- 
dore, ditleJeune, ouparHildegarde dePinguia,abbessecanoni- 
see ; qu e des reveries et des absurdites encore plus siugulieres, pu- 
Llieespar Albert-Ie-Grand , d’ailleursremarquable par la masse 
imposante de connoissances qu’il possedoit pour son temps. 

Mais, vers le commencement du seizieme siecle, brillerent 
Paolo Giovio, inedeciu romain, qui commenga a debrouiller 
quelque peu la synonymie des aniinaux qui font le sujet de 
cet article, et lesfran^ois P. Belon , nedans le Maine, en 1 5 1 7 , 
ct Guillaume Roudelet, professeur royal a l’universit^ de Mont- 
pellier, qui, de ineme que l’italien Hippolyte Salviani, pu- 
blierent d’excellentes observations sur les poissons, et firent 
sortie l’ichthyologie des tenebres de 1‘ignorance ou elle etoit 
comine ensevelie avec toutes les autres sciences. 

Belon , en particulier , a range les poissons par groupes dont 
quelques unssontassez naturels, tels quele onzieme, qui traite 
des poissons plats , non cartilagineux : le treizieme, ou sont 
reunis les divers squales: le quatorzierne, ou l'on trouve les 
anguilliformes , comme les inurenes, les congres , les lam- 
proies, etc. k , ,1 
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A la m£me ^poque que Rondelet, au reste, Vivoit a Zurich f 
en Suisse, Conrad Gesnor, savant labor! eux et z£l£, profes- 
aeur de mddecine et de philosophic, dans i’un ivcrsitd de cette 
ville. Sonsavoir dtok immense, et il ctiltiva toutesles branches 
de Phistoire naturelle. Par mi sea volumineux outrages, on 
distingue particuliirement celui ou it traite de la nomencla^ 
lure des poissons soit de mer, soit dieau douce* La , rl parle 
de plus de sept cents e spaces qu’il dc&gne en grec, enlatin, 
en kaiien , en espagnol , en franco i* , en aUemand , et quel* 
quefbis en anglois , adopt ant, a la v6ritd, une classification vi- 
cieusejusqu’a uncertain point, pwisqii'eJleestfonddesuePordre 
alphabetique, mail dont il r^pare les ddCauts par la Constance 
avec lacjuelle il suit une exceliente mdthode secondalre qui 
consiste a faire con no it re successwement au lecteur les noms 
anciens et nouveaux, la forme , le lieu natal, lea mceurs, les 
habitudes , les particularitls anatomiques , les usages econo* 
miques et mMicinaux , et enfin l’histoire mythologique de 
chacun des poissons d£crits. 

Rondelet, avant que Pouvrage de Gesner parti t, avoit ddji 
public le slen dont Le mddecin suisse a beaucoup profit^ , mais 
d’une manic re fort iicite. Dans ce livre, dcrit agr&tbl ement, 
quoiqu^avec prolixity, Rondelet tire du lieu de leur naissance 
la difference la plus gdnerale qui existe entre les diverses es* 
peces de poissons. Malgrd tout ce que laisse a ddsirer uoe 
dbauche aussi in forme de classification, on ne peut refuser 
a ce savant le m£r>le d’avoir fait prodigieusement avancer 
I’ichthyologie par ses reoherchea et ses observations* La repu- 
tation dont jouit encore aujourd’hui son livre venge bien cel 
auteur du ridicule dont Rabelais a cherche a le couvrir sous 
le nom de Rondxbili $ . On le consulte encore souvent, parce 
qu’il a beaucoup vu , et que sa critique eat saine. 

Quant a Salviani , dons son Histoire des Poissons, il nes’as- 
treint a aucune regie fixe; il les dispose sans m£thode; mais 
pourtant , le plus souvent, d’apres le rapprochement des 
formes ext^rieures des difE&rentes csp&ces. 

A dater de l’^poque ou vivoient ces homines d is tin goes , 
e’est-a-dire sur la fin du seizieme siecle, Petude de Pich- 
thyologie comment a prendre une grande faveur dans le 
monde savant. Vers tes premieres ann£es du siecle suivant, 
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toianmoins, le laborieux et infortun£ compilateur Ulysse Al- 
drovandi , m£decin de Bologne , a compost un ouvrage en 
tunq livres sur les poissons et les cetac£s , lequel n’a £t£ pu- 
blic qu’apr^s sa mort, et n’offre encore aucune trace d’une 
veritable m£lhode ichthyologique. C’est ainsi que son premier 
livre , diyisd en vingt«*cinq chapitres , traite des poissons qui 
vivent dans les rochers; que le deuxi&me a pour objet les pois- 
aonsde rivage ; que le troisieme parle de ceux de la haute mer; 
le quatri£me des poissons anadromes; le cinqui£me de ceux 
d’eau douce. 

Nous ne nous arr£terons point k parler de J. Johnston, ni 
de G. Charleton, dont les methodes ichthyologiques ont £t£ 
ealqudes sur celles de Rondelet et d’Aldrovandi. Mais nous 
ne saurions passer sous silence F. Willughby de Eresby, gen- 
tilhomme anglois, mort en 1672, et John Ray, de la Soci£l£ 
royale d’Oxford, mort en 1707, qui revit, corrigea et aug- 
menta les quaire livres de l’Histoire des Poissons de Willughby, 
publics par ordre et .aux d£pens de la Soci£t£ royale de Lon- 
dres. Ce sont la les premiers v£ri tables method istes , les guides 
principaux de Linnaeus dans cette partie. Ne parlant point seu- 
lement des poissons en g£n£ral, ils traitent de toutes les es- 
peces connues, et les d£crivent dans un ordre syst£matique. 
John Ray, spdcialement, dans pon Synopsis methodica Avium 
et Piscium , public apr&s sa mort, &Londres, en 1710, a tird 
sa division la plus g£n£raie de la manure dont les poissons res- 
pirent , et conclut du mode de leur generation par celui de leur 
respiration. Cet ouvrage n’est que celui de Willughby abr£ge 
ct corrig£ ; mais on y trouve des genres , sinon etablis , au moins 
indiqu£s, quoiqu’on puisse faire a i'auteur le grand reproche 
d’avoir place les cetaces parmi les poissons. Au reste , le volume 
des oeufs, la consistance du squelette, la forme du corps, le 
nombre des dents, celui des nageoires constituent les caracteres 
sur lesquels Ray a fonde sa methode. 

Apr&s J. Ray, le premier auteur syst£matique qui merite 
de nous arr£ter dans cette partie est le celebre ami de Lin- 
naeus, Pierre Artddi, n£ en 1706, dans l’Angermanland , pro- 
vince sauvage de la Sufede septentrionale, et qui mourut en 
1735, noy£ malheureusement dans un canal d’Amsterdam, 
comme il se retiroit fort ta^d chez lui ? apres avoir soup£ chec 
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le pharmacien Seba, et tie connoissant pas bien les rues de la 
vilie. II succoinba avail t d’avoir pu mettre la derniere main 
a sou ouvrage; mais son compatriotc Linnaeus, ayant obtenu 
ses manuscrits, non sans beaucoup dc peine, les publja en 
J75H , a Leyde. Cest a Artedi qu’on doit v£ritablement d’a- 
voir posd les fondeinens de l’ichthyologie, et crdd la nomen^ 
dature qu’on suit encore aujourd^hui dans l’ltude de cette 
science. C’est lui qui, le premier, a divisd les poissons en 
ordres et en genres, et a indiqud les v^ritables caracteres 
♦Tapres lesquels ces groupes doivent etre etablis. Voici , au 
rcste, une espece de table de la classification qu’il a adoptee. 

PREMIERE CLASSE. — Poissons a queue perpendiculaire. 

Premier ordre, — Malacofterygiexs. Rayons des nageoires 
osseux, mais non aiguillonnes : des arcs osseuxaux brauchies. 

L’ordre des raalacopterygi ens rcnferme les genr esSjyngnathe, 
Cobite , Cjprin , Clupde , Argentine , Exocet , Coregone , Osmire, 
Salmone , Esoce , Echeneide , Coiyphene , ArAmodyte , PleuronecU , 
Stromaide , Gade , Anarhiquc , Murine, Ophidie, Anahleps , Gjm~ 
note. 

Second ordre. — Acanthoft^rygiens. Rayons des nageoires os* 
scux et aiguillonrids en partie; des arcs osseux aux branchies. 

L’ordre des acanthoplcrygiens renferme les genres Blennic , 
Gobie , Xiphias , Scornbre , Mugil , Labre , Spare , Scicne , P<rr- 
seque , Trachine , Trigle , S cor pine , Cotte , Z^e, Chctodon et 
Gasldroslde . 

Troisieme ordre. — Branchiosteges. Point de rayons a la 
membrane des branchies; des rayons arlicules seulewent aux 
nageoires. 

Quatre genres seulement composent cet ordre; ce sont les 
genres Batiste , Oslracion , Cycloptire et Lophie . 

Quatriemb ordre. — Chondrofterygiens. Rayons des na- 
geoires cartilagineux, comme le reste du squeletle. 

Les genres Lamproie , Esturgeon , Squale et Raie constituent, 
dans Artedi, l’ordre des chondroptcrygiens. 

SECONDE CLASSE. — Poissonsa queue horizontale ( Plagiuri ). 

Cette elasse do sySteme ichlhyologiquc d’Artedi a etc depuis 
long-feinps fleja coinplctcmcnt supprimee. Les genres Cur 
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lot, BaUine , Dauphin , Narwhal , Morse , etc. qui la composent, 
en effet, sont formes par des animaux qu’aucun zoologiste n’est, 
de nos jours, tentd de sparer des mammifeces. (Voyez le mot 
C&TAC&.) 

Artddi possede encore d’autres droits a notre reconnois- 
sance, sous le rapport de l’ichthyologie. On lui doit, sous les 
litres de Bibliotheca ichthyologica, et de Philosophia ichtkyolo • 
gica , deux traites d’une haute importance , dont Tun offre 
une histoire complete de la science, tandis que 1-autre itablit 
les bases sur lesquelles elle eat fondde. 

L’illustre Karl von Linnaeus, ce proiesseur d’Upsal , dont 
le nom vivra autant que l’Histoire naturelle , apr&s avoir pu- 
blic le travail d’Artidi, en gvoit entierement adoptd le plan, 
dans la premiere Edition de son Sjrstema Naturae . Mais, dans la 
seconde , il change a de mdthode, et lira Les caract&res de ses 
divisions, de la presence ou de l’absence des catopes, et de leur 
position , relativement a celle des nageoires pectorales. 11 a eu 
aussi le tort tris-grand de rejeter de la classe des poissons, 
pour les faire passer dans celle des reptiles, sous le nom d’Am- 
phibies nageurs ( Amphibia nanies ) , les genres qui composent 
les ordres des branchiost&ges eX des chondroptirygiens d’Ar- 
tidi, cammelesdiodons, les lamproies, les rales, les squales, etc. 
Vicq d’Azyr, Broussonnet et M. Cuvier ont d^montre ^vi- 
demment le vice d’une 1 pareiile division. Quoi qu’il ensoit, 
le systime ichthyologique de Linn&us , ayant servi de base a 
la plupart des ouvrages qui ont ete publics depuis qu’il a paru , 
exige que nous entrions dans quelques details a son sujet. 

Suivant le professeur d’Upsal, done, les poissons, e’est-a- 
dire , les animaux pourvus de nageoires, de cerveau, de cer- 
velet, de moelle ipiniere, d’un organfc de 1’audition, de na- 
rines, d’un crystallin sphirique, d’un coeur uniloculaire a une 
seule oreillette , respirant par des branehies, et ayant, pour 
la plupart, une vessie natatoire; mais ptivis de pau piires, 
d’oreilles externea, de con, de membres vdcitables, de pinis 
ou de vulve, sont partagis en quetre grandes divisions, et en 
quarante-six genres dont nous allons offrirlesearac tires, sans 
chercher a discuter la valeur de ceux par lesquels Linnaeus 
ddfinit les poissons en gdniral, objet dont nous nous occupe- 
rons a I’article Poissons. 

2 2. 29 
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ORDRE PREMIER. — Poissons apodes. Point de catopes. 

Premier genre. MuafeNt {Mttrmna)* Ouvertures des branch ies 
sur les c6t& du thorax. 

Second genre. Gymnote (Qymnotus). Point de nageoire dor- 
sale. 

Troisiime genre . TrHmiote ( Triehiumt ). Point do nageoire 
caudale. 

Quatriime genre . Auaahiqub (An&rhicas). Dents arrbndies. 

Cinquiime genre . AmmodYYB ( Ammodytes ), TSte bdea plus 
dtfoite que le corps. 

SirUme genre . Orftioifi (Ophti&mn). Corps ensifimne. 

SeptH* it genre . S*r6Ua«4b (Sttomatcm). Corps oootde, eou- 
vert d’dceilles. 

Haitibne genre . ESpacON ^Xiphias). Museau iertnind psr wi 
long bee ensiforwe. 

ORDRE SECOND. — ■ * Poissons jcguuli&es. Catope? en ay ant 
des nageoires pectorales. 

Neeriime genre. Caluonymr {CaMto^mne). Ghi restore des 
branctiies sur la nuque. 

DieOme genre. Uaanoscoyb (Urnnoeoopne). Museau tronqud 
etapiati. ( 

Onziime genre* ViYfi ( Treckinus). Anus pris de la postrine. 

Dotizi&me genre* Gab* ( Gadus )* Nageoires pectorales alan- 
gdes en pointe. 

Treiziime genre . Blenniu (BUnnins )* Catopes didactjrles ei 
sans opines. 

ORDRE TROISL&ME. — Poissons xhoeaciques. Catopes au- 
dessous des nageoires pectorales. 

Quatonikne genre. CiPOtA {Cepolnfy* Museau trouqu^ corps 
eusiibnne. 

Quinziime genre* Eci*£h*iob (Mchmveis). Uneptoquecilioande 
trunsveiuatenieBt sur le sotnmet de la ttte. 

StixUme genre* CeaYYtffcNE (Cotyphana). Ractie amtdnevre 
de la tfte droite et tronqu^e. 

Dixseptidme genre* Gobee {Gediut). Catopes reams en tine 
seule nageoire ovalaire.. 
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Dir-hvitiime genre. On tr ( CoUus ). Tite plus large que le 
corps. 

Dix-neuvtime genre . Scorpene (Scorpeena). Dei teutacules im- 
plante* ga et la aur la tite. 

Vingttime genre. Z&b (Zeus). Levre supirieure munie d’uue 
membrane eq voftte transversal?. ' 

Vingt-untime genre. Puewrqneckb (Pleummotis). Lea deux 
yeux du mime c&ti de la tite. 

Vingt-deuxtime genre. Ch&diwi* (Chastodonfy. Pent* sdiacees # 
nombreuse* et flexible*- 

Vingt-troistime genre. Spare (Spares). Dents tris-forte#, tent 
let inciwres que les molaires. 

Vingt-quatriime genre. Labre ( Lafras )# Membrane de la aa- 
geoire donate attendant au-dela de TextrimUd des rayons 
qui la soutiennent. 

Vingt-einqutim g/me* Scions (Swam). Uft sillon sur le dog 
peur recevoir les nageoires donates. 

Vingt-s&time genre . Per eiqvM (Per**)? Opercules des bran- 
ching dentetees. 

Kingir|fp4^<ae gears. &UTdAastffi (<Gas/erosteir#). Queue ca- 
rdnde sur les cAtea ? des dpines isotees sur le das. 

Ving^hvtitiv ie genre. Scom»rk (Scomber). Queue ca utade sur 
les c6tds, et prdcddde ea dessua et en dmaouade petit es nagooires 
suriuuudraircs* 

Vingt-neuy&ne genre, Uwjn ( ). La tdte el le corps 
co u verts de larges decides pen soUdement fixde*. 

Trenttime genre* Trig** ( Trigla). Plusieure rayons Uteres pres 
des nageoires roeftratas. 

ORDRE QUATR1EJ1E. — Poissons abdominaux. Catopes ea 
arriire des nageoires peetorales. 

Trente-uniime genre. Cqbitb { Cobitie ). Corps idtrdoi vers la 

queue# 

TrtnUrdeuxtimc genre. Amle (4mia). Tite niie, rugweuse et 
osseuse. 

TrexUe^routime genre. Siujab (Silurus). Premier rayon des 
nageoires dorsaLe et peotorales deuntete. 

Trente-quatriimc genre. Taonus ( Teuthis ).Tite trouqude an- 
tirieuremeut. 

2 9 . 
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T rente-cinq uitme genre. Loricaire ( Loricarid ). Corps cuirass^. 

Trente-sixitme genre • Salmone ( Salmo ). Seconde nageoire 
dorsale adipeuse. 

Trente-seplieme genre. Fistulaire ( Fistularia ). Bee long et 
cylindriquc, ferine par une sorte d’opercule. 

Trente-huitieme genre. Esoce ( Esox ). M&choire inferieure 
ponctuee et plus longue que la sup^rieure. 

Trente-neuvieme genre. Elope ( Elops ). Deux membranes bran- 
chiosteges; l’anterieure plus petite. 

Quarantieme genre . Argentine ( Argentina ). Anus voisin de 
la queue. 

Quarante-unieme genre. Ath^rine ( Atherina ). Une bande ar- 
gentee sur les c6t£s du corps. 

Quarante-deuxieme genre. Mcjge ( Mugil ). Machoire inferieure 
carenee en dedans. 

Quarante-troisieme genre. Exocet (Exocatus) . Nageoires pec- 
torales de la longueur du corps. 

Quarante-quatrieme genre. Polyneme (Polynemus) . Des rayons 
isoles pres des nageoires pectoral es. 

Quaranle-cinquieme genre. Clup^e ( Clupea). Ventre tranchant 
et dentele en scie. 

Quarante-sixieme genre. Cyprin ( Cyprinus ). Trois rayons a 
la membrane branchiostege. 

Tels sont les genres que Linnaeus a admis dans la classe nom- 
breuse des poissons, dans toutes les editions de son Systema Na- 
tural, jusqu’a la douzi^me , la derniere a Pimpression de'la- 
quelle il ait preside. Nous verrons bientdt comment, a une 
epoque posterieure, Gmelina modifie lesysteme du professeur 
d’Upsal. 

Vers le milieu du dix-huitieme siecle, J. Theod. Klein , qui 
s’etoit declare Pantagoniste de Linnaeus, et qui cherchoit a 
criliquer lesouvrages de ce savant naturaliste, publia un sys- 
teme qui n’a point ete adopte, et ou il divise en trois sections 
les animaux dont s'occupe l’ichthyologie. La premiere de ccs 
sections est celle des poissons qui respirent par des poumons ': 
ce sont les celaces qui ne font plus aujourd’hui partie des pois- 
sons; la seconde est celle des poissons a branchies cachees : ce 
sont les branchiosteges et les chondropt^rygiens d’Artedi; dans 
la troisieme, sont renfermes les poissons a branchies libres et 
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visibles. Voici , au reste^une espe^ee de table de la classifica- 
tion qu’ila adoptee , en faisant abstraction de la premiere sec- 
tion, puisqu’elle est composde de maminiferes. 

CLASSE SECONDE. — Porssofts a branchies cachdes et a 
ouvertures 

A* Placdes sur les c6t& du c$>u # 

i.° Des nag eoirts latdrales . 

Premier genre. Cynoc^phale (Cynocephalus). Gueule longitu-* 
dinale, h^riss^e de dents; museau prolong^ nu-dessus d*ette; 
cinq ouvertures brantfhiales. Le requin et le squale glauque 
font partie de ce genre. 

Second genre. Chien de mer ( Galeus ). Gueule transversale au- 
dessous du museau. Cinq ouvertures branchiales^ 

Troistime genre. Cestracion (Cestr avion). T£te transversale 
et en forme de marteau; yeux a chacune de ses -extr£dtil#sia- 
terales ; bouche en dessous et transversale; cinq ouvertures 
branchiales. Le inarteau appartient k ce genre*. , t!j . , 

Quatriime genre. Angb de mer ( Rhina ). T£te d^prim^e, por- 
tant la gueule a son ext r£mit£. Telle est la squatine , ^ui a £ga~ 
lement cinq ouvertures branchiales, selon Klein. 

Cinqutime genre. Batrachus ( Batrachus ). Une seule ouver- 
ture branchiale; corps comme port£ par des pieds. Ce sont 
les lophies de Linnaeus qui forment ce genre. 

Sixtime genre . Crayracion ( Crayracion). Corps strunteux ; 
une seule ouverture branchiale aussi. Ici viennent se ranged 
les coffres, les diodons, les t^traodons. 

Septtime gente. Baliste ( CapriscUs ). Corps compriro^; peau 
nue, tres-rugueuse ; desaiguillonssur le dos, le plus sou vent 
'au nombre de trois , et r£unis par des membranes. 

Huittime genre. Congre {Conger). Corps cylindrique ; des 
nageoires pectorales. 

a.° Pas de nageoires laUrales • 

Neuviime genre. Murene ( Murcena ). Une seule ouverture 
branchiale; corps an guilli forme, sans catopes, etsans nageoires 
pectorales. # 

Dixieme genre. Lamproib (Petromyzon). Sept ouvertures bran* 
chiales; corps anguilliforme. 
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F; Plac^es sous le thorax. 

Onziime genre. Narcacion ( Narcacion ). Queue lisse , ayec 
une nageoire. Telle est la torpille. 

Douziimc genre. Rhinobatb ( Rhinobatus ). Tete de la raie ; 
partic post^rieure du corps comme la squatine ; cinq nageoires 
comme le narcacion ; peau rude. 

Treizieme genre. Lbiobate ( Leiobatus ). Corps lisse; queue 
bon h^rissee d’^pines; mais munie d’un ou de deux aiguillons 
osseux. 

Quatorziime genre . Dasybate ( Dasybatus ). Queue rude et 
epineuse comme une branche de ronce. 

CLASSE TROISlfeME. — Poissons a branchies visibles. 

Groupe premier. Tete et ventre remarquables . 

Quinzieme genre. Silure ( Silurus ). Tete dlprimle; bouche et 
abdomen tres-grands; des barbillons Sur les levres; corps re- 
treci au-dela de l’anus. 

Groupe second. Bouche Variable ; museau rosttlforme. 

i.° Bouche sans dents et sous un museau solide . 

Seizieme genre. Esturgeon (Acipenser). 

2. 0 Bouche f endue. 

Dix-septilme genre. Lath argus ( Lathargus ). Museau obtus; 
gueule vaste, et h£riss£e de dents. Ce genre est le genre Anar- 
hiquc de Linnaeus. 

Dix-huitilme genre. Espadon (.Xiphias). M&choire superieure 
tennin^e par un bee ensiforme; l’inferieure plus courte* trian- 
gulaire et mucronrfe. 

Dix-neuviime genre. Mastacbmblb ( Mastacembelus ). M^choire 
infdrieure prolong^e au-dela de la superieure. 

Vingtieme genre. Psallisostome ( Psallisostomus ). Machoires 
egalement avancees en un bee long et en crochet; bouche gar- 
iiie de dents. 

3.° Bouche h. f extrdmite Tun museau tubuleux . 

Vingt-unieme genre. SouSnostome ( Solenostomus ). Extr^mite 
du museau tronquee et fermee par une opercule ; opercules 
des branchies membrancuses. 






Digitized by LjOOQle 




4.° T tU a* f m« 

Vmgt^u^xtitnegenpe. Amphisi^b Quette droite, 

et termin^e pfli it* tiguiBwi pecourW* 

Group e troisieme. Corps notablement aplati. 

1 ,° Yeux places du cdte droit • 

Vingt-troisieme genre . Solb (Solea). Branehies etroites; corps 
unpeualonge. 

Vingt-quatrieme genre. Flet (Posier). Corps obliquement 
quadrilat£re ; tete plus d^tach^e que dans la sole et ie turbot. 

2. 0 Yeux places du c 6 (d gauche. 

Vingt-cinquieme genre. Turbot ( Rhombus). Corps rhomboi- 
dal, a cdt<*s presque egaux, mais a angles inegaux. T£te large 
et comprim^e. 

3.° Yeux placds dgalement des deux c6t<$s. 
Vingt-sixiime genre. Rhombotide (Rhomb o tides). Corps aplati 
et de figure rhombo'idale. 

Vingt-septikme genre. T&tragonoftere ( Tetragonopterus ). 
Corps plat comme celui du carrelet, et pouvant £tre divise 
eu deux moities d’egales dimensions, par une ligne tiree de la 
t£te a la queue, ce qui n’a point lieu pour le genre precedent 
oil la portion ventrale est plus considerable. 

Vingt-huitiemc genre. Platiglosse ( Platiglossus ). Corps aplati 
et de la forme de celui de la sole. 

Groupe quatrieme. Corps cuirasse. 

Vingt-neuvieme genre. Cataphaacte (Cataphr actus). Corps et 
tete couverts de plaques dures et cornecs. 

Trentieme genre. Cerystion (Cerystion). Une croute dure , ru- 
gueuse et osseuse sur la tete ; peau sans ecailles, granulee. 
Groupe cinquieme. Poissons susceptibles de s'attacher. 
Trente-uni&me genre. Oncotion (Oncotion). Corps gonfie; 
sternum dispose de maniere a pouvoir adherer aux corps 
etrangers. 

Trente-deuxieme genre. Ech6n6ide (Echeneis). Corps alonge j 
partic supdrieure de la tete susceptible de contracter adhe- 
rence avec les corps solidcs exterieurs. 
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Groupe sixieme. Corps anguiUiforme. 

Trente-troisiime genre* Encheliope ( Eneheliopas ). Nageoire 
du dos longue chez lesuns ,courte chez les autres. 

II est facile de voir combien le caractere de ce genre de 
Klein est vague et inddtermind. II y a fait entrer, en efFet, 
des donzelles, des trichiures, des ammodytes, des blennies, 
des gades , des cobites, des cyprips , etc. 

Groupe septi ime. Trpis nageoires sur le dos . 

TrentfrqufUrilmc genre. C allarias ( CaUarias ). Ca topes tho- 
raciques ; anus l£g£rement saillant ; t£te oonique f avec ou sans 
barbillons; des dents ;ligne Iatdrale plus ou moins arqnde ; 
corps line, dcailleox, d’une teinte variable. 

Groupe huitieme. Trois fausses nageoires sur le dos • 

TrenU-cinquiimc genre . Pelamts ( Pelamys )„ Un certain nombre 
de fausses nageoires entre la queue et laseponde nageoire dor- 
sale et la nageoire auale; cat opes thoraidques. 

Groupe neuvieme. Deux nageoires sur le dos • 

Trente-sixUme genre. Truite ( Trutta). Seeonde nageoire dor- 
sale adipeuse ; bouche avec on sans dents. * 

Trent&scptiime genre. , Mulet (Muilus). Nageoires donales 
plus ou moins aiguillonndes ; tdte glabre, ddclive, sopipn- 
mde, avec on sans barbillons ; dos plat et large; teinte gi nd- 
rale fauve ou rouge avec des taches grises, ou argentde avec 
des taches bleues; dcailles serrdes, caduques. 

Trcnte-kuiti&me genre, Cestr^e ( Cestreus ). Ecailles attendant 
jtisqu’aux narines; bouche petite, sans dents, arrondie. 

Trent e*neu\>iime genre. Labrax ( Ldbrax ). Ecailles en scie; 
bouche grande, garnie d’un grand nombre de dents tres-ser- 
r£ea et tr£s-fines. 

Quarantiime genre. Sphyr^ne {Sphyrcena ). Corps £pais , 
tdte d£tach£e, museau en coin; bouche tres-fendue ; mAchoire 
suptfrieure obtuse, plus courte; dents trea-aigues. 

Quaranle-uni&me genre. Gobib ( Gobio ). Catopes rlunis ; queue 
arrondie j bouche arm£e de dents ; tlte £paisse. . 

iijuyrflntc-deuxtirnegcnrc. As^beulb (Asperulus). Corpscouvert 
dt* petites Ecailles rudes et re{lres$ees;t£te grosse, d£primee. 
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Quaranle-troisiime genre. Trichidion ( Trichidion ). Poils nais- 
sant des nageoires pectorales ou des ecailles. 

Groupe dixieme. Deux fausses nageoires dorsales . 

Quarante-quatri&me genre . Giauque ( Glaucus ). Fausses nn~ 
geoires repr&ent£es par des aiguillons, en place de la pre- 
miere nageoire du dos. 

* Quarante-cinquilme genre . Blennie ( Blennus .) Yeux grands; 
sommet de la t£te garni de crates ou d’ appendices membraneux ; 
nageoire dorsal e longue* 

Groupe onfcieme. Une stale nageoire du dos . 

Quarante-sixilme genre . Perse que (Perea). Nageoire dorsale 
longue et interrompue. 

Quar antes eptiime genre. Percis ( Percis ). Nageoire dorsale, 
longue, sinueuse et non interrompue* 

Quarante-hvitUme genre. M<bnas ( Mcatas ). Nageoire dorsale 
Igale partout j des dents aux mAchoires qui sont couyertes par 
les levres. 

Quarante-neuvUmt genre. Cicle (Cicla). Nageoire dorsale 
loogueet^gale partout; corps £pais;m&choiresup£rieured’uiie 
excessive mobility 

Cinquantiime genre. SynagrE (Synagris). Nageoire dorsale 
longue, £gale, armle d’une ou plusieurs dpines; dents n>gu£s; 
dentetees en scie le plus souvent; levres charnues; yeux grands. 

Cinquante-uni&me genre. Coryphenb (Hippurus). Nageoire dpr- 
sale dgale , tres-longue , £tendue de la t£te a la queue ; nageoire* 
pectorales larges ; catopes etroits ; dos tranchani. 

Cinquante-deuqUme genre. Sargub (Sargus). Des dents larges 
aux deux m&choires; ventre pro&ninent. 

Cinquante-troisiime genre. Cyprin (Cyprinus). Nageoire dor- 
sale longue , egale , soutenue par un seul aiguiilon ; levres char- 
nues; nageoire anale courte; bouche sans dents; des os pha- 
ryngiens au lieu de dents. 

Cinquante - quatriime genre. Prochile ( Prochilus ). Bouche sans 
dents; levres saillan tes. 

Cinquante-cinquieme genre . Br£me (Brama). Une courte na- 
geoire au milieu du dos; celle de Panus longue; bouche sans 
dents ; corps largo et £pais. 
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Cbfiwft tirUme genre • My*tb Des barbUlm; *e~ 

cttd rayon de la nageosredu dm deirtcld>»icie;.oeClen a ge oir r 
exactrment au-dessus des catopes. 

CinqumUe-septUme genre . Able (Leueiscus )• Fas de barbiUonsf 
(trps bine ou argenti*; bouehe sans deals; aaftsim fse(< 
ytfo B rougettres. 

Cinfmnnte-hu itiime genre . Haeeng (Harengiss ). Corpiafgf«te f 
comprimd; dot large; ventre baaeliat? aageoires oowtes, 
tWo} bQiicht t wir n tc tn bint 

Cinquante*neuviimc genre . Lucius (Loafes). Wiyilc dorsale 
tr£c*courte et voisine de la queue. 

Ce genre est mauvais, car Hauteur j a fait rentrer le brocket, 
be cypriiHVQttai , l’exocet volant, etc. 

Groupe douxienie* Une fausse nageoire donate. 

Soixantiime genre. Fraunortfeae (Psemdopterms). As lleo de 
nageoircs, dee rayons Isolds et non rkadiptr des membranes. 

Tela son! les genre# dans lesqoeb Klein a rang* lea poissons 
qu'il connousoit. U est facile de voir combien ses subdivisions 
seat in^gulikreej anari, Schaffer, qai vint ap fie hri proposer 
wm autre system , ne rtfunit-il pas mienx, et trovva-t-il les 
esprits ddgofttds* Cepeadant , en 1 763 , un nsfonMile medeste 
01 tdl i , Lanr. Tklod. Gronow, vint k boat de eonfrebalaneer 
pendant qtielqae temps, dabs HEnrepe aavante, le credit de 
Iianms. 

Le aysrtne de Q ronow est fond* principalement anr la pre- 
sence on anr l’absence , aurle nombre etsorla nature des na- 
geoires. Nona aliens denner one idde de ses divisions princi- 
ples , en renvqy a nt poor ckaenn des genres quit a crdb aux 
articles ok its sent spdeialement traitds. 

Dans la premiere elasse, sons le nom de Placiu&es ( Plagiuri ), 
II rdnnit tons les cd t ace s . CVst an tort qni Iui est common avec 
ses prdddcemenn , poor la plnpart. 

Dans la seconde, il place tons les poissons vdritables, et les 
divise en poissons eartUaginemx ou chondropt&ygiens et en pois- 
sons osstnx. 

Get dernierssont snbdivisdi en h r an chm tigcs etenbranckiaux f 
et partagtf* en gen r es , (Fapids les mdmes bases qne dans le sjrs- 
feme de Linnaeus, c'cst-a-dire, d'apres la position des catopcs 



Digitized by v^ooQle 




rcH 45* 

felativement aux nagepives pectorales, en y joignaot pourtant 
tin caractere important que Linnaeus avoit ndgligd de men- 
tion ner$ eelni du nombre des nageoires dorsates. 

Lea nouveaux genres introduifs dans !a science par Gfortow, 
par suite de cette manure de considdrer les poissons, sont lea 
genres Callorynqce, CtclOGastere, CyncEdus, Gonorynque, 
CAtuoDptf, EnChEliOpE, PkOtts, El£otriS, Clarias , Asprede, 
AlBULA, SyNODB , ERYTHRlrfE, tt£PATE , GmbRE, LePTOC^PHALE , 
FtSraclide , AftOSTOtfE , CftARA* , Callichthe , PticOSTOME , 
CkaKna, Gym nog aster. (Voyet ces divers fiiofe.) 

En 177a, aprds Gronovr, par Consequent , Morten Thrane 
Bmntrich publia un sy&Httte ichthydlogiqUe ou il combine les 
Subdivisions de Linnaeus avec defies d*Artddi. Son travail* quoi- 
que estimable, n’a faitfaire aucun pas a la science; nous ne 
croyona done point devoir nous en oecuper d’une marniere spe- 
cial e, et nous passons imifcddiatement&uneindthode d*ichthyo- 
logie, dottnde k Strasbourg , deux ans avarft cefte de Brlin- 
nich , C’est-a-dire eii 1 7 70 , par le vdridrable Antoine* Gouan , 
prdfesSenr de botaaiqUe k Montpellier. £11 e a joei d’uri succes 
justement mdrftd pendant ldttg^eftfps. 

Le professenr Gouan a cependant confb smt plan i peu pres 
comme Britnnich , e’est-a-dire qu’il a combine sous de nou- 
veaux rapports tesdaraetdres dArtedi etedtix de Linn® us. Le 
tableau iuivant Sufflfs cPaflletifS pour ddnfier une idde de Ten- 
semble de sa mdthode. 

§. L er POISSONS A BRANCH 1 ES COMPLETES . 

PREMIERE CLASSE. — AcANTHOpr£RYGtENS.Plusieurs nageoires 
armies d’aiguillons. 

OiuDAriiiKiJU. Apodes* Catopes null* 

Premier genrei TuicuttrRE {Ttidhinrus). Corps ensiforme ; tdte 
alongde; dents eri dpde, semi-sagitfdes par lapointe jles premieres 
plus grandes que les atitres ; queue effilde et sans nageoire. 

Second genre, Emfereor ( Xiphias }. Corps grdle; tdte alongee ; 
mSchoiresupefieure teVminde par un long bee en forme d’dpde. 

Troisihne genre, Donzelle ( Ophidium), Corps ensiforme , tdte 
obtuse ; ouvePture de ?a boache oblique ; nageoires du dos , de 
l’anus et de la queue colides ensemble. 
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Orb nm second . Jcjgulaires. Catopes sous le coir. 

QuatrUme genre . Vivb ( Trachinus ). Corps oblong; tete ob- 
tuse ; opercules denteldes en scie par le bas*, anus voisin de la 
poitrine. 

Cinquiime genre. Bceuf ( Uranoseopus ). Corps faiten coin;tdle 
presque ronde et plus large quele corps; boucbe camuse ; yeux 
verticaux ; anus au milieu du corps. 

Sixiime genre . Lyre ( Callionjmus ). Corps presque en coin; 
tete plate, plus large quele corps; bouche horizon tale; oper* 
cules fermdes; ouvertures des bran chi es sur la nuque. 

Septiime genre . Perce- pierre ( Blennius ). Corps en lan cette;. 
tdte ddclive et obtuse ; dents sur un seul rang; catopes a deux 
rayons chacun. * 

Order TRoisikus. Thoraciques. Catopes sous la poitrine, 

Huitiime genre. Goujon ( Gobius ). Corps grdle et un peu lan- 
ceold; deux petits trous entre les yeux; catopes rdunis. 

Neuvieme genre. Flamme ( Cep o la). Corps ensiforme ; tete 
obtuse; bouche tronquee; nageoires distinctes. 

DixUme genre. Rasoir ( Coryphaena ). Corps en coin; tdte tres- 
ddclive. 

OnzUme genre. Maquereau {Scomber). Corps ovale ; ligne la- 
tcrale cardnde vers la queue; tdte aigue, petite; plusieurs 
fausses nageoires a l’extrdmitd du d os. 

Douziime genre. Perroqust (Labrus). Corps ovale; tdte me- 
diocre ; levies doubles; opercules dcailleuses ; nageoires.du dos 
et de Panus rameuses ; pectorales arrondies. 

Treiziime genre. Dorade ( Spams ). Corps ovd; tdte mddiocre ; 
lev res simples; des dents incisives et des dents molaires; oper- 
cules dcailleuses; nageoires pectorales pointues. 

Quatorziime genre. Bandouli£re ( Chastodon ). Corps ovd; tdte 
petite; dents setacees, flexible*; nageoires du dos et de Panus 
ecailleuses. , 

Quinziime genre. Daine {Scicena). Corps presque elliptique; 
tete ddclive ; opercules dcailleuses; nageoires du dos secachant 
dans un sillon. 

Seiziime genre. Perche {Perea). Corps oblong; tdte ddclive ; 
opercules dcai Ileuses et dentdes en scie. 
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Dix septiime genre. Rascasse ( Scorpcena ). Corps en lancette; 
t£te grosse avec des cirrhes; opercules armies de piquans. 

Dix-huitiime genre. Rouget ( Mullus ). Corps r£trdci ; t£tt pres- 
que t^tragoae; quelquefois des cirrhes. 

Dix-neuvilme genre . Milan ( Trigla ). Corps r^trdci ; tSte pres- 
que tdragone, cuirassle; des rayons isol^s entre les nageoires 
pectorales et les catopes. 

Vingtiime genre . Cabot ( CoUus). Corps presque cun&forme •, 
t&te aplatie, plus large que le corps, et garnie d’aiguillons , 
de cirrhes 011 de tubercules. 

VingUunilme genre. Gal (Zeus). Corps ovd; t£te grande, d£- 
clive; m^choire supdiieure vpilde. 

Vingt-deuxi&me genre. Sabre (Trabhipterus). Corps en dp£e; 
t£te ddclive; ligne lat^rale couverte d’^cailles places sur une 
seule file; les deux m&choires voices. 

Vingt-lroisi&me genre. Epinochb (Gasterosfeus). Corps plus 
large vers I’extrlinitd ; t6te ovoide; queue car^nee sur les c6- 
tes; des aiguillons couches en avant des nageoires du dos et de 
l’anus. 

Ordre QUATRikME. Abdominaux. Catopes sous le ventre. 

Vingt-quafriimc genre . Silure (Silurus). Corps oblong; t£te 
grande ; premiers rayons des nageoires du dos et de la poi- 
trine dentelds en scie. 

Vingt-cinquiime genre. Mhge ( Mugil ). Corps lanceole; t£te 
presque conique; m&choire supdrieure fendue etsillonn^e en 
dedans pour recevoir une cardie de l’interieure. 

Vingt-sixi&me genre. Polyneme ( Polyncmus ). Corps oblong; 
t£te terminee par un bee; des rayons libres, non articul& au- 
pris des nageoires pectorales. 

Vingl-septieme genre. Theutie \ Theutys ). Corps presque el- 
liptique; tbte tronqude ; dents ^gales, roides, rapproch&es , et 
sur un seul rang. 

V ingt-huitiime genre. Saurel (Elops). Corps grde ; t£ te grande ; 
membrane branchiale arm£e de cinq dents en dehors. 

SECONDE CLASSE. — Malacopt^rygiens. Tous les rayons des 
nageoires simplement articutes. 

Ordre premier. Apodes. 

Vingt neuviime genre. Ancuille (ftfurcena). Corps grtfle; t£te 
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term iude par «a bed; owerUxre det bcaoebies ea ttfjrmt et 
pres des nagpoires peetoraks y nageotret da dos, dc i'aaas et 
delaqueae rdumes. 

Trentiime genre . Gymkoxb ( Gymnolta) * Corps eultrifsrme ; 
tdte petite ; dossansnageoire ; deux cirrhesA lalevreiupdrieure. 

TrenU-vnitmt genre, Amaabiqub (Anarhichas). Corps gr&c; 
tdte grande, obtuse; dents antdrieuresj con&ques et diver- 
gentes; dents de la m&ehoire mfdrieure et da, palais armdies 
et de la forme des snpJaires- 

T rerUc-deuxiime genre * StaomatAb (Sdromotois)* Coipi oroide; 
Idle petite; dwtsaigags, 

Trente-troisilme genre, Lan£ok ( AnunodfUs )• Corps pnespie 
grtteiMfe terminde par an bee-, deals nedndes* 

O&DKK 3RCOWD.~- JtJOUL AIRES- 
Trent* quatrUtRc genre* Po*tb-£cpbli£ (Lepiwiogtwler). Corps 
cundi forme; tite plate , plus large que le corps; bee sea- 
blable a celuid’un canard; deux nsgeoires pectorals de c ^ a( } ue 
c6td ; catopes rdunis ; une sorte d’dcusson entre les nageoires 
pectorales; ourerture desbranchies en tuyaiu 

Trente-cinqu&me genre . Mxrlan ( Gadus )* Corps ebtoog; tdte 
en cobs; plissieaea nageoires aa dos etifsom. 

Groks TROisthns * — -Tbokaciqubs* 
TrerUe^sixiime genre * Sole (PLetiremctes )+ Yeux accoupltf oo 
d’un mdme cdtd de la t£te; corps aplaii , loncdold. 

Trentescptttme genre. Rbmora (J5cfcen<u).Coips cundifom*, 
un peu grdle; t£te plus lauge que le corps; on bOticUer orsle, 
strid , deaticuld sur la t£te. 

TrenU-huibime genre . Jaaabtuu# {Lepidcpns), Carp* eW4 ‘ 
forme, argent; t£ie aloogde; nagepij'e 4e I’aaas et estsp 41 
renplapd* dmcun par une dcaille. 

OrDRB QVATKlkME* — AbDOMINAUX- 
TrerUe-neuvilme genre. Cuirassier (Lori carta). Corps ctuiu4 f 
tdtp large avec un bee ; point de dents. 

Quarantiime genre, Hbpsbt (Athertna). Corps oblong ; 1 eTTfS 
garnies de dents; ligne krtdrale recouverte d’un galon d’argent . 

Quarantc-unihne genre* Saiimon (Salmo). Corps lancdold; t^ tc 
on peu aigue ; seconde nageoire dorsale adipeuse. 
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QmanmU-deSixUme genre* FtsrouuM (FtUuUria^ Corps an- 
guleux, fusiform*; t&e en tuyau tt terminee par «m hec ; 
miehoire uiftrieare servant de coavercle k la sup&ieure. 

Quarante-troisiime genre. Aiguille ( Eu>x ). Corps gr£le; t£te 
terminee par un bee; machoire inferieure garnie de rangers 
longitudinales de pores. 

Quarante - quatrieme genre. Argentine (Argentina ). Corps 
grele; t£te terminee par un bee plus large que le corps ; une 
fausse nageoire a l’extr^mite du dos. 

Quarante-cinqui&me genre . Sardine ( Clupea ). Corps lanceold; 
tete mediocre, terminee par un bee ; machoire suptfrieure 
dent£e en scie; ventre caren£, dentd en scie dgalement. 

Quarante- sixieme genre. Muge volant ( Exoccctus )• Corps 
oblong; tete trigone; nageoires pectorales de la longueur du 
corps; nageoire dorsale a l’extr&nite du dos. 

Quarante-septiime genre. Barbeau (Cyprinus). Corps along£, 
presque grele; tete terminee par un bee court; bord poste- 
rieur des opercules £chancr£ sup&rieurement en croissant. 

Quarante-huitieme genre . Lochb eranche ( Cobitis ). Corps 
oblong, d’unelargeur a peu pres dgale dans toute son etendue ; 
tete petite; yeux fort dlev&; opercules ferm^es par le bas. 

Quarante-neuviime genre. Amie (Amia). Corps assez gr£le *, 
t£te, front, et sternum £corch&; deux cirrhes sur le nez. 

Cinquantieme genre. Mormyre (Mormyrus). Corps ovo‘ide; 
tete alongee; plusieurs des dents ^chancrees; ouverture des 
branchies lin^aire, sans opercule. 

§. II. POISSONS A BRANCHIES INCOMPLETES. 

TROISlilME CLASSE. — Branchiosteges. 

Ordre premier. Apode 6. 

Cinquante-uniime genre. Cheval-marin ( Syngnathus ). Corps 
polygone, cuirass^, articute; t£te terminee par un long bee, 
■fait en tuyau; machoire inferieure servant de couvercle a la 
supdrieure: ouvertures des branchies tres-petites et sur la 
nuque; opercules attaches de toutes parts. 

Cinquante-deuxieme genre. Baliste (Batistes). Corps comprim^, 
couvert d'ecaillessoudees; tete tres-petite; huit dentsachaque 
m&choire; les deux anterieures plus longues; ouvertures des 
branchies lat^rales , lineuires. 
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CinquanU-troisilmc genre, Coffre ( Otfracion ). Corps poly- 
gone, cuirass^ d’une seule dcaille marquet£e; t£te petite ; dix 
dents avanc^es, gr£lcs, obtuses a chaque michoire ; ourer* 
tares des ouies lat£rales, lindaires, au^deasus des nageoires 
pectorales. 

Cinquante - quatrilme genre . Coffre-a-deux-dents ( Diodon ). 
Tout le corps arm£ d’6pines ; t6 te petite ; osmaxillaires saillaus, a 
dlcouvert, entierset tenant lieu de dents; ouvertures des bran- 
ch ies lateral es, lin6aires , mais contre les nageoires pectorales. 

Cinq u ante- cinquieme g enrc. Cor pRErA-Q\JATRE-Dte*ws(Tetraodon . 

Corps couvert d'^pines en dessous ; t€te petite ; os maxillaires 
a ddcouvert, fendus en deux et tenant lieu de dents ; ouver- 
ture des branchies lin£aire , latlrale. 

ORDRE SECOND. JUGULAIRES. 

Cinquante-sixUme genre . Baudroye ( Lophius ). Corps aplati ; 
16 te 6norme; ouvertures des branchies au bord du corps et 
presque en tuyau ; nageoires pectorales portdes sur un ap- 
pendice. 

OrDRE TROISlhilE . Thoraciques. 

Cinquante -septiime genre . Cyclopt^re ( Cyclopterus ). Corps 
presque sph^rique , un peu alonge; tete comprim£e ; dents 
attachees aux m&choires; catopes rdunis en forme de disque 
circulaire. 

OrDRE QUATRlksiB. AbDOMINA tTX. 

Cinquante-huiti&me genre . B£casse (Centriscus). Corps oblong y 
cuirassd ; t6te terming* par un long bee ; ouvertures des 
branchies 6vas6es ; catopes caches dans une carene du ventre. 

Cinquante-neuviime genre . P£gase (Pegasus). Corps articule, 
xnaill6, cuirasse; t6te terrain ee par un bee ensiforme lineaire; 
bouch^ protractile; des dents a la michoire sup^rieure ; ou- 
vertures des. branchies en avant des nageoires pectorales. 

II ne faut point rlfl&hir long-temps pour reconnoitre com- 
bien cette mlthode deGouan, dont nous venons de presenter 
Pensemble, est sup^rieure k toutes celles que nous avons exa- 
mples jusqu'a present, mime k celle de Linnmus, dont l'au- 
teur a, du reste, beau coup proiitl. 

A Gouan succlda Scopoli , qui, en 17779 dans son Introduc- 
tion a 1 ’Histoire naturelle, vonlut suivre uae route toute noo- 
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vclle, et choisil pour point de depart la position de l’anus, qui 
est ou voisin de la t£te, ou voisin de la <(ueue, ou a Igale dis- 
tance de Tune et de l’autre. Ses carac teres secondaires sont 
tir&, comme dans Gran ow, du nombfe des nageoires dor- 
sales; etles tertiaires, comme dans Linnaeus, de la position 
des catopes , relativement aux nageoires pectorales. 

Apr£s eux encore , brilla M. Eliez. Bloch qui , dans un ou- 
vrage magnifique dontla publication a £te commence en 1 785, 
a deer it et figure environ six cents especesde poissons, ranges 
suivant le systeme de Linnaeus, Plusieurs d’entre eux, cepen- 
dant, forment des genres nouveaux , dont les no ms suivent : Bo- 

DIAN, AnABLEPS , CATAPnaACTE, KUATE , MaCROURE, LuTJAN, 
Johnius , Raspecon , Gymnothorax , Symbranche, Sphagb- 
baa^chb, Platyc^phale , Platystacos , Gymnetre, Chevalier, 
Holocentre, Anthias, Epin£phele, GymnocAphale, Lonchure. 
(Voyez ces mots.) Aussi I’ouvrage de Bloch est-il un des plus 
utilei et des plus recherchds de tous ceux qui ont £t£ composes 
sur Pichthyologie. 

Mais cependant il le cede de beaucoup pour Pimportance 
au Traits d’Ichthyologie le plus complet qui existe, livre a 
l’auteur duquel la France se glorifie d’avoir donnd naissance. 
Tout le monde a deja devin£, sans doute, que je veux parler 
ici de Paini et du digne continuateur de BufFon , d’un des au- 
teurs de ceDictionnaire, titre qui m’emp£che de lui prodiguer 
les doges qu’il merite si bien , de M. le comte de Laclpede 
enfin. Qu’il noussuffise de dire qu’il a suivi une mdhode de 
classification bien sup&rieure a toutes celles que nous avons 
examinees jusqu’a present, une methode vraiment philoso- 
phique , univcrsellement goAt^e et adoptee de nos jours par 
tous les savans ichthyologistes de PEurope entire, en raison 
des immenses avantages qu’elle pr&ente. Elle merite done 
toute notre attention ; aussi allons-nous nous en occuper 
immddiatement , apr£s toutefois que nous aurons indiqul les 
modifications qu’antlcldemment Gmelin a fait subir au Sys- 
teme de Linnaeus. 

Ce savant naiuraliste, en effet, a acquis des droits a notre 
estime en corrigeant la classification du professeur d’Upsal , 
et en sachant tfviter le d£faut dans lequel ce grand homme et 
Seopoli Itoient tomb& au sujet des poissons cartilagineux r en 

32 . 30 
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les reportant parmi les atnphibies.il a r^tabli* avec juste raisbtt* 
les deux families des branchiost£ges et deactkondropldrygiens, 
et y a plac£ les genres suivans : 

A. Famille des BaaNCHiosTfecBs. 

i. ° MoaMYRE(Mormyri/s).T£telisse ; dents Imargindes; corps 
Icailleux. 

а. ° Coffee ( Ostracion ). Catopes nuls; ouverture des bran- 
dues lin^aire ; dix den!* coniques et obtuses a chaque m&- 
choire; corps recouvert cFune enveloppe osseuse. 

3.° TAthodon ( Tetrodvn ). Point de catopes; in&choires os- 
seuses, saillantes, divis£es endeux moiti& chacune; abdomen 
couvert d'lpines; ouverture des branchies linlaire. 

4. 0 Diodon ( Diodon ). Point de catopes; in&choires osseuses, 
avanc&s, non divis£es ; corps enti&retaent hlrisSd d’dpioes 
longues, fortes, couvertes paries t£guibens communs , c reuses 
a Fint£rieur, mobiles. 

б. ° Syngnathe ( Syngnathus ). T£te petite; un bee presque 
cylindrique, long, courbl en haut vers le bout ; bouche ter- 
m inale , opercutee ; langue nulle ; fn&choire inflrieure plus 
mobile; corps cuirass^, articul£; point de catopes; ouvertures 
des branchies en tuyau et aboutissant k la ndque. 

6.° PjSgase (PegaSut). Des catopes abdominau* ; bouche 
ouverte en dessous et munie d’une trompe retractile ; corps 
cuirasse , articuie et deprime. 

7. 0 Centrisque ( Ccnltitcus ). Catopes reunis; t£te terming? 
par un bee alonge ; michoire inferieure plus longue; bouche 
sans dents; corps comp rime; abdomen carene. 

8 .° Balistb (Batistes), T£te comprimee, sou vent armee d¥- 
pines entreles yeux ; bouche etroite; huit dents a chaque m£- 
choire ; les deux anterieures plus longues. 

9. 0 CYCLOPTfeaE (Cyclopterus), Tite obtuse ; m&choires armies 
de petites dents; corps court, epais, aiepidote; catopes rdunis 
en un disque ovale. 

io.°LoFHiB(Lophii/$).Tetedeprimee; langue a rm^e de dents; 
yeux verticaux ; nageoires dorsale et anale op poshes et rap- 
prochees de la queue. 

B. Famille des Chondropt£rygiens. 

ii. ° Esturceon (Acipenser), T6te obtuse , bouche ouverte 
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au dessous de la I6te et sans dents; des ^cussons 4cailleux et an* 
guleux sur le corps. 

1 2 . ° CfiiMHRE ( Chimtera ). Ouvertures des branchies sous le 
ceu et a quatre divisions; i£te aigue; bouche ouverte en des* 
sous; deux denis incisives en avant de chaque m&choire ; 
queue termin^e par un filament plus long quele resie du corps* 

13. ° Sqdale ( Squalus ). Quatre a sept ouvertures des bran- 
chies de chaque c6t£ du cou; bouche ouverte en dessous, et 
arm£e d’une multitude de dents aigue's, en partie mobiles, 
en partie fixes ; catopes commundment plus petits que les na- 
geoires pec torales; corps oblong; peau rude. 

14. 0 Raie (Raja). Branchies ouvertes en desssous du cou a 
droite et a gauche; bouche tournee tout-afait en bas ; des 
dents; corps d^prim£, rhomboidal. 

i5.° Lamproie (Petromyzon). Sept ouvertures branchiales de 
chaque c6td; bouche terminate ; dents d’une teinte orangle , 
creuses a l’int^rieur; un £vent sur la nuque; ni catopes, ni 
nageoires pectorales. 

Quant a M. de Lac^pede, il a partagd d’abord les poissons 
en deux grandes sous-classes , les cartilagineux et les osseux, 
coupe certainement bien heureuse et bien distincte. Et, en 
effet , presque tous les poissons cartilagineux manquent d’£- 
caillesproprement dites, c’est-a-dire plac^es en recouvrement 
les unessur lesautres, de dents ench&ss£es, d’arStes osseuses, de 
vessie natatoire, ce qui est presque constamment le contraire 
des poissons osseux. (Voyez Cartilagineux et Poissons.) Chacune. 
de ces sous-classes est elle-m£me compos£e de quatre ordres , 
formes d’apr£s la combinaison de la presence ou de l’absence 
de l’opercule des branchies etde leur membrane. Puisviennent 
ensuite, dans chacun de ces ordres, quatre sous-ordres, deter- 
mines d’apres la presence, l’absence et la position des catopes. 

Ce travail est bien manifestement une sorte de paradigme , 
ou de cadre tracd d’avance, pour r^tfnir et dasser 4e suite 
tous les poissons qui peuvent exister, ineme ceux qr^on ne 
connoit pas encore. Dans les deux sous-classes , les huit ordres 
et les trente-deux sous-ordres qui foment cette Ichelle 
ichthyologique , on trouve quelques sous-ordres qui, en con- 
•dquence, ne re n ferment encore aucun genre dtfcrit. Mais 
c’est justement ainsi que ce plan , le plus parfait de tous 

3o. 
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eeux quiontdtd imagines jusqu’a ce jour, celui qui estle plus 
en rapport avec la rdgularitd et tout e I’d t endue qu’exige la 
Nature, n’a point besoin d’etre renouveld k mesure qu’on 
fait des ddcouvertes dans la science ; il peut servir a inscribe 
toutes les especes qu’on ddcouvrira a l’avenir. La table synop- 
tique suivante pourra donner d’ailleurs une idee des princi- 
pales divisions de ce bel ensemble. 



Systcme icldhyologique de M. de Lacdpede. 



SoiJ S-C LASSES. 



Oadres. 



Sous-Ordres. 



,4 

* 



/sans membrane 



{ i A 
J 2 J 

-< 2 rr 



sansoperculeset 



f Cabtilaginkux 
a bran clues 



Osseux 
ii branch ies 



h membrane 



3 



a opercules et 



a opercules et 



, sansoperculeset , 



Apodes. 

JUGULAIRES. 

i 3 Thoracins. 

( 4 Abdominaux. 

! 5 Apodes. 

6 JuGULMRES. 

7 Tiioracihs. 

8 Abdominaux. 

! q Apodes. 

lb JUGULAIRES. 

,1 Thoracins. 
ia Abdominaux. 

! i 3 Apodbs. 
i 4 Jugulaires. 

1 5 Thoracins. 
i6 Abdominaux- 

S I7 Apodes. 
i 8 Jugulaires. 
19 Thoracins. 
20 Abdominaux. 

( 21 Apodes. 

22 Jugulaires. 
i 23 Thoracins. 

[24 Abdominal. 

fn 5 Apodes. 

1 26 Jugulaires. 

| 27 Thoracins. 
[28 Abdominaux. 

Apodes. 
Jugulaires. 

1 ji Thoraces. 
(32 Abdominaux. 



h membrane 



a membrane 



[sans membrane 



. a membrane 



. 8 

[sans membrane 
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PROFES 



Sous-Class* 



patopes. 



/Caetilagineux. 



.catopesj 
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Tofts n’avons pas besoin de dire que les noms d’apodes , de 
ilaires , de thoracins et d’abdominaux , indiquent que les 
(sons qu’ils designent manquent de catopes, ou les out sous 
3 rge , ou les portent sur le thorax , ou ne les pr&entent que 
l’abdomen. En parlant du Systeme de Linnseus nous tommies 
, entrds dans quelques details a ce sujet. Le nombre des 
resqui composent chacun dessous-ordres ainsi appel& , est, 
este, fort considerable. M. de Lacdpede a d’abord conserve 
les genres de Linnaeus , en retirant cependant de beaucoup 
itre eux un certain nombre d’espfcces pour en former de 
veaux. II en a fait autant pour les genres de Klein , de* 
now, de Bloch; il en a cree lui-m€me une assez grande 
ntiteavec des poissons totalement inconnus jusqu’a lui. Le 
eur en trouvera l’indication dans une table que nous allons 
itAt mettre sous ses yeux. 

'auteur dont nous venons de faire connoitre les principes 
t point, au reste, le seul des collaborateurs de notre Dic- 
naire qui m^rite d’occuper un rang distingul dans l’his- 
e de l’ichthyologie. Deux autres d’entre eux ont su accrof tre 
at de cette science et lui ont fait faire desprogres considd- 
es en perfectionnant la m£thode trac^e par l’homme cdlebre 
les a pr 4 ced& dans la carriere, eten remplissant quelques 
s des places qu’il avoit laiss£es vides dans son grand tableau, 
deux auteurs sont MM. Dum&il et Georges Cuvier. A l’aide 
leux tables synoptiques , nous allons t&cher d’offrir l’en- 
ble et les r&ultats de leurs immenses travaux, en avertis- 
le lecteur que la mdthode suivie par nous dans la r£dac- 
de nos articles, est le fruit d’une combinaison de celles 
:es trois illustres savans. ( Voyez les deux tables synoptiques 
?intes.) 

bus rappellerons aussi que les premieres traces de ces ing- 
les se trouvent dans les Lemons d’Anatomie compare de 
G. Cuvier, publics en 1800 par M. Dum^ril. Depuis, ce 
uier a successivement introduit de nouveaux mat^riaux 
il’edifice de la science, lorsqu'en i8o4et en 1807 il a public 
deux Editions de son Traits £l£mentaire d'Histoire nalu- 
e; et en 1806 , quand il a fait imprimer sa Zoologie analy- 
te. On trouve la M^thode de M. Cuvier compl&tement ex- 
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posle dans le second volume de son ouvrage intitule : le Rc 
animal distribud d’apres son organisation, »uttag« d’un iit 
capital ct qm a 6 te public en 1817. 

Main tenant que nous avons passl en revue les prineif 
systemes d'ichthyologie , que nous avons suivi la marche; 
gressive de la science, nous pourrioos encore parler de 
sieors auteurs qui, comae Broussonnet, Forster, Hassc^ 
F. de Laroche, Pallas, P. Russell, Forskafe'l , Tkunberg, 
et comma MM. Risso, Lesueur, Tilesius, de Humboldt, Ma 
Spinal*, Rose, Gioraa , Geoffray-Saint-Hilaire , Mitchill, 
decin aNew-York, $cUneid*r, etc., ont enrich* Fichthyol 
de genres nouveaux * ou deceit des especes incotnnues jus 
eux; wais, cOmine ils u’ont point cr£6 de uouvelles cLassii 
lions, nouscroyons pouvoir remettre a donnerl’expositioi 
leurs estimable* travaux, dans d’autres articles, celui-ci 
nous paroissant d£ja que trop long. Nous alloos pourtanti 
peler, en ternpinaut, les noms des erdateurs de chacun 
genres ou fous-geures de poissons, ainsi que nous Pavons 
prde^demuuent pour ceux des reptiles. (Voyez Erp&toiog 
lorsque le noim latiu est par trop different du nom franfl 
nous avons soin de les mettre tons les deux a leor place alj 
hltique. 

Genres et Sous-qenae*; Ca^ateuas. 



Able 




Abramis 




Acanlhinion • . . , 




Acanthonote 




Apanthopode.. 




Acanthure 




Acerina. • . < 




Acfcire. 




Acipenser. • * • . 




Ag£n£iose. • * 




Agone. 




Aiguillat 




Alabes 




Albula 




Alutere * .... , 
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GbNBES fit SOUS-GENRES. 

Arnie 

Ammocete.. 

Aminodyte 

Amphacanjhus 

Amphiprion 

Amphisile. 

Anabas.. 

Anableps.. 

Anarrhique.. . 

Anchois... .. 

Ancylodon . . , . . 

Ange 

Anguille 

Anostome 

Antennaire • • • 

Anthias. , 

Aodon. 

Apogon 

Apterichthe 

Aptdronote 

Archer. . 

Argentine 

Argyr^iose. 

Asperulus. 

Aspidophore 

Aspidophoroide 

Aspisure. , 

Asprede. 

Astroblepe 

Atherine 

Atropus. • 

Aulope. 

Aulostome. 

Bagre 

Baliste 

Barbeau 

Batrachoide 



Create u as. 

. . Linnaeus. 

• . Dum^ril. 

. . A rt^di, Linnaeus. 
. . Schneider. 

. . Schneider. 

.. Klein. ’ 

. • Cuvier. 

.. Artddi, Bloch. 

. . Art^di , Linnaeus. 
. . Cuvier. 

. . Cuvier. 

• • Dumlril. 

. . Thunberg. 

. . Gronow, Cuvier. 

• • Coihmerson. 

. • Bloch. 

• • Lac<§p£de. 

.. Lac^pede. 

. . Dum^ril. 

• . Lac^pede. 

, . . Cuvier. 

. . Art&H. 

.. Lac^pede. 

.. Klein. 

.. Lac^pede. 

Lac^pede. 

. . Lac^pede. 

• . Linnaeus. 

• • Humboldt. - 

• • Linnaeus. 

. . Cuvier. 

.. Cuvier. 

. ♦ Lac^pede. 

. . Cuvier. 

. . Art&li. 

. . Cuvier. 

. • . Lacdpede. 
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Batrachus 

Baudroye. 

BelOne 

Blennie. 

Blepbaris. 

fiodian 

Bog mare 

Bogue. 

Bostrichoide 

Bostricbthe. 

Bostryche . 

Brama 

Breme * . • * 

B rosin e 

Buro 

Butyrin 

Callarias 

Callichtbys 

Calliodon 

Calliomore - 

Callionyme 

Callorhynque 

Canthere 

Capriscus . . 

Capros. 

Caranx 

Caranxomore. . 

Carape ........... 

Carcharias ....... 

Carpe 

Castagnole ....... 

Cataphracle 

Cataphractus. 

C^cilie . . . , 

Ceinture 

Centranodon 



Klein, Schneider. 
Klein , Linneeus. 
Cuvier. 

Artddi , Linnaeus. 
Cuvier. 

Blbch. 

Schneider. 

Cuvier. 

Lac£p£de. 

Dumlril. * 
Lacepede. 

Klein , Schneider. 
Cuvier. 

Cuvier. 

Commerson. 

Lacepede. 

Klein. 

Gronow, Linnaeus. 
Gronow. 

Lacepede. 

Linnaeus. 

Gronow. 

Cuvier. 

Klein. 

Lacepede. 

Lacdpede. 

Lacepede. 

Cuvier. 

. Cuvier. 

Cuvier* 

Schneider. 

Lao&phde. 

Klein. 

Lacepede. . 
Linnaeus. 

Lac£p£de. 



Digitized by v^ooQle 




ICH 4?* 

Genres et so us- gen res. Cr£ateurs. 

Centrina Cuvier. 

Centrisque . . . . Linnaeus. 

Centrolophe ................... Lacdpede. 

Centronote Lacdpede. 

Centropode. ’ Lacepede. 

Centropome. • •• • • « Lacepede. 

Cephalacanthe 1 Lacepede. 

Cdphale. ........ . . ............ Schneider. 

Cephaloptere . * . . . . . Dumdril. 

CdphalopholU.. • • Schneider. 

Cdpole Linnaeus. 

Cdrystion ...... Klein. 

Cestracion. ............. Klein , Cuvier. 

Cestreus Klein. 

ChabQl.. Linnaeus. 

Channa. ( Gronow. 

Chanos.. ...................... Lacepede. 

Characin. . .... ..... ........... Artddi/ 

Chauliode. • . Schneider. 

Cheiline. Lacdpede. 

Cheiliou. ...................... Commerson. 

Cheilodactyle . .... Lacdpede. 

Cheilodiptere Lacdpede. 

Chelmon. Cuvier. 

Chdtodiptere. Lacdpede. 

Chetodon . . . . Art^di , Linnaeus. 

Chevalier. .................... Bloch. 

Chimere • L.iunaeus. 

Chirocentre.. . f Cuvier. 

Chironecte. ...........j.. ...... Cuvier. 

Chromis. Cuvier. 

Chrysostrome. « « Lacepede. 

Chrysotose* . Lacdpede. 

Cichla . Schneider. 

Cicla Klein. 

Ciliaire ‘. Cuvier. 

Single Cuvier. « 
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GfiNRfcS EX 90 U 8 -GBNRE$. Cr^atBurs^ 

Cirrhine. Cuvier. 

Cirrhite. ......... f ........... . Lac^pede. 

Citharine. Cuvier. 

Citule. . « ..... . . 4 4 .... 4 . Cuvier. 

Clarias. ....... Gronow. 

Clin us* ... ••.••.* f * * * Cuvier. 

Clupanodon. f .*..... Lac£p£de. 

Clup£e. 4 ......... . Artedi. 

Cobitis. Artddi , Linnaeus 

Coesiomore . Lac£pfede. 

Coesion * * * Commerson. 

Cofire* Linnaeus. 

Colubrine* Lae£p£de. 

Comdphore. * .............. ... * Lacdpede. 

Congre. .......... Klein , Cuvier* 

Coracinus Gronow* 

Cordgone. ; Artedi. 

Coricus. Cuvier. 

Coris. Lacdp£de^ 

' Corydoras. Laclpede* • 

Coryph^ne. . Artedi. 

Coryph^noide. . * ; Laclpede* 

Cotte Artedi. 

Crayracion * ......... - Klein. 

Cr£nilabre. Cuvier. 

Curimate* Cuvier. 

Cyclogastre Gronow* 

Cyclop tere. . ... * ....*.*. * Artedi. 

Cynocdphale Klein. 

Cyncedus.. Gronow* 

Cyprin Artedi. 

Cyprinodon Lacepede. 

Dactylopterfe. Lac^pide. 

Dasybatus. Klein. 

Daurade Cuvier. 

Deini-bec Cuvier* 

Dentt, Cuvier* . 
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Cr6a*eur5. 



Diacope. 4 ........ f ........... . Olivier* 

Diagramme. * Cuvier. 

Diodon . Linnaeus. 

Dipt£rodon Lac^pfcde. 

Donzelle • • • * Artedi. 

Doras* * , ........... * Lactfpfcde. 

Dorle. ........................ Linnaeus. 



Dormille, Voyez Cqbitis 



Dorsuaire. 

fichdnlide. ...... .. . 

Eleotris. . 

El ops. * . 
Emissole • * * • • . 



Eochelyopus. 

Engraule. ....... ** 

Enoplose* 

Eperlan , Voyez Osmere 

Epibulus 

Epinelephe. ............... 

Epinoche, Voyez G ast£rost£e* 

Ephippus * * . 

Eptatr£me 

Eques ........ . 

Equille, Voyez Amwodyte. 

Equula 

Eremophile • 

Ery thrin 

Esclave 

Espce . . .. * * 

Espadon, Voyez XifHiAs. 
Eslurgeon, Voyez Acipenser* 

Exocet 

Fiatole 

Fierasfer 

Filou 

Fistulaire 

Flamme ; 



* . . Oommerson. 

. * Artedi , LinnaeUS. 

* • Gronow. 

* • LinnaeUs. 

* * Cuvier. 

. . Klein. 

. . Cuvier. 

. . Laetfpede* 

* . Cuvier* 

* • Bloch. 

* * Cuvier* 

. . Dumdrit. 

. . Bloch* 

* . . Cuvier. 

. • . Humboldt. 

. . • Gronow. 

. . . Cuvier. 

• . . Artedi. 



Artedi. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Linnaeus. 

Gouan* 
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GftNtKS BT SOD8-CBNEBS. 

Ftetan 

Fond ale 

Gade 

Gal 

Galaxie ; . . 

Galeus, Voyti Milandre. 

Gast£ropl£cus. * • • • • 

Ga*tdrost£e * • 

Gastr£ 

Gastrobranche ...» • • 

Germon 

Girelle 

Glaucus. - . • 

Glyphisodon 

Gnathobole - 

Gobie . 

Gobidsoce • 

Gobioide 

Gobiomore .......... 

Gobiomoroide 

Gomphose. 

Gonelle ...... - 

Gonorhinque 

Goujon 

Grammistes. 

Gremille .• • • 

Grenadier, Voyez L^pidolepre. 

Griset • . 

Gymniire 

Gymnogaster 

Gymnomur£ne. 

Gymnote. 

Gymnothorax . 

Hareng . 

Harengus 

Harp£ 

Harpurus 



Cuvier. 

Lac^pede. 

Artedi. 

Lac^pede. 

Cuvier. 

Klein. 

Gronow, Blochs 
Artedi. 

Cuviers 

Bloch. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 

Lacdpede, 

Schneider, 

Artldi. 

Lacdpede. 

Laclpede. 

Lac^pede. 

Lac^pede. 

Lac^pede. 

Cuvier. 

Gronow. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Bloch. 

Gronow, Briinnich. 
Laclpede. 

Artedi. 

Bloch. 

Gouan. 

Kljein. 

Lac£p£de. 

Forskael. 
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Hemiramphus ' 

Hemipt£ronote. 

Heniochus . 

H£pate.'. 

H£t£robranche 

Hiatule • 

Hippocampe ....**. 

Hippoglossus. 

Hippurus • . .* 

Holacanthe 

Holocentre • . . . . 

Hologymnose 

Humantin 

Hydrargyre ...... 

Hydrocyon 

Hypostome ........ 

Ichthyocolla. ................. 

Istiophore. 

Jarre tiere. '. 

Johnius 

Kurte . . . 

Kyphose. 

Lab&m 

Labrax 

Labre 

Lamie 

Lamna 

Lamproye, Voytz P&tromyzon. 

Lathargus • • • • . 

Lebias 

Leiche 

Leiobate 

Leiognathe 

Lepadogaater . 

L£pidol£pre , 

L^pidopus. 

Llpisacanthe . 



Cr^ateurs. 

Cuvier.' 

Lac£pede. 

Cuvier. 

Gronow. * 

Geoffrey. 

Lac^pede. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 

Lac£p£de. 

Art£di. 

Lac^pede. 

Cuvier. 

Lacep£de. 

Cuvier. 

Lac<£p£de. 

Sam. Dale. 
Lac4p£de. 
Gouan. 

Bloch. 

Bloch. 

Lac£p&de. 

Cuvier. 

Klein, Pallas. 
Art^di. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 

Lac£pede. 

Gouan. 

Risso. 

Gouan. 

Lac£p£de. 
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Genres et sous-genres. 


Created rs. 


L£pisost& 


. . Lac4p£de. 


Leptoclphale 


, . Grpriow, PeiYriaiit. 


Leptopode 


. . Cuvier. 


Leuciscus 


, . Klein. 


Liche 


. . Cuvier. 


Li paris 


. . Artedi. 


Loche, Voyez Cobitis. 




Lonchure 


, . Bloch. 


Lophie 


. Art^di. 


Lophote 


, . Giorna. 


Loricaire . . . 


. . Linnaeus. 


Lotte 


. Cuvier. 


Lucius 


. Klein . 


Lutjan 


, . Bloch. 


Machoiran, Voyez Myitus. 




Macrognathe 


. Laci£p£de. 


Macropteronotfe 


. Lacepede. 


Macro ramp hose 


. Lacepede. 


Macrorhinque 


. Lacep&de. 


Maenas..... 


. Klein. 


Malapt6rure. ................ 


. Lac£p£de. 


Malarmat , Voytz P£rist£dion. • • , 


. 


Maquereau 


. Cuvier. 


Marteau , Vqyez £ygene. ....... 




Mastacemble.. 


. Gronow, Klein. 


Mlgalops. 


. Lacepede. 


Mdnd 


• Lacepede. 


Merlan . 


. Cuvier. 


Microptere. 


. Lacepede. 


Microstome. ...... 


. Cuvier. 


Mi land re. 


. Cuvier. 


Misgurn . . 


• Lacepede. 


Mole 




Monacanthe 


• V> U T 1CI . 

. Cuvier. 


Monocentris 


. Schneider. 


Monoceros 


. Willughby. 


Monochire.. 


. Cuvier. 
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CrAatbu**. 


Monodactyle. 


... Lacepede. 


Monopt&re. 


... Lacepede. 


Morinyre 


• • • Linnaeus. . 


Mo rue 


... . Cuvier. 


Mourine, Voyti Meliorate. . . . 


. . • • 


Mugil . 


• . .. Artddi , Linnaeus. 


Mugiloide. 


... Lacepede. 


Mugilomore 


... Lacepede. 


Muiie 


... Linnaeus. 


Mursena. 


... Artedi. 


Murine 


. . . Lacepede. 


Mur£noblenne 


• • • Lac4p&de. 


Mur^noide . 


. • • Lacepede. . 


Mur^nophis 


. . . Lac4p£de. 


Mustele 


... Cuvier. 


Myletes 


... Cuvier. 


Myliobate 


. . • Dunteril. 


Mystus. 


.... Art£di, Lacip&de. 


Myxine. 


. . • • Linnaeus. 


Narcacion 


... Klein. 


Naseus 


. . • Commerson. 


Nason.. .. * 


. . . Lacepede. 


Nomeus. 


, . . . Cuvier. 


Notidanus 


. . . Cuvier. 


Notoptere 


... Lac£p£de. 


Novacula, FoyesRASON 


. • . • 


Odontognathe*. 


. • • Lac£p£de. 


Oligopode 


• •• Lacepede. 


Ombre , Voyez CorEgone 


. . . 


Ombrine • .......* 


. . . Cuvier. 


Ompolk 


• . . Lacepede.' 


Oncotion • . 


..• Klein. 


Opistognathe.. 


. . . Cuvier. 


Ophittephale 


. . . Bloch. 


Ophidium. ...... * 


. . . Artedi. 


Ophisure 


. . . Laclp&de. 


Orcynus, Vo ytz Germon 


... 
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Genres et sous-6bnres. Cr£atbbas. 

Orphie.... Cuvier. 

Orthagoriscus. Schneider. 

Osmerus . Artedi. . 

Osphron£me Commenoa. 

Ostorhinque Lac£pede. 

Ostracion Artedi. 

Otolithe Cuvier. 

O vo'ide. Lac^pede. 

Pagre Cuvier. 

Paralepis Cuvier. 

Passer Klein. 

Pastenagne, Foyez Trygon 

Pasteur * Cuvier. 



P£gase. 

Pelamys 

Peierin. 



Perche 

Percis. 

Periophthalme 

Peristedion. 

Perseque , Vojrez Perche 
petromyzon 



Linnaeus. 

Klein. 

Cuvier. 

Artedi. 

Klein , Schneider. 

Schneider. 

Laclp&de. 

Artedi, Linnaeus,# 
m^ril. 



Phalangistes. 

Pholis 

Phycis. . • . • 
Piabuque. . . 
Picarel. . • . . . 
Pimeleptere. 
Pimeiode. • . 
Piagusie.. . • 

PJatax 

Platessa .... 
Platiglossus. , 
Platy cep hale 
Platystacus. 
Plecostome. . 



Pallas. 

Artedi , Gronow. 
Artedi. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Lacep&de. 

Lacepede.- 

Brown. 

Cuvier. 

Cuvier. 

Klein. 

Bloch , Schneider. 
Bloch. 

Gronow. 
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Genres et 'sous-g^nres. . Ca£atbuas. 

Plectorhynque. . •••*••• Lac^pede. . 

Plectropome * Cuvier.. . . 

Plesiops . . . . . Cuvier.. . . 

Pieuronecte Art4di , Linnaeus. 

Plie . Cuvier. . . . 

Piotose Lacdpfcde. • 

Poecilie - Schneider. . 

Pogonathe Lac^phde. > 

Pogonias • Lac£p£de. - 

Polydactyle. . . Lac^pede. 

Polyn&me • Linnaeus. . 

Poiyodon • Lac£p&de. 

Polyprion Cuvier. - . . 

Polyptere. * Geoffroy. 

Pomacanthe. • Lac4pede. 

Pomacentre Lac^pede. . 

Pomadasys. • Lac^pede. . . 

Pomatome. Lacdpede, Risso, Du- 

m£ril. . 

Porte Ecu elle Gouan. 

Poti lain. .................. w. * Cuvier. 

Premnade * • Cuvier. 

Priacanthe. ............ .*. < .% * • * • Cuvier. 

Prionote. Lac4p&de. 

Prionure ...................... • Lacdpede. 

Pristigastre • * Cuvier. 

Pristis • . . .-. Latham. 

Prochilus. ................. * .-. . * Klein , Cuvier. 

Psallisostomus . '•* * Klein* 

Psettus Coinmerson. 

Pseudopterus Klein. 

Pt^raclis ......... 1 ........... . Gronow. 

Ptlridion. Scopoli. 

Pt^rois. .......... I Cuvier. 

Raie .*......... 4 .%........ Art^di. 

Raii Cuvier. 

Raniceps. . . . Cuvier. 

22. , 3 i . 
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6ma n soo*-cbn»e*. CiiAirau. 

• • Cuvier. 

Rdgalec Aacan. 

Requin Cuvier. 

Rhina. Klein, Schneider. 

Rbiuobate. ••• Schneider. , . 

Rhombe. ......••.»«••• Lacdpede. 

Rhombo tides . Klein. 

Rhombus Klein , Cuvier. 

Roussette . • . • Cuvier. . . 

Sabre, Voyez Tsacsiptrse. 

Salanx. . . . Cuvier. 

Salarias Cuvier. 

Salmone. ..•»»•»»•»«.•«• Aclddi. 

Sandre Cuvier. 

Sargue Cuvier. 

Saumon, Voytx Salmome. 

Saurus Cuvier. 

Scare ...» Linnams. 

Schilbd Cuvier. 

Scie , Voytz Faisns. 

Sciene. ............... Artddi. 

Scolopsis Cuvier. 

Scombdroide. Lacdpede. 

Scomberomorre ........... Lacepede. 

Scombre. Artddi. 

Scombrdsoce ............ l>acdpi de. 

Scopele Cuvier. 

Scorpene .............. Artddi. 

Scy Ilium Cuvier. 

Scymnus. • Cuvier. 

Selache Cuvier. 

Sdlene. Lacepede. 

Sdriole Cuvier. 

Serpe . . . Lacdpede. 

Serran Cuvier. 

Serrasalme Lacdpede. 

Sdserinus Cuvier. 



■ r '"V 
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Cft^A TBtTM. 


Shal 


Cuvier. 


Sid j an, Voyez Amph acanthus. 




Sillago. » 


Cuvier. 


Silure ............. « - . 


Art^di. 


Smaris. * • . 


Cuvier. 


Soldado ....... . . 


, Cuvier. 


Sole 


. Cuvier. . . 


Solea. . • 


Klein. 


Solanos to me. . . • 


Klein* 


Spare 


ArtedL 


Spatularia 


Shaw. . . . 


Sphagebranche. .......... 


Bloch. 


Sph^roide. 


Lac^pjfcde. 


Sphyrene . . . . 


Klein, Lacdp&de. 


Spinachia , Voyez Gasir^. 




Spinax, Voyex Aiguillat. . . . 




Squale. ............... 


Artedi. 


Squatine 


Dumeril. 


Stellifere .............. 


Cuvier* 


Sternachus « • - . . .. ... .... . . 


Schneider. 


Sternoptyx.* . . . . . 


Herrmann. 


Stolephore . . ........ ... 


Lac^pede. 


Stomias • . . . . . . . 


Cuvier. ' 


Stromat^e* . . v ♦ • ^ ■. 


Artedi , Idnuanis. 


Stylephore •* v ' » v • • • •• • 


Shaw. t ,. 


Sublet. • • . « . . • . ...... . , . 


Cuv^r# ' 








Symbranche * . 


wavier.- • • 
Bloch. . 1 




Klein. 


Synanceia. * . * . « . . 


Sehneider; ^ 


Syugnathe. v •• •# % « « ■ . • • ••■«- 0 


Arl^di.- it/ 


Synode 


Lacdpede. 


Synodonte , . * . 


Cuvier. 


Synodus. 


Gronow. 


Tachysure. .......... 


Laclp^de. 


Teenianote 


Lacdpede. 


Tsenioide. 


Lacepede. 



3i. 
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GENRES Bf "SOTJS-GENRES. 



Created as. 



Tanche 

Temnodon 

Tlrapon, Voytz Esclave. 

T^tragonoptere ...... 

Tetragonurus. • 

Tltraodon • . • . 

Theutis . 

Thon . . 

Thrisse ...... 

Tinea, Ko^ez Tanche. 

Torpiile ...... ^ 

Toxot&s . • . . • 

Trachichthys 

Trachinote . 

Trachinus. . . . 

Trachiptere 

Triacanthe 

Trichidion 

Trichiure 

Trichogaster. . ••••••••• 

Trichonote 

Trichopode. 

Trigla 

Tript^ronote .......... 

Truite 

Trutta . • ....... . 

Trygon 

Umb ri na, Voytz Ombrike.. . . 
Unibranchaperture. . .. • . . .. 

U ranoscope . • •■ . . . . ........ 

Vastr4 , 

Vive, Voytz Trachinds. . . . . 
Vogmar, Voytz Gymnqgasjer* . 

Voilier 

Vomer 

Xiphias 

Xyst^re . . . 



Cuvier. 

Cuvier. 

Art&ii. 

Risso. 

Linnaeus. 

Linnaeus. 

Cuvier. . 

Cuvier. 



• Dumlril. 

. Cuvier. 

. Schneider. 

• . Lac^pede. 

. Art£di. - 

• Goiian. 

• Cuvier. 

. Klein. 

• Linnaeus. 

. Schneider. 

• Schneider. 

• Lacepede. 

. Artddi , Linnaeus. 
. Lacgpede, 

.. Cuvier.. 

. Klein, ... 

. Adanson. 

. Lacepede. 

... Linpaeu^.. 

. . Cuvier. 



.. Broussonuef. 
> . Cuvier.. . 

. . Artedi. . 

, Commecson,. 
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Genres et sous-genres. Cr6ateors. 

Zeus . . . . . Art£di , Linnaeus. 

Zygine Cuvier. 

Nos lecteurs se rappelleront , sans doute, les raisons qui 
nous ont engage, a Particle Erp£tologie, k rddiger un catalogue 
des principaux ouvrages composes sur cette partie de la science 
des animaux. Nousallons indiquer de m£me ici, aux personnes 
qui se livrent par go&t a l’etude del’ichthyologie, cette branche 
de PHistoire naturelle si fdconde en r&ultals int£ressans , les 
sources auxquelles eiies peuvent remonter, si elles d&irent 
profiter des travaux originaux des auteurs dontles nomsseuls 
peuvent 6tre cit& dans nos articles. Une pareille entreprise est 
ingrate pourcelui qui s’en charge ; mais elle peut£treaccueillie 
avec quelque bienveillance par les naturalistes dont elle doit 
faciliter les recherches. Nous suivrons un ordre analogue k 
celui que nous avons adopts prdcddemment , et nous partage- 
rons les Auteurs d’Ichthyologie en 

i.° Gdndraux, qui ont traitd de tous les poissons ou de la 
plus grande partie d’entre eux , et qui peuvent lire divi- 
s& en 

a. Onomatologistes, Lexicographes, Compositeurs par ordre 
nlphabetique. 

b. Poetes, Commentateurs et Historians de la science. 

c. Systdmatiques, 

d. Musdographes. 

«. Iconographes. 

f. Anatomistes et Physiologistes. 

g. M&Leciqs. 

h. Economistes. 

a.° Topographes . 

3.° Particls , qui se sont occupds de telle ou telle famille ou 
de tel genre en particulier ; ceux-ci peuvent Hre s4par& en 
eeux qui ont parld des poissons dont ils traitent Sous le rap- 
port de 

1 ) L/Histoire naturelle. 

2 ) L’Anatomie et la Physiologie. 

5) La M£decine et l’£c.onomie domestique. 
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de Marseille; l’auteur en don ne les no ms latins, grecs et nar 
seillois.il a ct>mpos£en grande partie cette liste d’apres rick 
thyologia Mass Mens is de Brunnich, qui lui-m£me avoit cm* 
pruntd les noms marseillois a Salviani, lequel les avoit primi- 
iivementeopi^s du TraiUdes Poissons de Marseille de P. Gylle. 
Raymond a fail des corrections utiles a ces noms, dont pin* 
sieurs OtOient tombda en ddsudtude. Dans cetle liste, onvoit 
d’ailleurs manifdstement qn’un tiers a peu pres des noms de 
poissons, dans le langage pro venial, est certainemeut dime 
immddiatement du grec. < . ^ 

Gesnbr (Conrad). . 1 . ]*, 

Historian Animalium liber IV , qui est de Piseium etr aquatilitn 
Animantium natard , com iconibus sing u lor urn ad vw um cxfu fl 
fcrldmnib* DCC VIv Tiguri , i558, in-fol. , 

C; Gesner a iqsdrd dans cet ouvrage ceux des ecrits de Goil 
laume Rondelet, professeur de la Facultd de Medecine d( 
Montpellier, et de Pierre Behm/du Mans, mart en i 564, pro 
fesseur ** Colltge de. France de Paris, qui ont rapport a This 
toired^s snimaux aquatiqu es. On peut regarder , au reste, 1 
lirfe du n^decin de Zurich, compost suivant l’ordre alpha 
comme *une fort estimable compilation de tout cequ 
lns^A***** 1 * ontdit sur le sujet dont il traite. II est d’ailletu 
qfliiW 1 dVbservationslutiles , et de nombreusesfigures en boi 
japittpart assez bonnes^ 

Qcsner a, en outre, donne un catalogue des animaux aqu 
tiroes connus dePlirie, et une liste de leurs noms allexnands 
aoglois, imprim^e avec son Edition du poeme d’Ovide,surl 
{poissons, donnde en i556, in*8°, a Zurich, ... ^ 

• Aldrovandi (Ulysse)* . ./n . 

De Piscibus , Ubri V et de Cetis liber .units., Boponiac, 161 
1625, i638, in-fol., fig. Venetiis, 1616, in-fol., fig. 

Get ouvrage a ttt redigd par Jaan Corneille Uterverio, pi 
fesseur de matiere medical e a Bologne , et publid par Maj 
Antoine Bernia/apres la mort d’Aldrovandi. II est d’uue di 
dition dtonnante, mais dcrit sans godt etd’une maoierelourc 
Toutes les descriptions sont prises dans Belon, dans Gesni 
dans Rondelet, etc., et presque rien n appartient en propn 
1 'auteur. ; : , 

Jonston (J.) 
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Mis lot ice Naluralis de Piscibus et Cetis lib . V . Francofurti ad 
Moenum, 1649. Amstelodami, 1657 et 1718, in-fol., fig* 

Jja Mdthodeichthyologique de Jonston est calqu^eaur celles 
de Rondeletet d’Aldrovandi , qu’il a copies, ainsi queBelon, 
Gesner, Marcgrave, Nieremberg , sans insurer dans son ouvrage 
unmot de son proprefonds. II a d’ailleurs £crit d’une maniere 
obscure; mais les planches qui sont a la fin de Son livre out 
quelque m&rite, quoique beau coup d’entre elles soient em- 
p run t£es de divers auteurs. 

L’edition d’Amsterdam de 1718 a paru avec le Thealrum 
Animalium de Hepri Ruysch. 

Ruyscbt (Henri). 

Theatrum universale omnium Animalium , etc* A ms tel., 1718, 
3 vol. in-fol. 

Cet ouvrage n’est qu’une edition de Jonston , a laquelle 
Fauteura ajout^une copie des dessins de poissons dontse sont 
servis Renard et Valentin. Les figures sont grossierement ex£- 
cut^es, et souvent fabuleuses. Les 110ms des poissons sont 
donnas en partie en hollandois, en partie dans la langue d’Amr 
boine, et les descriptions semblent avoir 6 t 6 r^digees par des 
matelots crddules ou trompeurs. 

2. 0 Poeles , Commentateurs , Auteurs anciens , Historiensde la science, 

Ichthyothdologistes , Auteurs de /ragmens gdnerauxou de Philoso- 
phies ichthyologiques . 

Ovidios Naso (P.)* 

Halieuticon . 

On possede , sous ce titre, un fragment d*un poeme du 
Chantre de Sulmone, fragment que l’on trouve dans plusieurs 
editions des CEuvres completes de son auteur, ’en particulier 
dans celle qu’a donn£e Burmann , a Amsterdam, en 1714, en 
trois volumes in-ia ; et dans celle qu’a publi^e, a Paris, en 
1 762, J. Barbou, en trois volumes in- la aussi. Dans celle-ci, en 
particulier , il existe aux pages 29 2 et suivantes du premier 
volume. Pline avoit connoissance de ce poeme d’Ovide, puis- 
qu’il dit (Lib. xxxn , c. 2); Mihi videntur mira , quce Ovidius pro - 
didit piscium ingenia in eo volumine , quod Halieuticon insert 
bilur. 
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QooSque ce petit ouvrage ait 6t6 bien mal trails par : 
Temps, et qu’il soit ioin d’etre complet, il a £te im prime a par 
sous ce titre ; Halieatieon poematicum Ovidii Nasortis par Cn- 
phium . Lugduni, i535. Le savant C. Gesner eii a ^galemei 
donnd uoe Edition avec des commentaires, sous le titre sbi 
▼ ant: 

Ovidii Halieuticon , hoc est de piscibus libellus , maltb pa 
antehac emendatior et scholiis illustratus & C. Gxsnhmo. Acctti 
aquat ilium Animantium enumeratio juxtct Plinium , etc.... Tigur 
i556, 10 - 8 *. 

Quelques commentateurs, Janus Ulitius, entre autre, 
croient que le fragment des Halieutiques attribud a Or* 
n’est point de ce grand po£te, et est Fouvrage de Gratius'fr 
liscus. 

Oppibn. 

Ce poete, de la ville d’Anasarbe, en Cilicie , nous a hm 
nn ouvrage en verssur la chasse et lap£che, ou les descripliw 
des poissons, quoique fort incompletes, m intent cependai 
d'etre lues. 

Le poeme d’Oppien est intituld : 

Oitwictvou Avtt£ctf>&u$ A'XuuriKtoV B ICXia E. Kurngmu 

CiGXict A. 

La meillenre Edition en a publi^e, en grec et en lair 
a Strasbourg, en 1776 , in- 8 °, par lessoinsde J. G. Schneidr 
Parmi les cinq livres des Halieutiques, le premier et le sec^ 
sont spdcialement consacr& aux moeurs des poissons. 

Ausonius (Decius Magnus). 

Mosella , Edy Ilium tertia. Burdigalae , i58o, in fol. 

Ce poeme d’Ausonius, auquel la ville de Bordeaux a dontf 
naissance, renferme 38 1 vers, dont un certain nombre * 
trouve consacrd aux pois&ons de la Moselle. 

Giovio (Bened.). 

De Lario lacu et ejas piscibus Carmen . Roma?, 1624 , in -fol. 

Oe poeme de B. Giovio, sur les poissons du lac de C 6 me,s 
rencontre dans la premiere edition de l’ouvrage de son frer 
Paolo Giovio, si eonnu sous le nom de Paul Jove. 

Boussuet (Frang.). 

De Naturd aquatilium Carmen, in universam Guilielmi RondeU 
de piscibus mar inis His tor iam. Lugduni, i558 > in»4°* 
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Cel ouvrage renferme des figures en hois , qui sont les 
xnemei que celles du livre de Rondelet lm-m£me. F. Boussuet 
a encore publie un autre poeme, avec des figures en bois, et 
sou s ce titre: 

De Naturd aqualilium Carrqen^ in alteram partem G. Rondeletii 
de aquatilibus histories. Lugduni, 1 558 , in-4 0 . 

Nigidius Figulus (Publius). 

Cet auteur, qui vivoit environ 64 ans avant notre &re, a 
consacd aux animaux un livre de ses CEuvres, dans lequel il 
fait mention de quelques poissons, et dont on trouve des frag- 
mens dans Pouvrage suivant : 

Jani Rutgbrsii varies lectiones. Lugduni , 1618, in-4 0 . 

Plinius Secundus (Caius). 

Historia Mundi libri xxxrir. v Venetiis, 1469, in-fol* Lug- 
duni Batavo rum, 1 635 , in-18. 

Pline a consacrd les neuvieme et trente-deuxieme livresde 
son immortel ouvrage a l’histoire des poissons ct des animaux 
1 aquatiques. 11s ont 4 t£ commentes un grand-nombrede fois, et 
Ton y trouve Un catalogue alphab£tique complet des poisson* 
connus des Romains. 

Ces livres neuvieme et trente-deuxieme, qui traitent, le 
1 premier de la nature des animaux aquatiques, et le dernier, 
des m^dicamens qu’ils fournissent, ont £t£ imprimis plusieurs 
fois a part, ej publics avec des commentaires. La plus estiin£e 
de ces Editions est celle de Gronow : 

C. Pjlinu Secundi Histories Naturalis liber nonus de aquati - 
Hum naturd ; recensuit amplissimisque commentariis instruxit 
L. T. Gronovius. Lugduni. Batavorum, 1778, in-8°. 

C. Plinii Secundi liber 9 de aquatilium Naturd , et 32 de medi - 
cinis ex aquatilibus , cum Oppiani Halieuticon libris. Argentorati, 
1 534 , in- 4 0 . 

Ainsi que nous le verrons bientbt, Francois Massarias, de 
Venisc, a egalement publie des notes sur le neuvieme livre 
de Pline. * 

Sounus ( Caius Julius). 

Cet auteur, qui vivoit vers l’an 20 de notre ere, a public 
un livre intitule : Polyhistor , et qui n’est qu’un extrait des 
Uiuvres de Pline le Naturaliste. Ce livre paroit avoir peu 
recherchddes savans.Scaliger Pa merne critique, et cependaut 
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Saumaisen’a pointdedaign^ d’en fairelesujetde deux volue 
de commentaires. L’auteur ne parle que de quatre espcces 
poissons, le thon, l’anguille, le silure et le chien de mer. 

Mass arias (Francisco). 

In nonum Plinii librum , qui est de AquaUUum Naturd , Cc 
tigationes et Annotationes, Basileae, i 537> et Parisiis, ifr 
in- 4 0 . 

Ath£n£e« 

On a de cet auteur, qui yivoit sous 1’empereur M. Antoc: 
le Sage, un ouvrage intitule : 

A tt7rvo<ro$tv)(iv QiGXicL ?nv]t)teu Sexat , et dont Dalechamp; 
publie une edition grecque et latine, sous le titresuivant: 

Alhenai Deipnosophistarum lib . XF, curd et studio luz 
Casauboni auctiores emendatioresque editL Cum intcrprctatez 
latino, Jacobi Dahlechampii Cadomensis.Adjecti sunt indices ran 
scriptorum , proverbiorum , vocum occur atissimu Heidelberg; 
i597,in-fol. 

Des quinze Kvres qui composent 1’ouvrage d’Athdnde,- 
septieme seul est consacr£ aux poissons. 

Elibn (Claude). 

Ce sophiste grec, qui vivoit, dit-on, sous l’empem’ 
Adrien, a compost, sur la nature des animaux, un ouvraget 
il est assez souvent question des poissons, et ou Ton tror 
beaucoup de fables et d’erreurs. On en a public plusieurs 
tions. La plus estim^e est celie de Gro now, donnde a Londft 
en 1744 , en a volumes in- 4 0 . 

Le titre du livre d’Elien est le suivant : 

KAof ucftou AiXiatvou 7npj tytov iSio'rnJot B/Oyct i£. 

Platearius (Johannes ). 

Expositio in Nicolai Myrepsi Antidotarium . Venetils, i5: 
in-fol. 

On trouve, dans cet ancien ouvrage, quelques details po 
imp or tans sur un fort petit nombre de poissons. 

Schneider (Johann Gottlob. ). 

Ichthyologies Veterum specimina • Francofurti ad Viadnui 
in- 4 0 . 

On trouve, dans cette dissertation , des details sur l’aigui!^ 
de mer, la sphyrene et la raie pecheresse des anciens. Elle esi 
injprimee sans date. 



Digitized by v^ooQle 




1CH 4o* 

Ritter shu si us (Conrad). 

Catalogue eorum qui de Piscibus prater Oppianum aliquiciscrip- 
erunt . 

Ge catalogue utile se trouve dans Introduction d’une £di- 
ion d’Oppien, publtee aLeyde, en 1697, in-8°, parl’auteur. 

Artedi (Pierre). 

Bibliotheca Ichthyologica. 

Cette biblioth&que ichthyologique forme la premiere partie 
ies (Euvres de Fami de Linnseus, publtees a Ley de, en 1758, 

in-8°. 

On en poss£de une autre Edition consid£rablement augmen- 
tee , sous ce titre : 

Petri Artedi Angermannia-Sueci Bibliotheca Ichthyologica..,., 
Emendata et aucta a J. Julio Walbaum , M. D. Gripeswaldise , 
in-8°. 

Aucun ichthyologiste ne peut se passer de cet ouvrage 
important. 

Schnbider (Johann Gottlob). ' 

Schreiben iiber Oppians und Aelians V erdienste um dieNatar 
geschichte . '• ■ 

Voyez YAllerneueste Mannigfaltigkeiten , public k Berlin , 

: 1 782 a 1785 ,12, 392. 

Petri Artedi Synonymia Piscium graca et latina emendata , 
aucta atque illustrata; sive historia Piscium naturalis et litteraria , 
ab Aristotelis usque avo ad seculum XIII deducta , duce Synonymia 
Piscium P. Artedi. Lipsiae, 1789, in-4 0 , fig* 

Cet ouvrage, d’un homme aussi c&ebre comme heltenistc 
que comme naturaliste, est fort important, et demande a £tre 
sou vent consulte. 

Frey (Hermann Heinrich). 

f I % 6 uo€i€Xiai, Biblisch . Fischbuch. Leipzig , 1 594 , in-4 0 , fig. 

Dans cette dissertation , Fauteur a eu pour but de donner 
i I’histoire des poissons dont il est parte dans les Livres saints. 

Rudbeck filius (Olaus). 

Jchthyologia Biblica pars 1. Upsaliae, 1705, in-4 0 , fig* 

Cet opuscule est une dissertation inaugurate soutenue par 

And. Brodd. Les figures sont gravies sur bois. La seconde 
f partie de cette Ichthyologie biblique a paru a Upsal, en 1722, 

; in-4 0 , avec ce titre secondaire : De Borith Fullonum . Dans la 
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premiere, Tauteur cherche a prouyer que Foiacau selcu i 
Livres^de Moise, eat un poissoa volant. 

Mooa (Barth, de). 

Oralio de Pixtium el Avium creations. Harderovici, 1716, it* 

Mbnnandbr (C. Frid). 

lchthyothcologia primes linea. Abo®, 1761, in-4*- 

Cet opuscule, de 37 pages, est une dissertation inangsn 
soutenue, sous la p residence de C. Frid. Mennander, par/G. 
Malm. 

Richter (Johann Gottfried Ohnefurcht). 

Ichthyotheologie » oder Versuch die Me ruche * , dun Metradmi 
der Fischc, zur Btwundcrung ihres Schoepfers wfiihrcu Leif? 
1754, in-8° f fig. 

Lea planches de cet ouvrage , de 91 2 1 pages, tout grosi^ 
men t execu tees. Le livre, cependant, renferme quelquesc* 
side rations utiles, qu wqu’i l soit^critav ec prolixity. Lap re»r 
partie est une sorte de philbsophie ichthyologique •, la setm 
renferme la description de vingt-ciaq poiasona d’eau dsac 
parmi lesquels on distingue la carpe , le barbeaa , brock 
le gibel, la marene, etc. 

Hblwing (Christoph} 1 . 

Dissert . de antimonio , cicutd el pisce magno Tobiee sive til * 
Gryphe&w., 1708, in*-4°, 

Marschalcus (Nicol.). 

De Aqualilium el Piscium historic. Rostochii, 1S20; in -is. 

Hbinsius (Martin). 

Analysis ExercitaUonis 22 S J. C. Scaligeri ad Cardano*- 
Piscium habitaculis el * M.*A o^Bopia sea nmlud lanientL Martin- 
Heinsio prceside ; resp. Thom. Saurmanus. Wittebergae, i 6 i- 
in-4 0 . 

Cblstos (Magn.). 

Dissert, de naturd Piscium ingcnerc el piscalurct, Magno C&' 
prceside , resp. Job. Aarivillius. Holmiae, 1676, ia-4 0 . 

Fro mm an n (J. Christ.). 

Dissertatio de Pise thus , resp. Fischer • Cebourg, 1679, in-. 

Schaffer (Jacques Chrbtieu.)* 

Ep is to la de studii ichlhyologici faeiliori ac tutiori method' 
Ratisbona?, 1760, in-4 0 . 

La planchc qui accompagne cette dissertation est colorite 
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lie represente la reine des carpes, ou la carpe a miroir ( Cy - 
rinus rex cyprinorum , Bloch. 17 ). 

St eller (Georg Wilhelm). 

Observation's generates universam historiam Piscium concernen - 
es . 

Voyez lesNop. Comment. Acad* Petropol. , tom. Ill, p. 406-420. 
Lac^pede (Bernard-Germain-Etienne, de la Ville-sur-Illon , 
Comte de). 

Introduction au Cours d? Ichthyologic donnd dans les galeries 
lu Museum d’Histoire Naturelle. 

MagasinEacyclopedique , tom, l f pag. 448, 

Art£di (Pierre). 

PhiLosophia Ichthyologica. 

CeTrait^ forme laseconde par tie des GEuvresIchthyologiques 
du naturaliste su^dois, publiees in-8% a Leyde, en 1738. J. Jules 
Walbaum en a donn£ une edition tr&s- uugmentee, a Grypsr 
wald, en 1789^ in-8°, 

3 .° SysUmatiques ; Auteurs spdciaux ou gdndraux de zoologie , qui 
se sont occupds de Vlahthyologie avec quelque dtenduc. 

Hildegarde de Pinguia. 

Cette abbesse, quivivoiten 1 180, a laiss£ un livretris-^tendu 
et devenu d’une extreme raret£, oil l’on trouve quelques de- 
tails sur les poissons ; il est intitule : 

Physica S ♦ Hildegardis. Elementorum y Jluminum aliquot Ger- 
mania , metalLorum , Leguminum piscium dcniquc, volatilium 

et animantium terra? naturas et operationes , quatuor libris , mira- 
bili expericntia, posleritati tradens , etc. Argentorati, i 533 et 
i544,in-fol. 

Wotton (Edoard).. 

De Differentiis animalium libri X. Lutetian Parisiorum , 
x 652 9 in*fol. 

Le huitieme livre de cet ouvrage traite des poissons et des 
cetaces. II commence au feuillet z 36 , et finit au i73. e Ce nVst 
qu’une simple compilation; mais elle est ^crite d’un style clair 
et £l£gant. 

Albert le Grand. 

Alberti Magni sive Groti de Animalium Proprietatibus Li - 
briXXVI. Rornae, 1 478 , in-fol. Venetiis, i49o,in-fol. 
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Entre autfes animaux, Albert le Grand parle des poissons 
dans cet ouvrage; mais ce qn’il en dit de bon est noy£ dans 
une foule de traits obscurs, fu tiles ou fabnleux. II est assez 
remarquable que Sonnini , dans le catalogue qu’il a donne des 
auteurs d’ichthyologie, ait annoncd que ce livre a £t£ imprint? 
a Lyon, en i65i , en 21 volumes in-folio : il a manifestement 
voulu parler ici dqs GSuvres completes de l’auteur. 

Belon (Pierre). 

DcAquatilibuslibrilL Lutetia? Parisiorum, 1 5 53 , in-8% formi 
oblongA. 

Cet ouvrage de Belon renferme des figures en bois. II est 
devenu fort rare, mais on en trouve ley dHFdrens articles 
insdrds, chacun a leur place, dans le Traitede Conrad Gesner, 
medecin de Zurich, sur les Animaux aquatiques. On enpos- 
sede une traduction frangoise faite par l’auteur lui-m£me, et 
publi^e sous ce titre : 

La Nature et D'wersiU des Poissons aveoleurs portraits* Paris, 
1 55 5, in-8* oblong. 

Les figures sonl gravees sur bois. 

Rondelet ( Guillaume ). 

Libri de Piscibus marinis , in quibus vercc piscium effigies ex- 
presses sunt, etc. Lugduni, 1 554, in-fol., fig. 

Universes Aquatilium Hiitorice pars altera , cum veris ipsorum 
imaginibus. Lugduni, 1 554 , in-fol. , fig. 

L’ouvrage de Rondelet est encore aujourd’hui fortutile paries 
nombreuses figures en bois qu’il renferme, et qui sont fort recon- 
noissablespourlesichthyologistes.L’auteurestdurestetres-juste 
envers lespersonnes quil’ont aide dans sa publication. II avoue, 
dans sa preface , avoir dtd seconds avec avantage par Goupyl, 
et, dans divers lieux de son livre, il rappelle que l’drudit 
C. Gesner lui a communique les descriptidns des poissons du 
Danube, et que le cardinal de Tournon lui a pr£te son palais 
pour les rediger. 

Cet ouvrage est remarquable aussi par Pdrudition soi- 
gnde dont il est orn£ , et par le soiu avec lequel une foule de 
details anatomiques y sont developp^s. On y trouve l’histoire, 
non seulement des poissons , mais encore des mammiferes, 
des reptiles , des crustac^s et des insectes qui vivent dans 
I’eau. 
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h'Histoire ehtiere des Poissons , composee premier ement en la - 
tin par Maistre Guillaume Rondelet , docteur regent en medecine 
rn VUniversite de Montpelier . 

Maintenant traduite en frangois sans avoir rien omis estant nd- 
cessairc a V intelligence d'icelle . 

Avec leurs pour traits au naif* 

Lyon, 1 55 8 , in-fol. , fig. en bois. 

Les deux parties de l’edition latine sont traduites ici et ren- 
ferinees dans un seul volume. Le traducteur cependant a nd*- 
glige de rappeler les noins des auteurs citds comme autori- 
tes , de donner Petymologie des noms grecs, et de presenter les 
explications des passages obscurs des ouvrages des Anciens, 
touteschoses quefontrouve dansforiginal latin , dont les des- 
criptionssont d’ailleurs ins^reesdans le traite de Conrad Ges- 
ner, de Zurich , De Aquatilibus. 

G^offrov Linocier. 

Histoire des anirnaux et quatre pieds , des oiseaux , des poissons , 
des serpens , etc., recueillie de Gesnerus et autres autheurs. Paris, 
l 584 , in-12 , fig. 

Get ouvrage est imprim£ avec une Histoire des plantes du 
raeme auteur. Les figures sont gravees sur bois. 

Nieremberg (J.-Eusebe). 

Historia Nature s, maximd peregrines , libris XVI distincta , 
in quibus rarissima Natures arcana , et ignota Indiarum ani- 
malia , quadrupedia , aves , pisces , reptilia , etc., ctiam cum pro - 

prietatibus medicinalibus describuntur Antwerpiae, 1 6 5 5 , 

in-fol., fig. 

Le jesuite Nieremberg, dans cet ouvrage, qui n'est qu’une 
compilation sans gout et sans jugement, a montre de I’erudi* 
tion, mais n’a avance en rieu l’histoire naturelle des pois- 
sons dont il a parld, non plus que celle des autres objets 
dont il traite dans son livre. II a adopte sans choix toutes les 
fables qui lui ont racontees , meme par les matelots , et plus 
d’un des poissons indiques par lui n’a jamais existe. En somme, 
la compilation dont il est I’auteur est peu estimee. 

Willughby de Eresbv (Frang. ). 

De historia piscium libri lV,jus$u et sumptilus Societatis regice 
Londinensis editi , etc. Totum opus recognovit , coaptavit , supple * 
vit J. Rajus, ISocietate regid* Oxoniae , 1686 , iu-fol. , fig. 

22. 3 a 
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Dabs cet ouvrage , Pauteiir ne traite point seu 1 emeu t del 
poissons en g^ra^rat, il parle de toutes les espeees connues, 
auxqueiles il en a ineme ajoutd beaucoup de nouvelles. II les 
deerit dans ttn ordre ra&hodique. John Hay a revu , corrig£ 
et beaucoup augment^ le livre dont nous parlons, lcquel est 
d£did a Samuel Pepys, qui etoit alors president de la Societe 
royale de Londres. 

Les planches, quoiqu’en gdndral copides d’apres celles de 
Marcgrave, de Rondelet, de Belon, deSahdani, de Schone- 
velde, ontdfd ex£cut£es aux frais des membresde la Socidte 
royalede Londres, et donnent beaucoup de prix a I’ouvrage. 
Far mi eHes, celles qui son t marquees d’une f soat de l’ex£cu- 
tion de Paul Van Somer, habile artiste. 

* Ces pianches ont publtees isoldment, dans l’origine, 
avec lc titre auivant : 

Francisci Willoughby Ichthyographia ad amplissimum virum 
Dominum Samuelem Pepys , pracsidcm Societaiis regies Londinensis , 
Concilium et Sochs cjusdem. Sumtibus Socielatis regies Londi- 
nensis , i685,in-foI. magno. Oxonise, 1743 . 

Cet ouvrage n’est point un livre destind a £tre publid a part 
comme il l’a dtd. R n’est, comme nous 1’avons dit, que le re- 
cueil des planches du livre prdeddent. 

Ray (John). 

Synopsis methodica avium et piscium . Lond. , 1713 , ih-3° , fig. 

Cet ouvrage de Ray n’a etd mis au jour qu’apres la mort de 
sou auteur. Ce n’est , pourainsi dire , qu’un abrdg^ de t’ichthyo- 
logie de Willughby, mais on y trouve la description de plu- 
sieurs poissons des Indes d’apres Nieuhoff, celle de certaines 
espeees d’Am^rique d’apres les voyageurs Dutertre et Roche- 
fort y celle d’autres espeees de la Jamaique, communiques par 
Hans Sloane. Les deux tables, qui sont a la fin du livre, re- 
pp&entent douze poissons de la province de Cornouailles, 
dessines par Georges Jagoa. 

A ht6bi (Pierre). 

Genera Piscium, 

Synonymia nominum Piscium • 

Descriptions specicrum Piscium. 

Recognovit et edidit Car. Linnaeus. 

Ccs trois ouvrages forment la 3 e , la 4 * et la 5* parties det 



Digitized by v^ooQle 




tCH 

^flfittrtrcs »cht)iyok>giqnes d’Aft^di , pabliles in-8' 0 , k Leyde, 
en 1708, par Linnaeus. 

J.-Jul. Walbaum, a Gripswald, en 1792 , a donnd tine der- 
niere Edition dft Genera Piscinm d’Art^di , en un fort volume 
ii»-8 0 > Les poissons, ad nombre de denx cent quarante*-detiX 
especes, y son* partagls en cinqnante-dettx genres Sous ie 
tit re de : Nora Genera post Artedi obitum *b alt is auctoribus 
constitute, la dernrefe parti e de ce livre fait eo-nnottfe les 
genres dtabftis par Klein, par Linnaeus, par Grono'W, par 
Bloch, par Forska£l, par Gouan, par Forster, par Brtinivieh, 
par Scopoli, par Herrmann, par Houttuyn. On sent assez 
tout ce qu’un pared ouvrage oflfre d’avantages a ceuxqol le 
consultent. 

. Trois planches mises a la fin , reptdsentent huit esp£ees de 
poissons rares et curienx, comme te sterneptyx, le tetrodon 
electric us , le rdgalee , etc. 

Klein (Jacqfttei-Theodore). 

Histories natunalis Pisdum Missus terlius de Pisdbu » per bran * 
chias occultas spirantibus , ad jastum numerumet ordinem redigen - 
dis. Gedani, 1742 , in-4 0 , fig. 

%•.¥. . Missus qudrtus de Piscibas per bronchitis apertas Spiran - 
eibus. Series 1. Lipsiae, 1749 , in-4 0 , fig- 

. . . , • Missus quintas de Piscibus per branchias apertas spiran - 
Mbus. Series 2. Gedani, 17 49 , fig. 

L’auteur a mis plus de soin 4 faire valoir son systeme qu’a 
donnerdes poissons de bonnes descriptions, qu’iLa emprnntees, 
pour la plupart, d’autres auteurs. II a cependant le nitrite 
devoir fait figurer d’une raani&re remarquable certaines es- 
peces mal conuues jusqu’a lui. 

Godan (Antoine). 

Histoire des poissons , contenant la description onatomique de 
leuU parties extemes et internes , et le caractbe des divers genres 
rangds par Classes et par Ordres , etc. Strasbourg, 1770 , in-4 0 , 
fig. Latin et Francois. 

Get ouvrage, d’un professeur de Montpellier, a g^nero 
lement bien accueilli des naturalistes, et tient verrtablement 
tout ce que le titre promet. La description des genres est faite 
avec beaucoup de details ■, et en termes techniques a la maniere 
de Linnaeus. 

3a. 
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Une traduction allemande en a dt£ publiee en 1781, in-b\ 
a Vienne, par Meidinger. 

Bloch ( Marc-Eliezer ). 

Ichthyologic ou Histoirc nalurelle gdndralc- et particiilUre des 
poissons. Berlin, 1785 - 1796 , 12 volumes in-fol. , avec 4 $ 2 
planches colorizes. * 

Cet ouvrage precieux contientles figures pt les desert ptions 
de toutes les especes que l’auteur a pu se procurer. Touirs 
sont exactement d^crites et figures ; mais les ; poissons etrao- 
gerssont presque tous mal co lories. 

Schneider. 

Sy sterna Ichlhyologict Blochii. Berolini , 1801 , fig., in-8°. 

SONNINl DB MaNONCOUR ( C.-S. ). 

Histoire naturclle generate et particular e des poissons . Paris, 
an XI et an XII , in-8°, fig. 

Cet ouvrage fait partie de l’^dition des (Euvres de Buffos 
publiees par Sonniui. II n’est, pour ainsi dire , que Pextrait de 
celui de M. Lac^pede. 

Lacepkde ( Bernard-Germain-Etienne, de la Ville-sur-IIlon. 
Comte de). 

Histoire naturellc gdndrale et particuliire des poissons „ 5 vol. 
in-4 0 » fig. % Paris, 1798 a i8o3. 

Ce que nousavons dit du system e ichthyologique du savant 
continuateurde Buflfon, dansle courant de notre article , nous 
dispense de revenir ici sur cet ouvrage capital , auquel h 
science a d’immenses obligations. 

4. 0 Musdographcs , Conservateurs . 

Grew ( Nehemias). 

Musceum regalis Societatis , or a Catalogue and Description 
the natural and artificial Rarities , belonging in the royal Society 
and preserved at Gresham Colledge , etc. London, 1681 , in-fol., 

fig- 

Cet ouvrage, accompagne de fort bonnes blanches en taille 
douce, renferme, entre autres choses, les descriptions sa- 
vantes de beaucoup de poissons exotiques, com me le lepisos- 
tee du Bresil, le coffrc cubique, des chetodons, des tetrao- 
dons, etc. 
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. Gronow ( Laurent-Thdod. ). 

, Musceum ichthyologic um , sis Lens Piscium , quorum maxima pars 
in Muscco ejus adservatur , nec non quorumdam in aliis Museis ob- 
servatorum , description's, Lngd uni Batavorum, 1764, iu-f°, fig. 

• Koelreuter ( Joseph. -Tb^opb.). 

. Piscium rariorum i Muscco PetropolitanoDescriptiones. Fig. 

Ces descriptions soot ins^r^es dansles Nov. Comment . Acad . 
Petrop tom. VIII, p. 404 ; tom. IX, p. 420; tom. X, p. 329. 
Elies ont pour objet Ics poissons sui vans : i.° La serpe argentde 
deM. de Lac^pede, ou le gasteroplecus tirnicla de Bloch , qul 
est presentee ici sous le noin de clupea sima ; 2. 0 le piabuquc 
argentin , qui est appele salmo argentinus • 3 .° une esp£cc de 
periophthalme , donn^e sous la denomination de gobius bar - 
barus ;l). Q une vari^t^ de la dorade de la Chine, cyprinus aura* 
ti/s, Linn. ; 5 .° le gobie tete de lievre, gobius lagocephalus , 
Pallas : 6.° le periophthalme auquel on a donne depuis le noiu 
de Koelreuter; 7. 0 le chironecte histriou , avec cette phrase 
carac tdristique : Lophius ossiculo frontis tentaculis car uosis cen - 
Iralibus terminato ; 8.° une especc de mole , Vorthagoriscus his - 
pidus , sous le nom de mala aculeata , et 9. 0 , enfin, Pamphiprioii 
rayd, sous la denomination depcrcis. 

Gronow ( J.-Frid,)* 

A method of preparing specimens of fosh 9 by drying their 
skins . Philosoph. Transact. , vol. 42 , n.° 465. 

Hem men. 

Von der trooknen Zubereitung der Fische fur ein Natural Un-Ca- 
binet. Der Naturforscher , Xl, n.* 3. 

Hebenstreit ( J.-Ernest). 

De Colleatione piscium africanorum , pro eo y ac herbaria viva 
convinnari solent , modo parata • Commerc. litt. Norimberg. , A. 
1735 , p. 55 . 

5 .° Iconographes . 

Beaucoup d’auteursont public des figures de poissons , etles 
ont ius^r^es dans des ouvrages systematiques ou dans des mo- 
Mographies. Tels sout Belon, Roudelet et Gronow. Quelques 
uns en ont donne d’entremSlees avec des representations 
d’autresaniuiaux, et nous citerons en particular les voyageurs 
Catesby ? Labat , Corneille leBruyn. Sonnerat, Pallas-, 
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Lepechin , Sonnini , le peintre angleis Georges Edwards, qm, 
duns se s Gleanings of natural History , publics a Loud re# in-4*, 
de 17^8 a 1764, a donnd de fort belles figures enitunindei 
de plusieurs espeees de poissons ; et surtout le pharmacien Al- 
bert Seba , qui a con$acr& en parti e le troisi£me volume 
de son Thesaurus 'Naturae , imprim^ a Amsterdam, in-folio, 
en 176s, a l’histoire d’un grand nombre de poiasooa des 
Indes. Les planches de ce dernier ouvrage sent en gdnM 
passable#, mass les couieurs son t loin d’etre appliqudcs exaete- 
inent; d’un autre cAtd, elles ont dtd eompos&s avec si pro 
d’ordre, quele m^me poisson s’y trouve asses souvent repre- 
sen td plusieurs foil. 

Un ouvrage encore mdrite d’etre sign aid d’une maniere 
g^ndrale sous le rapport de riconographie* c’est celui qu’a 
public J.-J. Scheuchzcr, m&lecin de Zurich, sous le litre 
suivant : 

Bibliaea physicis illustrate , quibus resnaturales in Script. Sand* 
occur rentes exhibentur figuris nitidis d J. A • Pfeffel sculptis. Au- 
gust. Vindob. , 1751*1755, in-foL, tom. V. 

L'auteur a, en effet, insdrddans ce livro plusieurs figures 
exactes de poissons* 

II nous faut mentionner aussi , a un rang distingud parai 
les ieonographes qui ont donnl place a des. poissonsdana leun 
traitds, C. Linnaeus, auquel on doit le 

Musaum Adolphi Friderici Regis Suecorum , etc. j in quo ani- 
mali a rariora imprimis et exotica , quadrupedia , aves , amphibia , 
pisces , insec ta , vermes describuntur et determinants . Holmia, 
j 7 54 , in-fol. max., fig. 

La chimere arctique , l’esturgeon ordinaire, le sterlet ( aci - 
penser ruthenus ) , la ceinture de mer ( trichiurus Upturns ), la 
ioric&ire ( boricaria cataphracta ) , le chatodon aouminatus , qui 
n’est que la fen^elle du chatodon macrolepidotus de Bloch, et 
que nous avons rapportd au genre Heniochus , le chatodon ca - 
pistratus , le chelmon bec-alongd, etc., sont, eotreautrea pois- 
sons , figures ici. 

Nousferonsremarquer aussi que \e silurus asoita y repr&ente 
a la planche 3 o, fig. 2 de cet ouvrage, n’est, comae l’a 
ddmontrd M. G. Cuvier, qu’un pimllode ordinaire sortant 
de l\euf et dont le jaune n’est pas encore tout- a fail enttr 
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dans Fabdomen. Linnaeus a pris ce jauoe pour tin ovaire, 
ct son erreur a ete paraphrase par-Bipch* C’est aussi par vae 
faute typographique que la mAchoire superieure cst dite 
armee de quatre barbillonsj les figures plauent ceux-ei a Pin-, 
f^rieure, 

Parmi les iconog raphes 
suivans 

Salviani (Hippolyte.). 

Aquatilium animaLium Historic^. Romce, 1 564 *in-foL 

Ce livre renferme de bonnes figures en taille douce de beau- 
coup de poissons. II a £te reimprime in-fob aVeiiiae, en 1600 
ct 1602 ; tnais l'&lition de Rome , faite aux fraia d*e I* auteur,' 
cst un des ouvragesdes tempsanciens remafquablepotir leluxe 
lypographique. 

Firens ( Pierre). l- . v 

Piscium viva, icones , in ces incisoc. 

Ces planches, au nombre de dix-neuf, .ant mention * 4 es 

par Walbaum, dans ses Additions a la Bibliotheque ichthyo- 
logique d’Artedi, ct par Jonas Dryander, dans le Catalogue de 
la biblioiheque de Jos. Banks. 

Collart ( Adrien). 

Piscium vivce icones invenUe ab Adriano Colardo et exeussce a 
JV. J. Visscher. Amstelod., i 634 ;i«-fol. 

Ces planches sont au nombre de vingt-six. Aucune d esc rip - 
lion ne lea accompagne* 

Besler ( Michel-Rupert). 

Gaiophylacium rerum naturalium. Norimbergae, *6^2 ^ fol. 

On place au rang des livres rares cette collection en taille 
douce san&texte, et ou sont rep*£sent&, outre des. poissons, 
des oiseaux et des coquilles. 

Maurice de Nassau (Jean , prince) , 011 plutdt le comie Jean 
Maurice de Nassau-Stegen* 

Cethomme distingu^, qui fut, pour les Hollandois, gouver- 
neurdu Brasil depuis 1637 jusqu’en 1644, apeist lui-m£me pirn* 
sieurs figures, de poissons, qui ont et£ gravies d’apres lui dans 
Vlchthyologiede Bloch. II a beaucoup encouragd lea travauxde 
Marc grave. Ses dessins ont M conserve dans la Bibliptheque 
Royale de Berlin. 

Rjsnaju) ( Louis ) t 



nous rap pelle runs encore lea 3 
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Histoire nalureilc ies plus rares curiosiles de Id tner des Inda , 
ate poissons , eerevisses et crabes , quel’ on trouve am tour des iles 
Moluques et sur Us edtes des Terres Australes , peints d*apris natrn 
duwani la rdgence des MM. van Oudshoorn, van Ridbeck, et 
von Zwoll , gouverneurs-gendraux des Indes orientates , ouvrap 
auquel on a employ’d pres de 3 o ans , et qui contient un grand 
nombre de poissons des plus beaux et les plus rares de la mer. 
Copid sur les originaux de M % B. Coyet et M. van der Stel , donut 
au public par M. L* Renard , avce une prdfaee par M. Arnoct 
VosaiaT. Amsterd. , 1754 , in-fol. 

Dans cent planches en taille douce qu'e renferme cet 01- 
vrage, on trouve les figures colorizes de 4S9 animaux ca 
Indes o rien tales , qui , sous uneapparence barbare , p risen tent 
des especes intlressantes et vraies, avec leurs noms vulgaires. 
mais sans aucune sorte de texte. 

Haller cite une Idition de ce mime ouvrage , publiee 1 
Amsterdam en 1 7 1 &. 

Ascanius ( P. ). 

Figures enlumindes d' His Loire naturelie du Nord. Copenhagae, 
*767 a 1779, c ^ n< l cahiers in-fol. , dont le premier trans- 
verse. 

Ce bel ouvrage est fort rare avjourd’hui , et renferme les 
figures de plus de trlnte poissons difllrens. 

Meidingex ( Karl , baron de ) . 

leones Piscium Austria indig cnorum,Viennae Austrian , in-foL. 
1785,1790. 

Les figures qui composenl cet ouvrage sont en glnlral asset 
bien exlcutles et colonies avec soin. On remarque , panni 
elles, celles de la perche , de la gfremille , du chabot, de to 
truite, de la truite demontagne ( salmo alpinus) , du glacis 
( silurus glanis ) , etc, 

Bonnaterre, 

TabUau encyclopddifue et mdlkodique des trois regnes de 
nature ..... IchthyologU. Paris 17^8 , grand in-4 0 , fig* 

L’abbl Bonnaterre Itoit professeur k Tulle. Son ouvrage 1 
vieilli , mais on voit qu’il a Itl fait avec soin. Les planches qu 
l’aqcompagnent , au nombre de cent, donnent les figures d< 
plus de quatre cents poissons difflrens, copiers en gl neral 
ehez d’autres auteurs, mais pourtant utiles. 
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6 .° Anatomistes et Physiologistes. 

L’histoire des poissons intCresse sous trop de rapports Pana- 
€t>mie et la physiologie pour qu’on ait n^gtigl de les exami- 
ner sous ces deux points de vue. Presque tous les medecins, 
qui ont donne des trails gen^raux sur ces deux branches de 
nos connoissances , ont parlC des poissons d’une maniere ab- 
solue ou relative. 

Jerome FabrUio^d^Aquapendente, par exemple, danssonTrait£ 
de forma tioheovi et puLli , public a Padoue , en 1621, in-fol., It dit 
quelques mots sur la gCnCration et sur les Ccailles des pois- 
sons. II a aussi donnC (tab. XXXI et XXXII) , dans ses CEuvres 
anatomiques, la figure de la squatine dissCquee , mais sans des- 
cription. 

En 162$, & Naples, G. G. Francese a donnC quelques details 
sur l’anatomie des poissons dans son Trattato alle figure analo- 
miche delle piu principali animali tcrrcstri , aquatili , etc. , in-fol. 

Dans les Centuries de ses Histoi res anatomiques , impriihees a 
Copenhegue, en 1654 et in- 8 .°, Thom. Bartholin nous a 
laisse l’anatomie de l’espadon , de l’esturgeon , de la dorCe , etc. 
Gaspard Cornelia a donnC a Amsterdam , en 1 667 , la premiere 
partie de ses Observations anatomiques , ou Ton trouve l’aua- 
tomie de la carpe et du brochet. Dans la seconde partie, qui 
a paru en 1673 avee des planches, on remarque des details 
sur la structure du pancreas dans divers poissons. Blaes a beau- 
coup profitC des recherches de cet auteur. Dans les Memoires 
pour servir a VHistoire naturelle des Animaux , publies in-fol. a 
Paris, en 1676, avec desuperbes planches , on lit la description 
anatomiquedu renard de mer ( squalusvulpes , Linn. ), etc. PIu-» 
sieurs poissons sont Cgalement decrits sous le rapport de Por- 
ganisation dans \e System of Anatomy de Collins , Lond. , 168 5 , 
in-fol. 

Plusieurs auteurs ont Cgalement fourni des fai ts curieux sur 
la physiologie des poissons. Georges Edwards , par exemple , 
a consign^ dansle 53 .® volume des Transactions philosophique* 
de Londres, des observations surle sens de la vue dans ces ani+ 
tnaux. 

Severini ( Marco -Aurelio). ' 

Antiperipalia* } h, c# adyersus Apis fa telcos de respiratione pis - 
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cium Diatriba depiscibus insicco viventibus , elc. Neapoli, n 
i 659 ,in-foh 

Preston (G. ). 

A general idea of the Structure of the internal parts of j 
Philosoph. Transact., n.° 225 . 

Hebbnsirbit (J.- Ernest). 

Programme de organis piscium externis*. Lipsiae , 1 733 , in 

Leeuwenhoek (Ant. van). 

Epislolce ad Societatem Reg . anglicanam et alios viros iUt 
data ^... Lugd. Batav. , 1729,10-4°, fig. 

On trouve, dans ces lettres, des details sur Pesturgeon 
morue, sur Ja g£n£ration de l'anguille ct du hareng, e 
Paccroissement des Readies des poissons. 

BASTEa(Job). 

Opuscule subcessiva , observaiiones miscellaneas de anima 
etplantis marinis , etc., continentia . Haarlem, 1762 , 1765, 

On trouve, dans cet ouv*age, des details sur Pouie des 
sous, sur leurs ecailles, surl’aiguiilon de la pasteuague,s 
cypriu dore de la Chine , sur les pous des poissons , etc. 

Monro (Alexander). 

The structure and physiology of Fishes explained , and ci 
red with those of man and other animals . Edinburgh, 1 
in-fol., fig. 

Vicq d’Azvr (F£lix). 

Mdmoires pour servir d Vhisloire anatomique des poissons 
moires des Savans et rangers, tom. VII , pag. 18 et a 33 . 

Leeuwenhoek (Ant. van). 

A Letter concerning the Jlesh of Whales, cristalline humt 
the eye of Whales , Fishes and other creatures, Philosoph. r . 
sact. , vol. 24 , n/\293.. 

The circulation of the Mod in Fishes. Ibidem , n.° 3 1.9. 
Klein ( J.-Th^odor. ). 

Histories Piscium naturalis promovendee Missus 1 , de U 
eorumque numero in craniis piscium , cum preefatione de pii 
uuditu ; accesserunt anatoyie tursionum y et observata in < 
ro/Vr. Gedani , 1740, in-4 0 , fig. 

Haller (Albert, von ) . 

Decerebro avium et piscium. Voyezle tom. HI des Opcr 
nora de ce grand physiologist c , p. 191. 
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Sur les yeux de quelques poissons. Mem. de I’Acad. des Scienc, 
le Paris, 1762^. 76. 

De oculis quadrupedum , avium et piscium . Voyez encore le 
om. Hide I’ouvrage cit£ ci-dessus, p.218. 

Petit ( Francois Pourfour du ). 

Memoire sur plusiettrs decouvertes faites dans Its yeux de 
l 'Homme, des animaux & quatre pieds , des oiseaux et des poissons • 
Memoires de l’Acad. Roy. des Scienc. de Paris, 1726, p* 69. 

MSmoire sttr le crystallin de l 1 ceil de Vhomme , des animaux a 
quatre pieds r des oiseaux et des poissons • Ibid. , 17^0 , p. 4 * 

Seger ( Georg.). 

De piscium auditu. Ephem. Acad. Nat* Cur. , Dec. 1, ann. 4 
et 5 , p. i 5 ?« 

NOLLET. 

Mdmoire sur route des poissons. II est ins^rd panni ceux de 
l’Acad&nie Royale des Sciences de Paris, pour Pannee 1743 , 

P- * 99 - 

Klein (Jacques-Th^odore). 

1 Mantissa iohthyologica , de sojio et auditu pisoium. Lipsiae* 

1 1 746 , in-4°. 

Arderon ( William ). 

A Letter concerning the hearing of Fish. Philosoph. Transact., 

1 vol. 45 , n.° 486 , p. 149. 

Denso ( Joan-Daniel). 

Neue bestdtigte Erfahrung vom Gehore der Fische. Physikal Bi- 
1 bliothek, 2 Band., p. 188. 

Camper (P.). 

Mimoire sur Vorgane de Vouie des Poissons. M&noires des, Sa- 
vans Strangers, tom. VI, p. 177. 

Hunter ( John). 

Account of the organ of hearing in Fish , Philosoph. Transact. y 
vol. 72, p. 379. 

Voyez aussi du xn€me auteur : Observations on animal «cq- 
nomy , p. 69. 

Rivinds (August. Quirinus).* 

Qbservatio aired poros in piscium cute notandos. Act. Eruditoi\ 
hips., 1687 , p. Co. 

Broussonnet ( P. M. A. ). 

Qhervation# furies dcailles de plusieurs espices de poissons on 
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croit communcmenl depourvues de ces parlies. Journal dc Phy-^ 
sique, tom. XXXI, p. 12. 

Duverney ( Guichard Joseph ). 

Observations sur la structure du cceur des poissons . M^moires. 
de l’Acad&nie Royale des Sciences de Paris, annee 1699, 
p. 3oo. 

Memoire sur la circulation du sang des poissons qui ont des 
ouies. Ibidem, 1701 , p. 224. 

' Ces deux m&noires du c&ebre anatomiste frangois sont 
inserts a la fin de l’ddition qu’a donnde J.-Jul. Walbaum , de 
la Philosophic ichthyologique d’Artedi , et dans les (Euvres ana - 
tomiques de Duverney lui-meme. 

Carcani ( Paolo ). 

Letterasulla Respirazione de pesci. Opuscoli scelti , tom. XIV* 
p. 63. 

Ray (John). 

A Letter about the swimming bladders, in Fishes . Philosophy 
Transact. , vol, X, n.° nS,p. 349. 

Erxleben ( J.-Christ.-Polycarp. ). 

Ueber den Nuzender Schwimmblase bey den Fischen. Voyez les 
Physikalisch chSmische Abhandlungcn , du meme auteur, p. 

* Zeidlern ( Melchior ). 

Exercitatio physica de Respiratione pisoium , quam statuunt non - 
nulli, Melch.Zeidlernpr<cside;resp. Fab. Bernhardi. Jenac, i656, 
in -4 0 . 

BroUssonnet. Mdmoire pour servir d Vhistoire de la Respiration 
des poissons. M&noires de l’Acad. des Sciences de Paris, 1785, 
p. 174. Journal de Physique , tom. 3* , p. 288. 

Hewson (William). 

An account of the lymphatic System in amphibious animals , 
andin Fishes. Philosoph. Transact., vol. 59, p. 198. 

Ce memoire important a et£ traduit en fran^ois dans lc 
Journal de Physique , tom. 1, p. 3 o et 401 , et en allemand dans 
le Neu. Hamburg. Magaz . , 6S stiicky p. 43o. 

De la Roche ( Francois ). * 

Observations sur la vessie aerienne des poissons. 

Ce memoire a 6te recueilli dans les Annales du Mus. d’llist. 
nat. de Paris. II est remarquable par le nombre des recherches, 
tt par l’exactitude des faits. 
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Thilon ( Gottfried ). 

Exercitatio de generation & piscium , G. Thilon e proesidc ; resp . 
•Gotlfr. Balduinus. Witteberg® , 1667 , in-4 0 . 

Harmer (Thomas). 

Remarks on the very different accounts that have been given of 
the fecundity of Fishes , with fresh observations on that subject. Phi- 
losoph. Transact. , vol. 57 , p. 280. 

Ce m&noire a£te traduit en aliemand dans le Neu. Hamburg . 
Magaz 41 stuck, p. 457. 

Langguth ( G.-Aug. ). 

De ortu piscium absque naptiis pulchrb fabulari , Commenjtatio 
prior et posterior . Wittenberg® , 1777 1 in-4°. 

Programma de nuptiis piscium innumerd prole beatis . Wittenb., 
17 80, in-4 0 . 

Broussonnet ( P. M. Aug. ). 

Observations sur les vaisseaux spermatiques des poissons epineux . 
Mem. de l’Acad. Royale des Sc. de Paris, 1786, p. 170. 

Cavolini (Filippo). 

Memoriasulla generazione dei Pesci et dei Granch i. Napoli, 1787, 
in-4 0 , fig. 

Broussonnet ( Pv-M.-Aug. ). 

Observations sur la regeneration de quelques parties du corps 
dcs poissons. M&noire de P Academic des Sc. de Paris, 1786, 
p. 684. 

Journal de Physique, tom. 35 , p^6a. 

Kalm (P. )• 

Dissertatio de caussis diminutions piscium , Petro Kalm praside; 
resp. Gust. Lindblad. Abo®, 1757 , in-4°. 

SONNERAT. 

Observation d y un phenomine singulier , sur des poissons qui 
vivent dans une eau quia 69 degresde chaleur • Journal de Phy- 
sique, tom. Ill, p. 25 6 . 

7. 0 Medecins et Economistes. 

Cuba ( J. ). 

Hortus sanitalis , quatuor libris hac , quce subsequuntur , com- 
plectens. — De animalibus et reptatilibus. — * De ayibus ct vo- 

lalilibus. — De piscibus et natatilibus Argentorati, 1 556 , 

in-fol. 
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Cet ouvrage, dispose dans un ordre alpha Wtiqne,ir«((jD 
compost d’exlraifs d’auteurs plus aneiens, el n’ariendep; 
ticulier qui puisse le faire distingner. Toumefort et Arte 
n’en faisoient pas le moindrecas. 

Nonnics ( L. ). 

Ichthyophagia sive de piseium esu CommmUtrius . Anhrerpj’a 
1616 , in-ia. 

Ce lirreest remarquable par la grande druditiondontilfl 
enrichi, mais il se ressent de i’esprit qui dirigeoit lesnetie 
cins dans le temps 011 il a ete compose. 11 eat dcrenu assnrve 
et cependant il m^rite d’etre lu paries medecins. J’jaitrotf 
plus d’un aper$u utile. 

Robebc (Laurent). 

Dissertatio med. physica de piscibus , Laur. Roberg pnr^ 
Resp . J. G. Geringius. Upsaliae, 1727, in-4 0 , fig. 

‘ Lea planches qui existent dans cette dissertation sonfgw* 
les unes sur bois , les autres sur euivre , et represented 
la plupart, des details anatomiques. Les poiasons d&ritsi- 
apparliennentd’ailleurs presqne tousa la Suede. 

Hume ( Frang. ). 

Experiments on fish and flesh preserved in lime-water* Philosofi 
Transact. , vol. 48 , ann. 1755. 

Mandeville (B.). 

Zoologia Medicinalis hibernica , or a treatise of Birds, 
Fishes , Reptiles or Insects , giving an account of their nei^ 
virtues . Dublin, 1789, London, i744,in-8°. 

Arnault de Noblbville et Salerne. 

Suite de la Matiire mddicale de M. Geoffroy . la-i 
17 56 . 

La premiere partie du tome second de eetonvrage 
sacr^e a l'histoire des poissons par les deux medecins d’W 30 
et Ton y trouve des details sur l’esturgeon , Finguille, 
rue, le merlan, le requin, l’alosc, le hareng, la carpe 
tauche, iebrochet, la perche, le saumon, la truite. Par®' 
erreur excusable encore a l’^poque oit ils ont ecrit, cesautec 
ont rang£ la baleine parmi les poissons. Leur livre est. 
reste, depart par une Erudition indigeste, et par une credit 
trop grande daqs les prop rifles medicamenteuses des etres^ 
ils parlent. 
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fiucHOz (Pierre- Joseph). * 

Lettres pdriodiqitcs sur les wantages qae la Socidtd peut retirer 
die la connoissance des animaux. Paris, 1769 et 1770, in-8°. jf 

On trouve, dans cet ouvrage, des details sur la truite 
tanche, le barbeau, les poissons veneneux, etc. 

Anderson (William). 

An account of some poissonous fish in the South Seas. Philo- 
soph. Trans., vol. 66 , pag. 544. 

SONNERAT et MuNIER. 

Sur quelques poissons de V Ile-de-France qui empoisonnenl ceux 
qui les mangent . 

Journal de Physique, tom. Ill, pag. 227; et tom. VI, 
pag. 76. 

Moreau de Jonnes. 

Recherches sur les poissons toxicophores desjndes occidentales. 
Bulletin des Sciences par la Soci^te philomat. de Paris, sep- 
tembre, 1819, pag. 1 56 . Nouv. Journal de Medecine , aoAt 
1821. 

Columella (Lucius Junius Moderates). 

De Re rusticct libri XII . 

Cet ouvrage de Columelle se trouve dans la Collection des 
Auteurs d’agricultiire, imprim£e a Leipsic, en 1735, eu 2 vol. 
in-4 0 , par les soins de J. M. Gesner. C’est dans le chapitre oil il 
traite des viviers, que l’^crivain latin nous a transmis quelques 
details sur plusieurs especes de poissons. 

Duhravius (Janus). . . 

De Piscinis et Piscium, qui in eis aluntur , naturis lib. V , cum 
auctario Joach. Camerarii. Noribergae, 1696, in 8°. 

Ce livre qui a paru , pour la premiere fois, a Breslau, en 1647, 
in-8°, cst ^tegamment £crit, et traite sp^cialementdes poissons 
de la Boh€me 

Labtbom (J. ). 

Dissertatio de piscinis , resp. C. Isberg. Upsaliae, 1764, in-4°* 

Anonymb. 

Observations sur Us dtangs. Journal de Physique, tom. I, 
p. 485 . 

Leblanc. 

Sur la construction des dtangs etsur le debit des poissons. Mem# 
de la Soc. R, d’Agric, de Paris, 1787, trim, d’ete, p. 99. ^ 
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Varenne de Fenille. 

Mdmoire sur les causes de la mortalild du poisson dans les dtangg 
pendant Shiver de 1788 d 1789, et sur les moyens deVen preserver 
a Vavenir. Voyez les Observations de cet auteur sur V Agriculture , 
Lyon, 1789. in-8°, et le Journal de Physique 9 tom. XXXV, 
p. 339. 

Forster (John Reinold ). 

A letter on the management of Carp in Polish Prussia* Philosophy 
Transact. , vol. 61 , p. 3 10. 

Tiburtz (T.). 

Observations sur le transport des poissons Sun dtang dans un 
autre . Journal de Physique, tom. i , p. 488. 

Traduction d’un mdmoire renferm^ parmi ceux del’Acad£* 
mie de Stockholm pour Fannie 1768. 

Arderon (William). 

Von Erhaltung Kleiner Fische in glasernen Flaschen. Hamburg. 
Magaz., 2 Band, p. 4 8 2 . 

A Letter on Keeping of small Fish in glass jars. Philosoph. 
Transact., vol. 44, p. 2 3 . 

Observations made on the Bausticle or Prikleback , and also on 
Fish in general . Ibidem, p. 424. 

Letter to M. Henry Baker. Ibid., vol 45, p. 321 . 

Watson (William). 

An account of M. Samuel Tulfs method of castrating Fish • 
Philosoph. Transact., vol. 48, p. 870. 

Ce rneme Memoire.est imprimrf en hollandois dans VUitge- 
zogte V erhandelingen , 1 deel, pag. 389. On trouve aussi une 
note sur la castration des poissons dans les Memoires de l’Aca- 
demie des Sciences de Paris, pour l’annee 1742. 

Anonyme. 

Translation of a letter from the Hannover Magazine , n.* 23 , 
March. 21, 1763, giving an account of a method to breed Fish to 
advantage. London , 1778, in-8°. 

Kannegiesser (Gottlieb Henr.). t 
, De curd piscium per.Slesvici et Holsatice Dueatum usitatd Libel- 
lus. Kilonii, 1760, in-8°. 

Gleditsch (Johann Gottlieb). 

Exposition abrdgee Sunt fecondalion artificielle des truites et 
des saunwns. Hist, de TAcad. de Berlin , 1764 , p. 47. 



Digitized by v^ooQle 




ICtt 5 1 3 

l^ARMEiitrfeR (Jean). 

Observations concernant les effets prdtendus dt Vodcur desjlcurs 
& r aubdpine sur certains poissons de mer. Journal de Physique , 
tom. IX, pag. i i 3 . 

Stegmann ' ( Ambp. ) . 

De lue pennatorum et piscium morbis i 

Misceli. Acad. Nat* Curios*, Dec. Ill, ann. 5 et 6 , pag. 385 
et 386 . 

SCHEUCHEER (J. J.)* 

Piscium querelas etvindicta. Tiguri, 1708 , in-4°, fig* 

Hbresbach (Conrad). 

De venatione , aucupio el piscatione Compendium. Colonise , 
1573, in- 8 ®. 

Mangold (Grdgoire). 

Pin ander Biichtein 9 wiemanFisch , etc. Zurich, 1698, in-8* 
c’est-a-dire, Nouveau Traits de la maniere de prendre les 
poissons et lesoiseaux, avec l’indication de trente moyens 
nouveaux et ^prouvds, et celle de la saison oil chaque esp£ce 
de poisson est le meilleur possible. 

Cet ouvrage n’offre rien de remarquable. II suffit d’en 
connoitre le titre. 

Taverner (J.). 

Certain experiments Concerning Fish and Fishery. London , 
1 600 , in-4®. 

Parthbnio (Nic.). 

Piscatoriaet Nautica. Neapoli, 1686, in-8°, fig. 

Erichsbn (John). 

Melemata depiscaturd et prceparatione salmonum , harengorum 
cl aliorum piscium. Scripts Societatis Scient.Islandia, tom. III. 

Scarlet. 

Avis sur une lanterne de cuir qui conserve la lumiire sous Veaa 
mime , trls-utile pour la piche. Voyezles Observations curieuses 
sur toutes les parties dclaPhysique y publiees a Paris, in-8®, 001719. 

Hederstrobm (Hans). 

Ron om Fishars alder. Vetensk. Acad. Handling., 1759, 

pag. 322 . 

Celsius (Andreas). 

Dissertatio de novo in Jluviis Norlandiarum piscandi modo , 
resp . And. Hellcat. Upsaliae, 1738, in-4®, fig* 

22, 33 
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Dm ga^ i ie psa t arsM ■ Ocen* lmfi; rc^. Carl Es* 



MfWiJUi C-Frid. _ 



DtsterUhm if If^ii p m w tan Cnano; ny. FruL. Reginald 
fn.Jrr. AW. 1791, W- + ’» %- 
C^i» 'P.Adr.% 



Dosertmtsm sitfens tmteeim piscmtmrihms is MriCau^ FinWtff 
iro Mzic, P. A. Gadd f mWr ,rey. C. X. Hrilmins. Abos, 
ii-4*. 

Dtijjm bc Roxcllu. Trnke general des fc ck k Paris, 1763. 

i»-r. 



Cet ovmge reaCeme an fort grad a ombre de bonnes 
figures de poianar 

PonomniX (Cari). 

HrmLog RgMefangstem mdi Strmt-Dmwisj wed Spitsbergen, o£ 
under dlandei Jan. Mayn. Kiobenhavn , 178S , in-8*, fig. 

Cet ouvrage renferme one his to ire des peches du Detroit de 
Davis, da Spitzberg et de File de Jean Mayen. 

Beixau) de Reste. 

Histoire des peches , des decoueerUs el des etahlissemens des Hoi* 
landois dans Its mersdm Nord, outrage tradmit da hollandoisftf 
Us soins du Gouvemcment , etc . Paris, 1791, an IX. Trois yoI. 
in-8*, fig. 

Ce Traite , qni e?t loin d’etre aussi connu quit le me rite, 
renferme line foule de documens precieuxpour les personnel 
qni se llvrent a la peche et a la navigation dans le Nord, e; 
pour les amateurs d’histoire naturelle. Les gravures en tailk- 
douce qui l’enrichissent sont exdcut^es avec souu 
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AUTEtfRS D’ICHTHYO LOGIE SOUS LE RAPPORT 
TOPOGRAPHIQUE. 

Marschalcus (Nicola)* 

Thurii Historia aquatilium. Rostoch , 1S17, in-fol. 

Marschalcus dtoit deThuringe. Le livre qu’il a dcrit sur les 
poissons de son pays est en grec et en latin. 

Giovio (Paolo.)* 

De romanis piscibus Ubelluu Rom® , 1624, in-foi: Antwer- 
pi®, i 5 a 8 , in-8°. Basiie®, ifi 3 i , in-8°. Parisiis, 1649, in-foi. 

Cet oiivrage dn mddecin Paolo Giovio contient 144 pages, y 
compris la preface et une table qui renferme les noms des 
poissons. It est partag£ en quarante-deux chapitres, dont les 
trente-huit premiers traitent des poissons de la mer d’ltalie, 
et de ceux qui habitent les fleuves et les lacs de cette con trde! 
Les quatre derniers parlent des crustacds. 

Le style de I’auteur est pur et clair , mais les descriptions 
des poissons qu’il donne sont loin d’etre faites avec le soin qu’il 
a mis a rechercher les noms de ces animaux ches les dcrivains 
grecs et iatins , et avec celui qui l’a dirigd dans i’indication des 
preparations culinaires. Une chose d’ailleurs nuit a la lecture 
de ce livre \ c’estl’absence to tale deparagraphes et de chapitres. 
L’esturgeonseul y est ddcrit au long; les descriptions desautres 
poissons y sont on tres-ndgligdes, ou radme tout-a-fait nulles. 
L’ouvrage a pourtant ete traduit en italiensousletitre suivant* 

Libro di P . Giovio de Pesci romani , tradotto in volgare da Carlo 
Zancaruolo . Veneti® , i 56 o, in-4 0 . 

On le trouve aussi dans les (Euvres completes de l’auteur, 
imprimdes a Basle, en i 5 y 8 , en 2 vol. in-fol. 

Enfin, ii a dtd public a Strasbourg, en i 534 , avec une Edi- 
tion d’Oppien , in-4*. 

Figulus (C.). 

I xj&uoXoyict, seu Dialogus de Piscihts. Coloni®, 1540, in-4 0 . 

Ce livre, des plus rares et en forme de dialogue, renferme 
quelques details sur une vingtaine de poissons de la Moselle, 
sans neanmoins que l’auteur indique les caracteres propres a 
les faire reconnoitre* 

Mangold (Grdgoire). 

Fischbuch von der Natur und Eigenschaft der Fhche , etc. 

55. 
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Zurich, 1576, in-8°, c’est-a-dire , Traits dela nature et des 
prop rifles des poissons, et, en particular, de ceux quel'on 
prend dans le lac de Podamico. 

Cet ouvrage , peu important , a £t£ r&mprim£ , cependant , 
k Zurich en 1598. 

Schwenckfeld (Gaspard). 

Theriotropheum Silcsice , in quo animalium , hoc est quadrupe* 
dium , reptilium , avium , piscium et insectotum natura , vis ac usus 
sex libris perstringuntur . Lignicii , 1 60 3 , in- 4 °* 

L’auteur, qui passoit pour le Pliae de la Sil&ie, a donnd 
dans son V.® livre des descriptions assez bonnes et l’histoire soi- 
gnee des poissons de sa patrie , comme Pesturgeon, Panguille , 
laloche, lalamproie, le lamproyon, le brochet, l’£pinoche> 
la tanche , la truite , le thymalle , etc. 

Schonevelde (Etienne de). 

Ichthyologia et nomtnclaturas animalium marinorum ,Jluviati - 
lium, lacustrium , qua: in Jlorentissimis ducatibus Slesvici et Hoi - 
satias , et celeberrimo emporioHamburgo occurrunt triviales. Ham- 
burg!, 1624, in-4 0 , fig. 

Ce livre , compost de 7 8 pages de texte , et de sept planches 
en taille douce, est r£dig£suivant Pordre alphabltique , d’apres 
la m^thode des Anciens. Les descriptions, courtesetimparfaites, 
sont extraites , pour la plupart, du Traits de Rondelet. La sy- 
nonymic scientifique est peu soignee*, mais tous les noms vul- 
gairessont exactement rassembl&. Les planches qui terrainent 
l’ouvrage sont grossierement ex^cut^es, et reprdsentent treize 
especes. Elies manquent dans beaucoup d’exemplaires. 

Donati (Antonio). 

Trattato de sempLici , pietre tpesci marini , che nascom nellitto 
di Venetia , la maggior parte cognosciuti da Teofrasto , Dioscoride , 
Plinio , Galeno e altri scrittori , diviso in duo libri 9 etc. Venetia, 
i 63 i, in-4 0 , fig* 

Marcgravb de Liebstad (Georges). 

Historic: rerum naturalium Brasilia: libri octo ; quorum tres 
priores agunt de plantis; quartus de piscibus , etc. Joannes de Laet 
Antwerpianus in ordinem digessit , annotationes addidit , et varia 
ab auctore omissa supplevit et illustravit 9 Lugd. Batavor. et Amstel., 
1648 , in-fol., fig. 

Cetouyragede Marcgrave alteimprime, con join tementavec 
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le Traits dc Guillaume Pison , De Medicind brasiliensi. Dans les 
dix-huit chapitres de son quatrieme livre , qui traitent des 
poissons, Pauteura decrit, sans aucune esp£ce d’ordre, envi- 
ron quatre-vingt-quatre sortes de poissons, dontles descriptions 
quoiqu’en g£n£ral ou trop courtes ou trop longues, ddnotent 
cependant un bon observateur et un naturaliste 16I6. Les gra- 
vures en bois, qui repr&entent les poissons, sont, pour la plu- 
part, grossierement ex^cut^es etsans valeur, mais exactes et 
reconnoissables. En somme, le livre est excellent pour le temps 
oil il a paru. 

Pison ( Guillaume). 

De India: u triusque re naturali et medicd libri XIV . Amstelo- 
dami, i 658 , in-fol., fig. 

Ce livre de Pison est imprint avec plusieurs opuscules de 
Bontius et de Marcgrave. Les descriptions et les figures qu’il 
donne ne suffisent pas, le plus ordinairement, pour faire re- 
connoitre les poissons dont il parle. . 

Ray (John). 

Piscium anglieorum qui ad notitiam nostrum pcrvenerunt Cala - 
logus . 

Cette liste est imprimde dans l’lchthyologie de Willughby, 
pag. 22. 

Daines Barrington. 

On some particular Fish found in Wales . Philosoph. Transact., 
vol. 57 , p. 304-214. 

Pjgtiver (James). 

De piscibus Jluviatilibus anglicanis . An account of our fresh-water 
Fishes , viz . Such as are found in lakes , meres , pools , ponds , 
brooks, or rivers. Memoirs for the Curious, 1708, p. 127-134. 

Aquatilium animalium Amboince icones et nomina . London , 
1715, in-fol. , fig. 

On trouve aussi cet ^crit dans le I. cr volume des CEuvres com- 
pletes de l’auteur, publiecs a Londres en 1767, en deux vo- 
lumes in-folio. Les descriptions qu’il y donne sont si courtcs, 
qu’elles ne peuvent etre regardees que coniine une simple no- 
menclature. 

Fabkicius (Phil. Conrad). 

De animalibus quadrupedibus , avibus , amphibiis , piscibus et in - 
sectis IVellcrayuc indigenis . Helmstadii , 1749? 8 °. 



Digitized by CjOOQle 




ICH 



5iB 

Borlase (William). 

The natural History of Cornwall, etc. Oxford , 1758, in-L, fig. 

On. trouve , dans oet ourrage , la figure et la description 
d’un assez grand nomfare de poissons, comme le callionyme 
lyre, Tange de mer, la donzelle, labaudroie ^le l^padogaster , 
la vive, etc. 

Sander (Heinrich). 

Bey tr age zur Naturgeschichte der Fische im Rhein. Naturfosch., 
j5 stuck, p. i63. 

Nau (Berhnard Sebast.). 

Bemerkungen zu des Herrn prof. Sander* Bey ttagen zur Natur* 
geschichte der Fische im Rhein . Ibidem, 2 5 stuck, p. 24. 

Gronow (J. Frid.), 

Pisces Belgii seu piscium in Belgid natantiim et a se observato - 
rum Catalogus. [Act. Societ. Upsal. , 1741 , pag. 67.] 

Pisces Belgii descriptu [ Ibidem* 1742 , p. 79. ] 

Gronow (Laur, Theod,). 

Lyst van eenige Vissen van Nederland , die door den heere 
J . F. Gronovius , in de Acta Upsaliensia varitjaar 1741 , nietaan - 
getekind zyn. Uitgezogte Verhandelingen , 1 deel, p. 3*4, 

Scheffer (Jacq. Chrgt, ). 

Piscium BavariwRatisbonensium pentas. Ratisbonae, 17^>I| 
in-4 0 . 

Cette dissertation , de 82 pages de texte, est accompagn& de 
quatre planches colorizes. 

Kamel ( Georg, Jos, ). 

Depiscibus, moluscit et crustaceis Philippensibus. Philosophy 
Transact*, vol. XXIV, n. p 3o2, p. 2043 bis. 

Paou ( P. Pr). 

Della oitta di Comachio , delle sue laghune e pesche. Cesena y 
276i,in-fol. 

Russel (Alexander). 

An account of four undescribed Fishes of Aleppo. Philosoph, 
Transact*, vol. 49, p. 445. 

Lea poissons dont il s'agit dans cet ouvrage appartiennent a 
la famille des silures, et sont aussi d Merits dans l’ouvrage sui- 
vant du m£me auteur : 

A natural history of Aleppo and the parts adjacent*. London , 
in-4 0 , 1756, fig, 
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Nau (Bernhard), 

N aturgeschichte der Lamprete des Rheins. Beob. der Berlin. 
Ges. naturf.Fr. i Band, p. 466. 

Brunnich (Morten Thrane). 

Ichthyologia Massiliensis , sistens Pisoium descr\piiones , corum - 
que apud incolas nomind . In-8 b , Hafmae et Lipsiae , 1 768. 

Schopf (Johann David). 

Beschreib ungen einiger Nordamerikanischer Fische 9 vorzilglicli 
aus den Neu-YoirkischenGewassern.'Beob. der Berlin. Ges.naturf. 
Fr. 2 Band. 3 stuck, p. 138-194. 

Wolf (J. Christoph.). 

Ichthyologia , cum Amphiblis Rcgni Borussici. Regiomonti , 

1765, in-8°. 

Cet ouvrage n’est qu’un catalogue assez imparfait. Coinposd 
de 60 pages seulement, les 14 premieres sont consacrdes aux 
reptiles. 

Seetzen. 

Vcrzeichniss der Fischeinden Gewassernder Herrscliaft J ever in 
TV estphalen. Meyer’s Zoolog. Annalen, 1 Band, pag. 599. 

Bloch (Marc Eliezer). 

CEconomisclne IV aturgeschichte der Fischc in den Preussischen 
Staaten besonders der Markschen und Pommerschen Provinzen . 
Schr. dcr Berlin. Ges. Naturf. Fr. 1 Band, pag. a 3 i. 

Birkholz (Johann Christoph). 

CEkonomische Beschreibung alter Arten Fische , welclic in den Ge- 
wassern der Churmarck gefunden werden . Berlin, 1770, in-8°. 

Un petit nombre de poissons cst seulement signal^ dans cet 
ouvrage ; encore y sont-ils assez mal caractdris^s. 

Buch’oz (Pierre Joseph). 

Aldrovandus Lotharingice , ou Catalogue des animaux quadru - 
pides , reptiles , oiseaux , poissons , insectes , vermisseaux et coquil - 
lages quihabitent laLoraineetles TroisEvechds. Paris, 1771, in-8°. 

I.eske (Nathanael God.). 

Ichthyologies Lipsiensis specimen . Lipsiae, 1774, in-8°. 

Beaucoup d’especes du grand genre des cyprins sont ici de- 
criles avec soin. 

Osbeck (P.). 

Fragmenta Ichthyologia: llispanicoc . Nov* Act. Acad. Nat* 
Curios., vol, IV, pag. 99, 104. 
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Fohskael (P. )• 

Description's animalium , ayium , amphibiorum , piscium , insec - 
torum , vermium , qw# in- Itinere orientali observavit. Havniae, 1775, 
in-4 0 . 

On trouve, dans cet ouvrage, Phistoire de plus de cent es- 
peces de poissons, et celle de quatre genres nouveaux. II n’a 
dt£ mis au jour par Carst. Niebuhr , qu’apres la mort de son 
auteur. 

Catalog us piscium melitensiumJVoyez Descript. animalium , etc., 
pag. 18, Hauvniae, 1775,^-4°. 

leones rerum naturalium , quag in Itinere orientali depingi cura- 
vit; edidit. C >. Niebuhr . Havniae, 1776,10-4°. 

Ces planches sont au nombre de quarante-trois, ayec quinze 
pages duplication, 

CaiTf (Francesco ) f 

Anfibi e Pesoi di Sardegna . Sassari , i 77 7,ln-8% fig. 

Rhafmeus (Samuel). 

Fo?t einigen merkwiirdigen Fischen in Curland,. Act. Breslau. 
tentam. 3i , pag. 175. 

Forster (John Reinhold). 

Zoologiajndipa , tabulis quindeeijn cencis illu strata . Halas, 1781, 
in-fol. 

Le livre de Forster eat iraprim^ en l$tin et en allemand. Op. 
y trouve la figure de deux poissons , la roussette tigrle et le la- 
brus zeylanicus . 

Account of Fishes sent from Hudson's Bay. Philosop. Tran* 
sact,, vol. LXIII, pag. 149, 

Thunberg (Carl Peter). 

Beserifning pa tvanne Fiskar if rati Japan. Vetensk. Acad, 
handling. 1790, pag. 106-110. 

Tvanne japanshe Fiskar beskrifne . Ibid., 1792, pag. 29. 

Olivi (Giuseppe), 

Zoologia adriatioa , ossia Catalogo raggionato degli animali del 
golfo e delle lagune di Venezia. Bassano, 1792 , in-4 0 , fig? 

Siemssen (Adolph Christian). 

Die Fische Meklenburgs. Rostok und Leipzig, V794 > 

Russel (Patrick), 

Cet guteurapublid kLondres, en 1 8o3 , et en deux vol.in*f.* 

Description et les figures de deux cents poissons defaedte de fora- 
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mandel, C’est un ouvrage capital , surtout a cause des belles 
planches qui accompagnent le tqxte redige en anglois. 

Risso (A.), 

Ichthyologie de Nice, ou Histoire naturelle des poissons du 
departemcnt des Alpes maritimes, Paris f 1810, in-8°, fig. 

Cet ouvrage, qui a revu avec soin par M. le professeur 
Dumeril, ainsi que l’auteur le dit lui-m£me dans sa preface, 
renferme les descriptions et les figures de plusieurs especes 
nouvelles. On le consultera toujours avec frpit, 

AUTEURS PARTIELS DTCHTHYO LOGIE. 
a, Histoire naturelle. 

i.° Histoire simultande de plusieurs poissons diffdrens . 

Nous neparlerons point ici des auteurs qui onttraitd des pois- 
sons en m€me temps que des autres animaux en general; nous 
ne citerons done point, en consequence , le Systema Natures 
de Linnaeus , le R&gne animal distribud d'aprts son organisation 
de M. Cuvier, la General Zoology de Shaw; la Zoologie ana - 
lytique et le Traitd dlementaire d' His Loire naturelle de M. Dume- 
ril. Tons ces ouvrages sont gen^ralement connus; quiconque 
se livre al’etude de la Zoologie doit les lire, et nos lecteurs, 
sans doute, les ont ddja consults bien des fois. II en est de 




jusqu’a present. II seroit beaucoup trop long de rapporter toutes 
les decouvertes consignees dans les ecrivains de ce genre. On 
pourra consulter, au reste, sur ce point , les Voyages en Abys- 
sinie, en Perse , aux Indes, autour du Monde , de Bruce, Son- 
nerat, Olivier, A. J. de Krtisenstern, etc., et les Faunes de 
Suede, d’Egypte et d’Arabie, de Linnaeus, d’Hasselquist et de 
porskael. 

D’ailleurs, Jean de Lae't, dans son Novus orbis , seu Descrip . 
tionis Indice occidenlalis libri XVIII (Lugd. Batav. 1 63 3 ) , a 
d^crit brievement quelques poissons du Brasil. Olaus Worms, 
dansle Musceum TVormianum , public a Leyde, en i6{>6, in-f.°, 
a donn£ des gravures en bois et en taille douce, d’un certain 
nombre de poissons qu’il decrit a la maniere des Anciens. 
Le cpmte A. F. de Marsigli, dans son magnifique ouvrage sur 
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baum a copil la figure, dans son Edition d’Artldi, part. HI , 
pi. 2 , fig. 1 . 11 parle, en outre, du callorynque de l’Amlrique. 

Piscis scombri et percce description [Act* Societ.Upsal ., 1744 , 
tab. 4. ] 

Guldenstaedt ( Anton Johann). 

Salmo leucichtus et cyprinus calchoides descripti. Nov. Com- 
ment. Acad. Petrop., tom. XVI, 1772, pag. 53 1, 547. 

Le cyprinus chalcoides , dlcrit ici , rentre dans la division 
des ables. 

Sujef ( Wasil). 

Blenniorum duos species , ex Musceo academic 0. 

Act. Acad. Petropol., 1779 , pars post. , pag. 195. 

Les deux poissons decrits par Sujef, appartiennent, le pre- 
mier aux salarias , et le second aux gonneLles . L’un est le blen- 
nius simus de Gmel. , l’autre est son blennius muranoides. Tous 
les deux sont decrits dans ce Dictionnaire , aux articles Gon- 
nbllb et Salarias. 

Broussonnet (Pierre Marie Auguste). 

Ichthyologia , sis tens Piscium descriptions et icones. Decas i. 
Londini et Lutetian, 1782 , in-4 0 , fig* 

Dans les dix planches que renferme cette dlcade, la seule 
qui ait It! publile , Pauteur a represent! i.° le gobiomore tai- 
boa , sous le nom de gobius strigatus ; 2. 0 le gobie awaou , sous 
celui de gobius ocellaris; 3 .° une espece de turbot, sous celui de 
pleuronectes mane us ; 4, 0 Pacanthure zlbre, sous celui de cheeto - 
dpntriostegus ; 5 .°l’lphippus forgeron, qu’il nomine chcetodonfa^ 
ber ; 6.° le chelmon souffiet, qu’il appelle chcetodon longirostris ; 
7. 0 le polynemus plebeius , qui n’est point le poisson donnl par 
Bloch , sous le mime nom ; 8.° le mlgalope filamenteux , qu’il 
appelle clupea cyprinoides; 9 / le oailleu-tassard , qui est de mime 
un mlgalope, et qu’il range , avec Linnaeus , parmi les cluples, 
sous la denomination de clupea thrissa; 1 q.° enfin, une espece 
de myste de M. de Laclpede, qu’il designe par l’appellation 
de clupea setirostris • 

Les figures sont bonnes , et les descriptions claires et bien 
faites. 

Pallas (P. Simon). 

Piscium novee species descriptor. Nov. Act. Acad. Petropol. , 
1783, pag. 347, 
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Les divers poisson9 signales dans ce m&noire sont originates 
de I’empire de Russie* 

Zouiew (Basil.). 

Descriptio characis leucomctopontis , et echeneidis nova species • 
Nov. Act. Petropol. 1786, pag. 275. 

Walcott (John). 

The figures , description , and history of exotic animals , com- 
prised under the classes amphibia and pisces of Linneeus . Lon- 
don, 1788, in-4 0 , fig- 

Thunberg (Carl Peter). 

Dissertatio de Murcena et Ophictho , C. P. Thunberg preeside ; 
resp. J. N. Ahl. Upsaliae, 1789 , in-4 0 , fig* 

Bloch ( Marc Eliez. ). 

Beschreibung zweyer neuen Fische • Beobach. der Berlin. Ges. 
Nat. Fr. , 4, Band , pag. 422. 

Thunberg (Carl Peter). 

Tvanne udlandsht Fiskar tes fcr i/he. Vetensk. Acad. Handling. , 

1 79 1 > P a g- 1 9 °- 

Euphrasen (BengtAnd.). 

Scomber atun och echeneis tropica beskrifne . Vetensk. Acad. 
Handling., 1791, p. 3 1 5 . 

Beskrifning pa trenne Fiskar . Ibid., 1788 , pag. 5 i. 

Delarochb (Francois). 

Observations sur des poissons recueillis dans un voyage aux ties 
Baldares et Pythiuses. 

Ce meraoire cst renferm^ dans les Annales du Museum d’His- 
toire naturelle de Paris. 

Humboldt (Alexandre de). 

Recueil d’ observations de Zoologie et d'Anatomie comparde, Pa- 
ris, 1807, 1811 , grand in-4 0 , fig. 

Cet illustre et savant voyageur a consign^ dans ce recueil 
plusieurs ntmoires d’ichthyologie fort intlressans et qui ont 
poursujetle genre Astroblepe, le genre Eremophyle, les divers 
gymnonotes , le pimelodus cyclopum , etc. 

Lbsueur (C. A.). 

Description of several species of chondropterygious Fishes of 
North America , with their varieties . 

Ce mdmoire de Pint^ressant compagnon de P&ron est ins^r£ 
dans les Transactions of the American philosophical Society, vol. I, 
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new series. On y trouve la description de plusieurs estorgeom 
d’un ammoc^te, d’une lamproie, etc. que Ton peut considere: 
comrae des esp£ces nouvelles. 

Descriptions of several new species of North American Fisk 

Ce m&noire est renferml dans le Journal of theAcadmjtj 
natural Sciences of Philadelphie , pour le moisde mai 1818, 

On y trouve la description et la figure d’une nouveHesqoa* 
tine, dddile au professeur Dumlril, de Paris. 

/ 

2. 0 Mono graphics (Tun seul genre ou (Tune scale espies. 

Blocs (M. Eli&.)» 

Bemerkungen zu obiger Abhandlung tiler den Ansauger, Bent, 
der Berlin. Ges. Naturf. Fr. , 4 Band.,pag. 244. 

Frisch (Johann Leonhard). 

Observations ad lampetrarum tres species . Voyez les Misctl is 
Berolinens. tom. VI, pag. 1 18. 

De muslellcc Jluvialilis rapacitate. (Ibid., tom. IV, pag. 3 ^! 

Ce dernier m^moire renferme des details assez curieuxsar 
la lote , Gadus lota , Linn. 

Gobius capitatus.{ Ibid., tom. VI, pap. ia 3 .) 

Ce Gobius capitatus de l’ichthyologiste du Nord est le fa 
hot des Francois. 

Broussonnet ( P. M. Aug.). 

Sur les dffirentes especes de chiens de mer . 

Ce m&noire de Broussonnet est ins£r£ parmi ceuxdel'A 0 ' 
d&nie royale des Sciences, pour Fannie 1788, et daujl' 
Journal de Physique, tom. XXVI, pag. 5 i et 120. H aflf 
en outre , traduit en allemand, dans le Leipzig. Mag^f 1 
Fannie 1787. 

SlEGESBBCK (J. G.). 

Anmerkungen uberdie Relation von demFische Carcharias • ^ 
Bresl., ten taro. 3 i« 

Konold (J.) 

Von dem Fisch Catcharias. Act. Breslav., 1721. 

Watson (William). 

An account of the blue sharfe.Philosoph.Transact. , vol.I^ 1 
pag. 789. 

Le blue shark est le sqiralus glaucus des auteurs. N ou$ aY 
parie de ce poisson, a Particle Carcharias, 

V 
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Gunner (Joh. Ernst.). 

Vom gelben Hayfische • Act. Nidros., 2 Th. 216. 

Von der Seekatze . Ibidem ,248. 

Vom schwarzen Hayfische . Ibidem, 284. 

Vom Haa skier ding. Ibidem, 299. 

Ces differens m£moires ont pour objets le squalus cat ulus , 
Linn.; le chimcera monstrosa, Linn; le squalus spinax , Linn.; le 
squalus car char ias , Linn. 

Dans le troisi£me tome des m£mes Actes, on trouve encore 
quelques M&noires d’lchthyologie du m£me auteur. 

Euthius (J. AEgid.). 

De pisce monstroso etprcegrandi . Ephem. Acad. Nat. Curios., 
dec. Ill , ann. 5 et 6 , pag. 145. 

Dans cette note fort courte, l’auteur me semble parler d’un 
pllerin, squalus maximus , Linn., qui £choua a Dieppe, en no- 
vembre 1695, et qui fut port£ a Rouen, quoiqu’il pesAt sept 
milliers. On sait que le m£me port a yu plusieurs fois depuis 
le poisson dont il s’agit, yenir se perdre sur la c6te. 

Latham (John). 

An essay on the various species of sawfisch . Transact, of the 
Linnean Society, vol. II, pag. 27$. 

Stephans (Chr. Frid.). 

Schediasma de rajis. Lips., 1729, in-8°. 

Schneider (Johann Gottlob). 

Von den Rochen iiberhaupt. Leipzig. Magaz., 1783, pag. 2 65 . 

Neue Beytrage zur Naturgeschichte dei Rochengeschlechts. Ibi- 
dem, 1788, pag. 73. 

Moehring (Paul Gerard Henri ). 

Rajaram trium descrip tioncs. Act. Academ. Natur. Curios., 
vol. VI, pag. 482. 

Euphrasbn (Beugt Anders). 

Raja narinari beskrifven . Vetensk. Acad. Handling., 1790, 
pag. 217. 

Plancus (Janus) ou Jean Bianchi. 

Epistola de mold pisce. Arimini, 1741, in-4 0 , fig* 

Voyez aussi Comment • Instituti Bonon . , tom* JI, pag. 297. 

De mold pisce Epistola altera. Ibidem, tom. Ill, pag. 33 i. 

Ce dernier opuscule a£te traduit en allemand , dansle Ham- 
burg. Magaz. , 1 8 Band. , pag. 1 3. 
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Retz (Anders Jahan). 

Tetrodon mola beskrif ven. Vete nsk. Acad. Hand., 1785 ,p. 1 1 5 4 

Anmarkningar vid slagtet myxine . Ibidem, 1790, pag. no* 

Swartz (Olof). 

Tillad vid foregaende anmarkningar . Ibidem , pag. 114. 

Barlow (William). 

A paper concerning the mola salv, or sun-fish, and a Glue made 
of it. Philosoph. Transact., vol. XLI, n. # 456, pag. $43. 

Anonyme. 

Description du poisson nommd lune ou mole, pechea Brest • 
Journal de Physique , tom. XVI, pag. 58. 

V ILLENEU YE. 

Von den Ohren des Seepferdes. Hamburg. Mag., 24 Band., 
p. 698. Mercure de France pour le mois de juin 1756. 

Le M^moiredeVilleneuve estune monographic anatomique 
du cheval marin , syngnathus hippocampus de Linnaeus , dont 
nous avons parl£ a Particle Hipfocampe. 

Shaw (George). 

Description of the stylephorus chordatus , a new fish. Transact, 
of the Linnean Soc. , vol. I , pag. 90. 

Parsons (James). 

. Some account of the rana piscatrix. Philosoph. Transact., 
vol. XLVI, n.° 492 , pag. 126. 

Ferguson (James). 

An account of a remarkable fish , taken in King-Road near Bris- 
tol. Ibidem, vol. LIII, pag. 170. 

Ces deux m&noires traitent tfgalement Pun et l’autre'de la 
baudroie commune. 

Hiortbbrg (Gustaf Fredric). 

Beskrifning pa en Guaperra , fangad i sjograset Sargazo • Ve- 
tensk. Acad. Handling., 1768, pag. 35o. 

Cette note a pour objet le lophius histrio des auteurs, dont 
nous avons parl£ k Particle Chironectb. 

Braam Houckgeest (A. E. Van). 

Bericht wegens den lophius histrio. Verhandel. van deMaatsch. 
te Haarlem, i5 deel, Berichten, pag. 20. 

Montin (Lars). 

Beskrifning pa enfish , lophius barbatus.Vetensk. Acad. Hand- 
ling., 1779, pag. 187. 
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S^NNBRAT. 

Descriptiondu guapcrvatakhebd. Journal de Physique, tom. IV, 
p* 445. 

Description du guaperva nendti. Ibidem , tom* IV , p. 78. 

Lep^chin (Iwan). 

Descriptio piscis , & gadorum genert , Russis Saida dicti. Nov* 
Gomm. Acad* Petrop*, tom. XVIII, p. 612* 

Descriptio cyclopteri lincati. Ibidem , p. 5 2 2 . 

Brunnich (M. Th.). 

Descriptio gadiraninu Act* Haffniens., tom. XIL 

Strussenfelt (Alexand. Mich. Von). 

Beskrifning pa tranne Jiskar af Torsk-sl&gtet. Vetfnsk. Acad* 
Handling. , 1773 , p. 22 , fig. 

Strussenfelt d^crit, darts ce M&noire , le gadus cimbridus et le 
gadus mustcLinus de Walbaum, deux poissons de la mer BaU 
tique. Ses descriptions sont seigndes, et ses figures bonrtes. 

Stroem (Hans). 

Beschreibung eines Norwegischen Fisches burkelange (id est 
gadus dipterjrgius). Act. NidrOsiens. , 3 th* , 400 , tab. 6. 

Om et par rarejiske . Naturhist. selsk* skrivt. 2 bind , 2 heft, 
p. 12. 

Le poisson dderit par Stroem , sous le nom de burkelange, 
a dtd design^, dans lVdition d’Art^di par Walbaum, sous la 
d duo ini nation d e gadus byrkelange . 

Osbeck. (Pehr). 

Beskrifning pa en fisk , kallad lerbleking * Vetensk. Acaderti* 
Handling., 1767, p. 245. 

Le poisson ddcrit ici estle merlan jaune, gadus pollachius y Linn* 

Beskrifning om enjish, som jeallaslods. rbiderti, iy 55 , p. 71. 

Le poisson cdlfcbre sous le nom de pilote fait le sujet de ce 
Mdmoire. II est nommd par Linnaeus gasterosteus ductor . Nous 
en avons parl£ a Particle Centronote. 

Walbaum (Johan Jul.). 

N aturgeschichbc des gelben Kohlmauls . Schr. der Berlin* Ges. 
Naturf. Fr., 4 band, p. 147. 

II s’agit , dans ce Mdmoire, du merlan jaune, gadus pollaehius 9 
Linn. 

Beschreibung der Russigen Meerquappe mit einer Bartfaser . Scbr- 
der Berlin. Ges. Naturf. Fr. , 5 band , pag. 1 07. 

22. 34 
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Le poisson d^crit par "Walbaum est le blennius raninut Ae 
Gmelin. Nous en parlous a Particle Raniceps. 

Abbs (Cooper). 

Observations on the remarkable failure ofhaddoks , on the coasts 
of Nor thunber land, Durham and Yorkshire . Philosoph. Tran- 
sact., 1792, p. 367. 

Le poisson nomnte haddok ici, est Itegrefin, gadus cegUfinus 
des auteurs. 

Euphrasen (Bengt And.). 

Gadus lubb , $n ny svenskjisk , beskrifien . Vetensk. Academ. 
Handling., 1794? P- 225 . 

Le lubb appartient a la diyision des brosmes. 

Koelrbuter ( J os. Thbop. ) . 

Descrip tio pis cis , i gadorum genere , Russ is nawaga dicti. Nov. 
Comment. Acad. Petropol., tom. XIV, part. I, p. 484. 

Beschreibung des Pitches nawaga bty den Russen , aus dem Ges- 
chlechte der Gadorum . Neu. Hamburg. Magaz., 107 stuck, 
p. 387* 

Le poisson d^crit par Koelreuter , sous le nom russe de na- 
waga, est le dorsch , gadus callarias des auteurs. 

Descriptio piscis , i coregonorum genere , russict si g vocati 9 
historico-anatomioa. NoV. Comment. Acac(. Petrop., tom. XV, 
p. 5 o4* 

Le sig des Russes est le lavaret de nos auteurs. Nous en avons 
parte k Particle Cor£gone. 

Daines Barrington. 

Of the Gillaroo - Trout. Philosoph. Transact., vol. LXIV, 
p. 116. 

Le gillaroo-trout des Irlandois est une vartetb de la truite , 
salmo fario , Linn. 

Bloch (Marc. Elidz.). 

Naturgeschichte der Marcene. Besch. der Berlin. Ges. Naturf. 
Fr., 4 band., p. 60. 

Le poisson dont parle le naturaliste de Berlin , sous le nom 
de maroene, est une espece de corbgone, le salmo marcenula 9 
Gmel. , 

Wartmann (Bernhard). 

Beschreibung und Naturgeschichte des Blaufelchtn . Besch. der 
Berlin. Ges. Naturf. Fr., 3 band , p. 184. 
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Le poisson dont il est ici question estl’ombre bleu. Nous en 
avons parte a Particle CoriSgone. 

Koelreuter (JbS. Tlteoph.). 

Descriptio piscis , i coregonorum gentre , russici riapUcha dicti , 
historico-anatomica. Noy. Comm. Acad. Petrop., toni. XVIII, 
p, 5 o 3 . 

Le riapucha des Russes paroit £tre le m6me poisson que le 
salmo albula . 

Deseriptio cyprini ratili hist . antitom, . Ibidem, tom. XV, 
p. 494* 

Wartmann (Bernhard). 

Von demRheinanken oder Illanken.SchT. der Berlin. Gds. Na- 
turf. Fr., 4 band, p. 55 . 

L’illanken de Wartmann estl’espece dfe trliite appelbe par 
Bloch , salmo lacustris . 

Alpforellt tius dem seealptr See . Ibidem, p. 69. 

L’alpforelle de Wartmann est le salmo alpinus de Linnseus. 

Schrank (Franz von Paula). 

Beytrag zur Naturgeschichte der Salmo alpinus , Linn.Ibidem , 
* band, p. 297 . 

Von Renken (salmo renke) und Huchen (salmo hucho). Ibi- 
dem, 4 band, p. 427. 

Gronow (J. Frid.). 

Salmo oblongus , maxillce inferioris apice intr'orsum rejlexo , des - 
criptus. [Act, Societ. Vpsal ., 1741, p. 85 .] 

The figure of the mustela fossiliS . Philosoph. Transact. , 
vol. XLIV, n.° 4 ^ 3 , p. 4^1. 

Le poisson, domte ici, sous le nom de mustela fossilis , est 
le cobitis fossilis de Linnaeus, et le misgurn de M. de Lac£p£de. 

Du Rondeau. 

Sdr la loche campinoise . M&n. de l’Acaddm. de Bruxelles, 
tom. IV, p. 247. 

La ldche campinoise dont il est parte ici est le misgurn de 
M. de Lac£p&de, ou le cobitis fossilis de Linnaeus. 

Petit (Francois du). 

Histoire de la carpe . btem. de PAtad.des Sciences de Paris, 
1733, p. 197. 

De Sauvigny. 

Histoire naturelle des dorades de la Chine. Paris ,1780, in-t 0 , fig. 

d4. 
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Linnaus (Karl von). . 

Cyprinus pinna; ani radiis 1 1, pinnis albentibus , Staem Su&ii * 
descrip tus, Act. Soc. Upsal., 1744-1760, p. 35 . 

Le poisson d^crit par le c&fcbre professeur d’Upsal est le 
cyprinus grislagine des auteurs. 

Bcskrifning om Guld-fisken och silver-jiskcn. Vetensk. Acad* 
Handling., 174°* P* 4 <> 3 . 

II s’agit dans ce M&noire , comme dans le suivant, de la carpe 
dorde de la Chine, cyprinus auratus , Linn. 

Cyprinus pinna ani duplici , caudd trifurcd descriptus * Ana- 
lect. Transalpin., tom. I, p. 83 . 

De Latourette. 

Recherches et observations sur le carpeau de Lyon • Journal de 
Physique, tom* VI, p. 271, 

Frank db Frankenau (Georg.). 

Dissertatio de anguillis . Argentorati, 1673 , in-4 0 . 

Paullini (Christian Fran^.). 

Ccenarum Helena , seu anguilla. Franc of. et Lipsiae , 1689, in-i 2. 

Zouiew (Basil.). 

Gymnoti nova species . Nov. Act. Academ. Petropol. , 1787, 
p. 269. 

Le poisson d^crit ici est du sous-genre des carapes. C’est le 
gymnotus alb us de Pallas. 

Descriptio piseis non descripti qui pertinet ad genus scarorum 
Forskalii. Act. Acad. Petrop., 1779, pars pr., p. 229. 

Fcetus squall singularis. 

' Ibid., 1787, pag. 289. 

Anarrioas panther inus, Act. Acad. Petropol., 1781 , part. 1 * 
p. 271. 

Broussonnet (P. M. Aug.). 

Observations sur,le loup marin • M&noires de PAcadem. des 
Sciences de Paris, 1785 , p. 161. 

Ce loup marin est le poisson que les ichthyologistes ont appele 
anarhichas lupus . 

An account of the ophidium barbatum LinneL Philosoph. 
Transact., yol. LXXI, p. 436 . 

Holm (Theodor) ou De Holmskiold. 

Beskriv else over den fisk Mdllenkaldet , Kiobenh. selsk. skrifter , 
12 deel ? p. 1 33 . 
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Le Malten de Holm est le silurus glanis des auteurs. 

Osbeck (Pehr). 

Beshrifning ofver fis\zcn MaL Vetensk. Academ. Handling., 
ljbS , p. 34. 

Silurus pinnd dorsali unica , cirris ad 06 plurimis , descrip tus , . 
Analect. Transalpin. , tom. II, p. 47 *- ' 

Le poisson ddcrit dans ces deux Mlmoires est le glanis si- 
lurus glanis , Linn. 

Osbeck a aussi public en su^dois , a Stockholm, en 1767 , 
in-8°, un Voyage a la Chine, ou Ton trouve la description 
d’un grand nombre de poissons , comme le cailleu tassart , le 
remora, le pilote, I’albicore, etc. Cet ouvrage a traduit en 
allemaud , a Rostock, en 1765 , in«*8°. 

Foucbroux de Bondaroy. 

Description d'un poisson dii genre' des silures , appel6 shaidoit 
shaiden par les Allemands . Mem. de l’Acaddm. des- Sciences de 
Paris, 1784, p. 216. 

Bloch ( Marc Eli&.)., 

Pleuronectarum duplex species . Nov. Act. Academ. Petropol., 
1785, Hist . , p. 139. 

Les deux pleuronectes dont parle l’ichthyologiste prussien r 
sont les.pleuronectes zebra et dentatus . 

Geoffroy-Saint-Hilairb (Et.). 

Description de Vachire barbuy espece de pleuronecte , indiqute 
par Gronow. Annales du Museum d’Hist. nat. de Paris, tom. I, 
p. 162. 

Ce M&noire est accompagnd d’une fort bonne planche, 
mais que le graveur a omis de tracer au miroir , ce qtti fait quo 
les yeux du poisson, au lieu d’etre a droite, sont a gauche. 

Histoire naturelle et description anatomique d ? un nouveau genre 
de poisson du Nily nomme polyptire • Ibidem, p. Sj. 

Une planche fort belle accompagne Igalement ce M&noire* 

Tonnings (Henrich). 

Beschreibung des Fisches Sympen . Act. nidros., 2 th., 3*2 s. 

Ce Mdmoire traite du scorpion de mer , cottus scorpius > 
Linn. 

Gronow (J. Frid.). 

Cottus , ossiculo pinna ? dorsalis primo longitudine corporis > 
descriptus. [Act. Societ. Upsal., 1740, p. 121, tab. 8.] 
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he fellow gurnard dont il est ici question est le catUonyme 
If re de M. de Lacep£de, le nr£me poisson sur leqliel , par con- 
a&juent, J. F. Gronow a public Igalement une Monographic, 
dans les Actes de la Socfttd d’Upsal, en 1740. 

Hornstedt (Clas Fredric). 

Trigla rubicunda , eno hand JUk franAmboina.Vetensh • A cad* 
Handling. , 1788, p. 49. 

Hann.®us (Georg.). 

Xiphias adumbratus . Ephem. Acad. Nat. Cur. , dec. 2 , ann. 8, 
p. 241, 1689. 

Mauvaise production et qui se ressent de l’esprit d’ Erudi- 
tion mal dirigde qui r^gnoit a l’lpoque de sa publication. 

Koeipin (Alexander Bernhard). 

AnmarkrUngar vid svard-fiskens anatomic och natural -histo- 
ric Vetensfc. Academ. Handling., 1770, page 5 , et 1771, 
p. n 5 . < 

Ce m&noire renferme des details d'anatomie et d’histoire 
naturelle sur le xiphias gladius . 

Broossonnet (P. M. Aug.). 

Mdmoire sur le voilier , espice de poisson peu connue . Mem. de 
l’Acad. des Sciences de Paris, 178 6, p. 45 o. 

C’est le voilier qui a servi de type a M. de Lacdp&de , pour 
l’dtablissement de son genre Istiophore. Ce m£me poisson a, 
en outre, donn£ lieu it plusieurs dcrits de differens auteurs, 
parmi lesquels nous citerons : 

i.° Cromwell Mortimer. An account of the horn of a fish 
struck several inehes into the side of a ship . [ Philosoph. Trans- 
act., vol. XLI, n.° 461 , p. 862.] 

2. 0 Abraham Back. De cornu piscis plant singulari carince 
navis impacto . Act. Academ. Natur. Curios. , volume VIII, 

p.! 99 . 

3 .° J. Thdod. Klein. Epistola de cornu piscis carince navis im- 
pacto. 

Cette lettre est imprimde, pag. 96 de la cinquieme partie 
de YHistoire Naturelle des poissons de Pauteur. 

Reuss ( Chr. Fr.). 

V on derWeisewie aus demFischt Tkotspiggs ( gasterosteus acu* 
ieatus)in Schwcden Oel bereitet wird, Besch. d. Berlin. Ges. Na* 
turf*Fr,, 3 b., p.171. 
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Stroem (Hans). 

Omhaa storjen. Norske videnskselsk. skrift. nyesaml, 2 bind., 

p. 341 • 

Le thon fait le sujet de cette note. 

Ankarcrona (Theodor). 

Beskrifning ofier famfingers fisken, Vetensk. Academ. Hand- 
ling., 1740, p. 4$7- 

Le poisson ddcrit ici est le coiyphcena pentadaetjrla de Bloch, 
ou l’hlmipt&onote cinq-taches de M. de Lacepede. Nous en 
parlons a Particle Rason. 

Blennius sinensis descrip tus. Analep. Transalpine, 1 . 1 , p. io 3 . 

Schoeff ( Joh. David). 

Der gemeine Hecht in Amcrika. Naturfoseher, 20 sttick, 
p. 26. 

L’&oce amdricain , esox americanus ,'q ue le professeur Gme- 
lin consid&re cotime une varied du brochet ordinaire, fait le 
sujet de cette note. 

Mortimer (Cromwell). 

The description of afish~. Philosoph. Transact., voLXLVI, 

n.° 4 g 5 , p. 5 18. 

Le poisson decrit par Mortimer est l’opah , zeus luna , Gmel. 
Nous en avonsparl£ a l’article Chrysotose. 

C’est le meme animal sur lequel M. Thr. Brunnich a public 
des details, dans le tome III des Nouveaux Actes de l’Acadd- 
inie des Sciences de Copenhague , pag. 398 , tab, A. Ce dernier 
auteur l’appelle zeus guttatus . 

Boddaert (Pierre). 

Epistola ad virum celeberrimum J . Burmanum , M. D., dechccto - 
donle argo descripto , atque accuratissima iconc ilLustrato , ex musao 
viri celeberrimi J. Alb.Schlosseri. Amstelodami, 1770, in-4 0 , bg- 
color. 

Epistola ad virum celeberrimum Hier . Dav. Gaubium M. D ., de 
chcetodonte diacantho descripto , atque accuratissima icone illus- 
trate ex muscco viri celeberrimi J. Alb . Schlosseri. Amstelodami, 
1772, in-4. 0 , fig* color. 

Ces deux dissertations sont imprim^es avec luxe en hollan- 
dois et en latin. Les planches coloriees qui les accompagnent 
sont fort bien exdcut^es. 

Le chalodon diacanlhusj dont il est question dans la dernicre. 
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est le meme poisson que 1 ’acanthopode Boddaert de M, de Lac^- 
pdde, que le chatodon dux de Gmelio , que le chcetodon fascia - 
tusde Bloch, 195. Nous Taverns d^crit sousle nom d’HoLACANTHE 
DUC. 

Bell (William). , 

Description 0/ a species of chcetodon, called by the Malays , ecan 
bonna. Philosoph. Transact., 1793 , p. 7. 

Schoock ( Martin ). 

Disserlatio de harengis , vulgb halecibus diet is. Greening. , 1 6 49, 
in-8°. 

Dodd (James Solas). 

An essay towards a natural history of the herring . London , 
i 75 a,in- 8 °, fig. 

Anonyme. 

Naturliche Geschichte des Herings. Hamburg. Magaz. , a 3 band, 
p. 563 . # 

Bock (Friedrich Samuel). 

Versuch einervollstandigenNatur and Handlung geschichte der 
Heringc, Koenigsberg, 1769, in-8°. 

Heyke (Detlof). 

Piscieuli testis ostrearum inheerentes. [Analect. Transalpin. , 
tom. I, p. 297.] 

De Saint Amant. 

Lettre sur un poisson trouvddans unehuitre . Journal de Phy- 
sique, tom. XII, p. 276. 

Wolfgang Wedel (Georg.). 

De pisce monstruoso pedato. Miscell. Acad. Nat. Curios., dec. 
II, ann. 1, i 68 a,p. 38 i. 

II est impossible de rien comprendre a la description de ce 
poisson monstrueux; mais, en jetant les yeux sur la figure 
informe quile repr&ente, on voit que Tauteur allemand doit 
avoir pris un t^tard de batracien pour un poisson. Walbaum, 
dans sa Bihliotheque ichthyologique, a change le mot mons- 
truoso en magno, et beaucoup d f auteurs, apres lui, on t park 
fje ce grand poisson et de ses pieds. 
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b. ) ANATOMIE ET PHYSIOLOGIB D*UN GENRB OU d’cNE ESpfccE DE 

POISSONS. 

Dum^ril (A. M. Constant). 

j Dissertation sur les poissons qui se rapprochent l $ plu$ des anir 
maux sans vcrtibres, Paris, 1812 , in 4 °* 

Cette dissertation, remarquable par un grand nombre do 
vues aussi nouvelies que philosophiques , offre une foule de 
details pr^pieux sur l’anatomje des poisspns de la famille de# 
cyclostomes, 

Oligeaus Jacob aus. 

Anatome piscis centrines, 

De Anguilld. 

Ces deux Monographies anatomiques , dont la premiere a 
your sujet le human tin , et l’autre I’anguille commune, put £td 
recueillies dans les Actes de Copenhague , dp Bartholin , vol. V , 
p. 2S1 et 36 i P 

Anatome p&cis torpedinis, 

Cette dissertation est insdr^e dans le m£me volume , a la 
page 253 , et, par consequent, entre les deux prdc^dentes, 
Enfin , a sa spite , c’estra-dire , a la page 269, on trouve 
encore , par le m£me auteur, des details sur 1’anatomie de la 
lamproie, sous ce titre : De lampetrd ejusque pulmonibus . 

Waldschmid (Wilhelm JJulderic). • 

Lampetrce jluviatilis anatome • Ephenpu Acad. Nat. Curios f 
dec. HI, ann. 5 et 6, p. 545. 

On trouve aussi cette anatomie de la lamppoie daps \'Am~ 
phitheatrum zootomicum dp Valentin, part. II, p. i 3 j, 

Ablldgaaad (Peter Christian). 

Kurze anqtomisohe Beschreibung des Saugers, Beob. der Ber- 
lin, Ges. Naturf. Fr. , 4 band, p. 193. 

Bronzbaio ( J. Hieron.). 

Dubitqtio de principals jeqoris ex anatome lampetrce . Patavii, 
ln-4 0 . 

Rhodius (J.). 

Jecur lampetrce rubrum, itemque viride , 

Vpyez a la page i 5 de la Mantissa anatomica de cet auteup, 
jmprimee in -8° a Copenhague, en j 66 1 , avec les Ceutur 
p}e$ 5 et 6 des Histoires anatomiques de Thom. Bartholin. 
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Stenon (Nieolas). 

Canis car char ice dissectum caput . 

Historia dissecti piscis ex canum genere . 

De rajas anatome Epistola . 

Les details sur l’anatomie des squales sont imprimis depute 
la page 90 jusqu’a la page 147 du Specimen my ologice du meme 
auteur, public a Amsterdam j en 1669, in-8°. Quant a la lettre 
sur l’anatomie de la raie, elle a £t£ imprim^e in-4 0 , a Copen- 
hague, en 1664, a la page 48 du traite De musculis el glandulis . 

Lamoribr. 

Sur un organe particulier du ckien de mer . Hist, de FAcad. des 
Sc. de Paris, 1742 , p. 82. 

Gubttard (Jean Etienne)* 

Sur la defense du poisson scie • Voyez les Mdmaires de cet 
acad&nicien, tom. I, p. 86. 

H£rissant (Francois David). 

Recherches sur les usages du grand nombre de ^ ents du canis 
carcharias. M£m. de PAcad. des Sc. de Paris, 1749, p. i 55 . 

Koblrbuter (Josep. Theoph.). 

Observations splanchnologicce ad acipenseris rutheni et huso - 
nis Linn, anatomen spectantes . Nov. Comm. Acad. Petropol., 
tom. XVI , p. 5 1 1, et XVII , pag. 52 1. 

Koenig (Emanuel). 

De ranee piscatricis anatome . Ephem. Acad. Nat. Curios. , 
dec. Ill , ann. 2 , p. 204. 

Cette histoire anatomique de la baudroie a et£ recueillie 
par Valentin, dans son Amphitheatrum zootomicum , part. II, 
p. i 35 . 

Lorbnzini (Stephan.). 

Osservazioni intorno alle torpedine. Firenza, 1678, in-4 0 , fig- 

Observations on the dissections of the cramp fish , done into 
english by J, Davis. London, 1705, in-4 0 , fig* 

Girardi (Michele). 

Saggio di osservazioni anatomiche intorno agli organi eletlrici 
della torpedine . Mem. dqlla Societa italiana , tom. Ill , p. 553 . 

Hunter (John). 

Anatomical observations on the torpedo . Philosoph. Transact, 
volume LXIII, p. 481. Voyez aussi le Journal de Physique* 
tom. IV, p. 219. 
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An account of the gymnotus electricus. Ibidem, vol. LXV , 
p. 395. 

Geoffroy Saint-Hilaibe (E.). 

Memoir e sur V Anatomic comparie des organes dlectriques it la 
raie torptlle , du gymnote engourdissant , et du silure trembleur • 
Annales du Museum d’Hist. nat. de Paris , tom. I , p. 39a. 

Ce mlmoire est accompagn£ d’une gravure. 

Walbaom(J. Jul.). . 

Anatomia xiphice. Imprim£ k la suite de son Edition de la 
Philosophic ichthyolo gique d’Art^di , publitfe a Grypswald , 
en 1789, in-8°, p. 146. 

Beschreibung tines Schwertfisches • Berlin. Sammlung, 10 
band , p. 70. 

Schelhammer (Gunth. Christoph.). 

Anatome xiphice piscis , aoctdit lumpi et ophidii txamen . Ham* 
burgi, 1707, in-4 0 , fig* 

Cet opuscule est renferm^ dans les Eph&n£rides des Curieux 
de la Nature , cent. I et II, p. 110 de l’Appendice. 

On le retrouve Igalement dans YAmphitheatrum zootomicum 
de Valentin , part. II, p. 102. 

Hartmann (Phil. Jac. ). 

Descriptio anatomico-physica xiphice s. gladii piscis . Ephem. 
Ac. Nat. Cur., dec. Ill, ann. 2, App. p. 1. 

En 1693 , Hartmann a publie s£par£ment, a Royaumont, 
une dissertation sur Pespadon. 

Descriptio anatomica siluriventriculi. Miscell. Acad. Nat. Cu- 
rios., dec. II, ann. 7, p. 80. Voye 1 aussi YAmphitheatrum zoo- 
tomicum de Valentin. 

Koenig. (Emanuel). - v 

Lupi piscis et mugilis ventriculi conformatio . Ephem. Ac. Nat. 
Curios., dec. II, ann. 5, 1687 , p. 208. 

Colunson (Peter). 

Some observations on the food of the soalfsh . Philosoph. Trans- 
act. , vol. 43 , n.° 472 > P« 38. 

Andr^ (William). 

A description of the teeth of the anarrhicas lupus L. and of 
those of the cheetodon nigricans ; with an attempt to prove that 
the teeth of cartilaginous fishes are perpetually renewed. Philo- 
soph. Transact . 7 vol. LXXIV, p. 274. 
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MtJRALTO (J. db). 

Examen anatomicum mustelce Jluviatilis , Miscell. Acad. Nat 
Cup. , dec. II , ann. 1, 1682, p. 124. 

Examen trutla magnet . Ibidem, p. 128. 

Valentin a insbrrt ces deux dissertations dans son Amphi- 
theatrum zootoihieum , part* II* 

Hunter (John). 

Observations on the giUaroe trout . Philosoph. Transact, 
vol. LXIV,p. 3 iOi 

Ces observations de l’anatomiste anglois sont consignees 
aussi dans l’otivrage qu’il a publie sous le titre de : Observa- 
tions on the animal aconomjr , p. 141. 

WatSon (Henry). 

Account of the stomach of the gillaroo trout , Philosoph. Trans- 
act., vol. LXIV, pk 121. 

Le giltaroo trout des Irlandois est une varibtb de la iruite, 
salmofario • 

Domsma (Mart.). 

Descriptio anatomica tetrodontis levis , compressi zonneviseh , 
(id est mola). Act. Haarl., tom. XII, p. 4 i 5 . 

Frisch (Johann Leonhard). 

De ossibus dentatis in utrcLque pinna oentris carpi (mis, Miscell. 
Berolinens., tom. VI, p. 122. 

Olaus Borrich. 

Aci marini analome . 

Cette description ailAtomiqUe de l’orphie {esox belone , Linn.) 
a btb recueillie darts les Acta Haffniens de Bartholin , poor 
l’annbe 1673, p. 149, et dans V Amphitheatre m zootomicum , dc 
Valentin, part. II, p. 119. Elle est fort incomplete. 

Battaraa ( J. Anton. ) . 

Epistola de pene rajarum contra Kleinium, Atii dell* Acad, di 
Siena, tom. IV, p. 353 . 

Starcrb (J. Henri). 

De pisce hermaphrodite, Ephem. Acad. Nat. Curios., dec. 5 , 
ann. 7 et 8 , p. 190. 

Schwalbe. 

Lactes et ova simul in uno carpione, Commerc. litter. Norim« 
berg., 1734, p. 3 o 5 . 

Defay. 
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Bemerkungilber ein bastard Art von Barben and Karpfen. Beob. 
der Berlin. Ges. Naturf. Fr., i band , p. 490. 

Hellant (Anders). 

De propagation « salmonis • Analect. Transalpin. , 1 . 1 , p. 408* 

Grant (W*)* 

De coitu et propagations salmonis . Ibidem, tom. II, p. 422. 

Ferris. 

Lettre sur la gyration des saumons • Journal de Physique , 
tom. XX, p. 32 1. 

Argillander (Abraham). 

RonomGjadd-leken. Vetensk. Acad. Handling., 1753, p.74. 

Vallisneri (Antonio). 

Des crip tio anatomica anguillce • Valenti ni Amphitheatrum 
eootom., part. II, p. 126. 

Elsnbr ( J. G.). 

De anguillis viviparis. Mis cell. Acad. Nat. Curios., dec. I, 
ann. 1670, observ. 119, p. 242. 

I/auteur examine la question si long-temps agit^e de la 
g&i£ration des anguilles, et croit qu’elles sont vivipares. 

Allen (Benjamin). 

Of the manner of the generation of eels . Philosoph. Trans- 
act., vol. XIX, n.° 23 i , p. 664. 

Dale (Jam.). 

An account of a very large eel , with some considerations about 
the generation of eels. Ibid., vol. XX, n.° 2 38 , p. 90. 

Vallisneai (Antonio). 

Nuova scoperta delle uova , ovaje e nascita delle anguille. Voyez 
le tome II des CEuvres completes de cet auteur, p. 89. 

Dissertatio de ovario anguillarum . Ephem. Acad. Nat. Curios., 
cent. I et II, Append., p. 1 53 . 

Fahlberg (Algot) et De Geer (Carl). 

Angaende alh-Jiskens alstrande och forokelse. Vetensk. Acad. 
Handling. , 1 7 5o, p.194. 

Ce m£me Memoire a £t£ traduit en latin , sous le titre : De 
propagation anguillarum Observationes , et insdr£ dans losAna- 
lect. Transalp. , tom. II, p. 298. 

Monti (Cajetanus). 

• De anguillarum ortu et propagation. Comment. Institute Bo- 
non., tom. VI, p. 392. 
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p* 4^6* 

\' 'As - 

* ^ , i^nor Antonio Valisneri inlomo alV origins 

. * .u k We letterali d* Italia, tom. XXIX. 

v W. ( «. 

v< „ **>.* jrk the annual passage of herrings. Transactions 

K society , vol. II, p* 236. Voyez auasi Leipzig. 

's t ■ . • P* 9°* 

^vUiiuel). 

, t diu viventes . Ephem. Acad. Nat. Curios*, dec. II, 

y p. 28. 

C.) M^DECINE Et jSconomie domestique. 

Neucrantz (Paul). 

De harengo exeroitatio medica , in qud principis piscium exquisi- 
.ssirna Bonitas summaque gloria asserta et vindicata . Lubecae, 

1 o 54 > in-4°. 

Cette dissertation mdrite encore aujourd’hoi d’etre lue par 
ceux qui s’occupent de m&lecine ou d'ichthyologie. 

Hamber<?er (G. Erhard). 

Programmata 1, 2, 3 , et 5 de cyprino monstroso rostralo. 
Jense , 1748 , in-4 0 . 

Chacun de ces programmes contient huit pages d’impression. 
Le premier est accompagnd d’une planche eu taille douce. 

Muller (Gerard Frederic ). 

Sur la colle de poisson . Memoires des Savans Strangers de 
l’Acad&nie des Sciences de Paris, tom. V, p. 263. 

Camera. 

Notice sur Vichthyo colie fournie par differ entes apices de ga - 
dus que Von piche au BrdsiU Journal de Fourcroy, 1. 1, p. 364. 

Reaumur (Rend-Antoine-Ferchault de). 

Sur la matiire qui colore les perles fausses , et sur quelques 
autres matiires animales d'une semblable couleur . 

Ce Memoire est ins&rd parmi ceux de l’Academie royale des 
Sciences de Paris, pour l’annde 1716, p. 229. La meme ma~ 
tiere se trouve trait^e aux articles Able, daus le Supplement 
du premier volume, et Essence d’Orient, dans le XV* voi. 
de ce Diclionnaire. 
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Cloottet (Hippolyte). * 

Note sur V introduction du gorami dans les Colonies frangoises 
d' Amtrique. Nouveau Journal de Medeeine, Chirurg. , Pliar- 
Hiacie, fevrier 1820. p. i 63 . 

Sbverini (Marco Aurelio). 

De radio turturis marince ej usque vi , medicincL et veneno Epistola. 

Cette lettre est imprimee avec VAntiper ip alias du meme au- 
teur, Append., p. 67. 

Willies (Joh. Valent.). 

De aculeo piscis fosing. Bartholin! Act. Hafniens. , vol. Ill , 
p. i 5 4 . 

Hannbmann (J. L. ). 

Dissertalio piscem torpedinem ej usque proprietates admirandas 
exhibens , J. L. Hannemanno praside; resp. Abias G. Crame- 
rus. Kilonii, 1710, in-4 0 . 

Walsh (John). 

Of torpedos found on the coast of England. Philosoph. Trans- 
act., vol. LX IV, p. 464. 

Of the electric property of the torpedo. Ibidem , vol. LYIII, 
P- 46 i. 

Lettre a M. Franklin. Journal de Physique, tom. IV, p. 206. 

Pringle (sir John). 

A discourse on the torpedo . London, 1775, in-4 0 . 

Cc Discours a et£ traduit en franco is , dans le Journal de 
Physique, torn. V, p. 241, et en italien, avec des additions 
du traducteur, dans le Scelta di opusc. interess ., vol. XV, 
p. 1 5 . 

D. F. L. G. E. V. S. De Montelimart. 

Lettre adrcssde d Af. le comte de Tress an. Journal de Phy- 
sique, tom. V, p. 444. 

Cette Lettre est une critique du Discours de Pringle. 

Langguth (Georg. August). 

Pro^r amnia de lorpedinibus quibusdam nothis. Wittembergse, 
3777, in-4 0 . 

Paterson (William). 

An account of a new electrical fish. Philosoph. Transact. 
toI. LXVI, p. 58 a. 

K/EMpfer (Ertgelbert ). 

Anatome lorpcditiis Anus Persici , 

aa. 35 
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On trouve cetie description anatomique dans les Amcenit . 
exotic . de 1 ’auteur, p. 5 og , et dans la seconde parti e de VAm* 
phitheatrum zootomicum deValentin , p. 1 i 5 . 

R£aumoa (Ren£ Ant, Ferchault de). 

Des effets que produit le poisson appele lorpille sur ceux qui le 
touchent , et de la cause dont ils dependent. Mem. de l’Acad. 
royale des Sciences de Paris, 1714, p* 344. 

Jngenhousz (John).' 

Experiments on the torpedo . Philosoph. Transact., vol. LXV, 
p. i. 

Cavendish (Henry). 

An account of some attempts to imitate the effects of the tor- 
pedo by electricity . Ibidem , vol. LXVI, p. 196. 

Langguth (G. Aug,). 

Dissert . de torpedine veterum , genere raja , G. A. Langguth 
preeside; resp. J. S. T. Frenzel. Wittembergae , 1777, in-4 0 . 

Dissert.de torpedine recentiorum , genere anguilla ; resp . J.A. 
Carn. Wittembergae, 1778, in-4 0 . 

La premiere de ces dissertations a pour objet la veritable 
lorpille; Pautre traite du gymnonote £lectrique. 

Allamand (J. N. Sebast.). 

Van de nitwerkzelen , welke een Americaanse vis veroorzaaVt 
op de geenen , die hem aanradken . Verhand. van de Maatsch. te 
Haarlem, 2 deel, p. 372. 

Lott (Franz van der). 

Bcricht van den congeer-aal , ofte drilvisch . Ibidem, 6 deel, 

2 stuck, p. 87. 

Ces deux M&noires ont pour sujet le gymnonote dlec- 
trique. L’un et Pautre renferment des faits curieux. 

BaVANT (William). 

Account of an electrical eel 9 or the torpedo of Surinam . Trans- 
act. of the Americ. Society, vol. II, p. 166. 

Flagg (Henry Collins). 

Observations on the numb f sh or torporific eel . Ibid. , 
p. 170. 

Baoussonnet (P. M. A.). 

Mdmoira sur le trembleur , espice peu connue de poisson dlec- 
trique. M6m. de PAcad. royale des Sc. de Paris, annle 1782 , 
p.* 692. 
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Le trembleur de Broussonnet est le Silurus electrical dc Lin- 
naeus i nous.en par Ions k Particle Malapt&iurh. 

Le Rot ( J.-B.). 

Lettre a V auteur du Journal de Physique . 

Cette Lettre a pour objet le gymnonote dlectrique. Elle est 
imprimde en fran^ois dans le Journal de Physique, tom VIII , 
p. 33 1 , et en italien , dans le Scelta di opusc. interess. , y. XXVI, 
p. 106. 

Termeyer ( Raim. Maria de) 

Esperienze su Vanguilla tremante . Opusc. scelti, tome IV, 
p. 3a4. 

Gronow (Laur. Theod.). 

Gymnoti tremuli description atque experimenta cum eo institute . 
[Act. Helvet., vol. IV, p. 26.] 

Schilling ( Godef. Wilb. ). 

Observatio physica de torpedine pisce . Imprimd avecPouvrage 
du mdme auteur, intituld : Diatribe de morbo jaws. (Trajecti , 
1770, in-8°.) Ce Mdmoire a dtd traduit en fran$ois, dans le 
Journal de Physique (Introduction, tom. II, p. 437), et re- 
produit dans lesnouveaux Memoires de l’Acaddmie de Berlin, 
pour l’annde 1770, p. 98. Le torpedo piscis dc Schilling est le 
gymnonote electrique. 

Bajon. 

Swr un poisson & commotion ilectriquen connu d Cayenne , sous 
le nom d'anguille tremblante . Journal de Physique, tome III, 
p-47- 

Ce Mdmoire a dtd traduit en italien; dans le Scelta di opusc . 
Interess ., vol. V, p. 69. 

Williamson (Hugh). 

Experiments and observations on the gymnotus electricus . Phi- 
losophy Transact. , vol. LXV, p. 94. 

Le m£me Mdmoire est imprimd avec des augmentations , 
dans les Actes de Haarlem , tom. XVII. 

Garden (Alexander). 

An account of the gymnotus electricus . Philosoph. Transact., 
yoI. LXV, p. 102. 

Mohr (Nic. P. ). 

De methodo Fceroensium , Scotorum et Hellandorum circa pisca- 
turam gadi virentis . Act. Societ. Scient. Island., vol. HI. 

35. 
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Roberg (Laurent). 

Dissertatio de salmonum nalura , eorumqueapud O&trpbolhnien* 
ses piscatione , Laur. Roberg preside; resp. Dan. fionge. Upsa- 
liae, 1730 , in-4 0 , fig. 

. Les planches de cetie dissertation sont gravees sur bois. 

Dbslanbes. 

Lettre sur la peche du saumon. Elle est imprimde dans le Re- 
cueil de Traites de Physique et d’Hist. nat. de cet auteur, p. 1 61. 
Ce recueil a £te publie a Paris et a Bruxelles, en 1736 et en 
i 753 ,in* 8 °. 

Frondin (Elias). 

Dissertatio de pisoaturd harengorum in Roslagid; resp . Nic. 
Humble. Upsaliae, 174$, in-4 0 . (H. C.) 

ICHTHYOMETHYA ( Bot . ) , nom donn£ par P. Browne a un 
arbrisseau de la Jamaique, parce que ses feuilles jet^es sur 
l’eau enivrent le poisson j et, pour la m£me raison, Lcefling le 
nommoit piscipula : c’etoit le botor de Rumph et d’Adauson; 
maintenant c’estle piscidia de Linnaeus. (J.) 

ICHTHYOMORPHES, Ichthyomorphit^s ou Ichthyopolites, 
Ichthyopteres. ( Foss . ) On a quelquefois donn£ ces noms aux 
pierres qui ont la forme de poissons, ou dans lesquelles se 
trouvent des poissons petrifies , ou des empreintes de pois- 
sons. (D. F.) 

ICHTHYOPfiTRES. ( Foss. ) Voyez Poissons Fossiles, et 

ICHTHYOMORPHES. (D. F.) 

ICTHYOPHAGES. (Z00Z.) On donne ce nom aux oiseaux 
comme aux autres animaux qui se nourrissent de poissons. 
Voyez Ichthyofhagie. (H. C.) 

ICHTHYOPHAGIE, Ichthyophagia> {Ichthyol.) On a ainsi ap- 
pelePhabitude contract^, par certaines peuplades ou par cer- 
tains individus, de vivre particulierement de poissons. Ce mot 
derive de poisson, et de Qetyuv , manger. L’ichthyophagie 
nitrite Pattention du naturaliste, sous plus d’un rapport, eta 
une grande influence sur la santd des hommes soumis a son 
regime. Cet objei important se trouVe traits naturellement a 
Particle Poissons. (H. C.) 

ICHTHYOPHERON. {Bot. ). Voyez Ichthyothera. (J.) 

ICHTHYOPHTHALMITE, (Min.) Ce nom,d onn6 par Werner 
a une nouyelle espece de mineral, et adopts par Karsten, Hoff- 
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man, et plusieurs autres mineralogistes, a paru trop long ct 
d’une pronunciation trop dure a M. Hally, qui lui a substituE 
celui d’apophyllite, sous lequel nous avons fait connoitrc cette 
espece minErale. Voyez Appohyllite. (B.) 

ICHTHYOPOI/ITES. (Foss.) Voyez Ichthyomorphfs. (D. F.) 

ICHTHYOSARCOLITE. (Foss.) Dans le Journal de Physique 
(juillet 1817), M. Uesmarest a donnE la figure et la description 
d’un nouveau genre de coquille auquel il a donnE ce nom. 
Voici les caracteres qu’rl lui assigne: Coquille droite et dpaisse , 
presque triangulaire , munie intdriearement de cloisons obliques , 
en forme de demi-c 6 nes ou cornets , et d'un sinus ou siphon longi- 
tudinal et latdraL 

Son nom lui a EtE donnE a cause dela resseinblance de forme 
qui existe entre les fragmens qui ont servi a etablir ce genre 
et les muscles des maquereaux, des merlans, des morues, et 
des autres espEcqs descombres et de gades. 

M. Desmarest regarde le fossile qui forme le type de ce 
nouveau genre comme devant faire le passage des hippurites 
aux orthocEralites. 

Chacune des articulations, qui n’est quele noyau intErieur 
d’une chambre ou d’une cloison , a la forme d’un cornet ou 
d’un demi-ebne creux, dont la surface extErieure est marquee 
d’un demi-canal, aussi creux dans le sens de la longueur, 
que M. Desmarest regarde comme Equivalent aux deux tuyaux 
longitudinaux dont Pexistence constitue l’un des principaux 
caracteres des hippurites. 

La coupe transversaie d’une de ces articulations rcprEsen- 
teroit une sorte de triangle dont les angles seroient arrondis, 
et dont undes c6tEs seroitmarquE d’un sinus que M.DEsmarets 
considere comme occupant la place du siphon. 

Comme on ne trouve que des noyaux intErieurs de cette 
coquille, on ne connoit rien sur son organisation extErieure. 
Quelques uns de ces noyaux ont plus de trois pouces de lon- 
gueur; mais on ne peut rien conclure sur la longueur de la 
coquille entiere, ni sur sa grosseur. 

M. Desmarest a donnE a l’espece qu’il a dEcrite Je nom 
d’ichthyosarcolite triangulaire. Sa nature est calcaire; mais il 
ne connoit pas son gisement. 

Jc ppssede plusieurs morceaux qui paroissent avoir de tres- 
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grands rapports avec ceux sur lesquels ont ete etablis lea oa- 
racteres de ce nouveau genre ;mais ils sontcintrls, et ne prd* 
sentent aucune apparence de siphon. La longueur de quelques 
uns esl de cinq pouces, sur pres de deux pouces dans leur 
plus grand diamitre ; et il en a deja ete parte dans ce Dic- 
tionnaire, tom. XIX, pag. 72, a Particle Glossopetres. J’a jou- 
le rai seulement ici quo ces morceaux sont accompagn^s d’e- 
chinites et de terdbratules de la grosseur d’une noisette. 
L’intervalle entre quelques unes des cloisons est quelquefois 
de deux pouces, tan d Is que, dans d’autres morceaux quisoni 
de grosseur a peu pres pareUle, il n’est que de deux lignes. 
(D.F.) 

JCHTHYOSPONDILI. (Foss . ) On a d&igne autrefois sous ce 
nom les vertebres d'animaux que Ton a trouvees a l’etat fossile. 
(D.F.) 

ICHTHY OTHERA. ( Bot . ) Un desnoms grecsanciens dontte, 
suivant Mentzel, au eye lame, cyclamen y parce qu’il est propre a 
4uer et prendre les poissons. Ruellius cite le nom ichthjrophcroa, 
pour le mtme. (J. ) 

. ICHTHYOTYPOUTHES (Foss.), e’est - h * dire , pierre i 
emprcisUc dt poissons f en grec. Voyez Poissons fossils*. 
(Lem.) 

ICHTHYPERIES. (Foss.) Ce nom a dtd domte quelquefou 
aux bufonites ou dents de poissons fossiles dont la forme est 
rhomboidale. Voyez Particle Glossopetres. ( D. F.) 

ICHTHYQUE [Poison]. ( Ichthyol .) Quelques auteurs oat 
d&ignd, par le nom de poison ichtkyque , en anglois jish - poison , 
le principe v&teneux qui rend dangereuse , pour ceux qui ea 
mangent , la ehair de certains poissons qui , plus redoutabto 
que la torpille ou le gymnonote, repandent encore autour 
d’eux la mort ou la stupeur apr£s avoir cess£ de vivre. Piusieurs 
especesde cette classe d’animaux ont, en effet, re$u enpartage y A 
la place de la vertu dectrique, la funeste propriety de renfermer 
un poison actifj poison d’autantplus k craindre qu’on ne peut 
en d^couvrir la source. Rien en effet, chez eux, ne rappelle 
la conformation des crochets a venin de la vipire ou des cro- 
tales, de Paiguillon du scorpion; aucune partie du corps ne 
paroit £tre le reservoir de la substance dllet&re. C’est surtout 9 
au reste , dans les men £quatoriales , danslasaison des chalears 
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on dans d*autres circonstances de temps et de lieu , qu’on leur 
yoit souvent renfermer, au moment oh on les prend , un prin- 
cipe qui rend leur chair ven^neuse et capable de devenir uii 
poison mortel pour Fhomme et pour les animaux a sang chaud 
qui en mangent , soit que ce principe soit inherent a leur orga- 
nisation, soit qu’il d^pende d’alimens de mauvaise nature en- 
core renfermds dans leurs entrailles, ainsi que semble porl6 
a le penser M.lecomte de Lac^pede. 

Dans nosclimats, les oeufs de plusieurs poissons posshdent 
la propridtd dont nous parlons t tels sont en particular, 
etsurtoutau premier prin temps, ceux du barbeau vulgaire, 
ainsi que nousl’avons dit a Particle Barbeau dans le Supplement 
de notre I V.° volume. Lasaison de i’ann^e oh ils produisent des 
accidensa fait imaginer h plusieurs personnes que leur quality 
malfaisantetenoit ace qu'alorsles barbeauxse nourrissoient des 
flenrs dessaules qui tombent dans les eaux bourbeuses oh ils 
vivent. Mais il est bon d’observer que presque tous les oeufs des 
nombreux habitans des eaux sont purgatifs a un degr£ plus ou 
moi ns marqu£; precaution que la Nature a peut-Stre prise pour 
les preserver de Taction destructive des organes digestifs des 
animaux qui en font leur phture. 

Quelques poissons sont v£n6neux en tout temps ; d’autre* 
lie le deviennent qiTa certaines £poques. C’est ainsi que depuis > 
l’etablissement des Europ^ens dans TArchipel des Antilles, les 
voyageurs ont mention^ souvent un ph&iomene dont les causes 
sont encore couvertes d’obscurit^ , quoique, par ses effets 
dangereux, il increase la sant6 publique, et m£me la vie des 
hommes. Dans un Mlmoire qu’il a lu a PAcad^mie royale des 
Sciences, un de nos officierssup^rieurs, M. Moreau de Jonnes, 
vient rdcemment encore <de fixer l’attention sur ce sujet. 

Parmi les poissons que la plche fournit journellement a la 
substance de la population des ties Antilles, ceux qui tiennent 
le premier rang par leur taille, leur nombre et la saveur de 
leur chair, changent parfois, en effet, leurs propri^t&alimen- 
tairesen propri£t& dvidemment v^neneuses. 11 ne se passe pas 
d’ann£es sans que, au milieu de leurs repas, plusieurs indi- 
vidus ne soicnt victimes du poison cach£ dans des mets agrea- 
bles , ou rien de nuisiblc nc'se d^ccle a la vue , aU gout et a 
Todorat. 
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Aii mois d’actobre 1808, le savant obs'ervateur que non 
venons de citer, a vu a la Martinique , pres du Saint- Esprit, 
vingt personnes £tre empoisonn^es par une carangue {caranz 
carangus ) , p£ch£e la veille dans le canal de Saitite-Lucie , et 
cependant le m^me lieu foarnissoit babituellement la meme 
cspece de poisson a l’habitation ou cet ev^nement arriva, et 
jusqu’alors aucun ev^nement de ce genre n’y etoit arrive. L’em- 
poisonnement d’un chien qui avoit mange une partie des en- 
trailles du poisson , et l’examen des vases culinaires ne per- 
xnirent point de croire qu’une cause etrangere a la carangue 
ptit exister dans ce cas. Le venin d’ailleurs paroit avoir etc 
repandu egalement, ou du moins sans aucune modification 
appreciable par ses effets, dans toutes les parties du corps du 
poisson. La t£te, les os, et quelques restes que se partagerent 
entre eux les domestiques, produisirent les m£mes accidens 
que la chair du dos et du ventre , qui fut mangee par les maitres, 
et que les entrailles que le chien devora. Personne cependant 
n’en mourut. 

En i 8 o 3 , ddja, a la Martinique aussi , un empoisonnement, 
analogue et accompagne des m£mes circonstances, avoit eu 
lieu avec des suites plus funestes encore, puisque deux per- 
sonnes succomberent, l’une immddiatement et l’autre apres 
deux mois de souffrances dechirantes , et eeia pour avoir 
mauge un poisson arme (diodon orbicularis ). 

Dans la mer d'Amerique , beaucoup djautres poissons par- 
tagent cette funeste faculte avec ceux dont nous venons de 
parler; la mer des Indes et celle qui baigne les c6tes d’Afrique 
sont danile meme cas, sous ce rapport , que celle d’Amerique. 
Depuis pres de deux siecles deja, on a fait mention des pro- 
priety malfaisantes de quelques un* des animaux qui les ha- 
bitent; mais les differens auteurs qui en ont parie se sont 
servis , pour les designer , de denominations vulgaires et 
locales , ce qui rend assez difficile de determiner avec exacti- 
tude de quelles especes ils ont prelendu traiter. C’est ainsi 
queDutertre a signal^ les mauvais effets de la bdcune ou de 
Yorphie ; que Labat a indique ceux de la vicillc et du tassart; 
Barrere, ceux de la lune; Sloane, ceux du poisson arme 9 etc. 
Mais £n rapportant les poissons dont il estdangereuxdemanger^ 
a leur veritable place, on trouve les especes suiyantes a men- 
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tionner : le poisson armd, diodon orbicularis ; la lune , ortha - 
goriscus mo/a, Schneider ; le tetraodon ocelle, tetraodon ocel- 
latus ; le tetraodon scelerat, tetraodon sceleratus; la vieille, 
listes vetula ; la petite vieille j aluterus monoceros ; le coffre 
triangulaire, ostracion trigonus; le cailleu tassart, clupea thrissa , 
Bloch ; la grande orphie, esox brasiliensis , Linn.; la petite or- 
phie, esox marginatus , Lacep.; le perroquet, aurata psittacus ; 
le capitaine , sparus erythrurus , Bloch ; la bdcune , sphyrcma be - 
cuna; la carangue, caranx carangus. (Voyez ces differens mots* 
et Alutere, Baliste, Caranx, Coffre, Daurade , Diodon 
M6le, Orthagoriscus , Poissons v^neneljx, Spare, Sphyrene , 
Megalope, Tetraodon). 

Quoi qu’il en soit, lorsqu’on est empoisonnd par suite de 
l’ingestion dela chair de poissons toxicophores, on ressent des 
douleurs d’eslomac et d’entrailles, d’abord foibles et inter- 
inittentes, puisprogressivement plus violentes, et entin conti- 
nues etatroces. Cesdouleurssemanifestent auboutd’un temps 
plus ou moius court, car une mort certaine et prompte suit 
comraunement les repas ou l’on a mang£ du cailleu tassart 
(voyez Megalope) ; etsouvent, au bout de peu d’heures , pour 
Ics autres poissons, le mal se manifeste par de la langueur, 
de I’accablement, de la pesanteur, une grande agitation , de la 
rougeur a la face , et une constriction de la gorge. Bientbt sur- 
viennent des nausees que suirent des vomissemens reputes, 
lesquels sont accompagnes de vertiges , d’eblouissemens, de 
cardialgie, de coiiques et d’evacuations alvines frequemment 
r£p£tdes. 

Le sentiment d’ardeur qui nese faisoit d’abord sentir qu’au 
visage etaux yeux, finit pars’etendre dans tout le corps, mais 
plus particulierement aux paumes des mains , et a la plante 
des pieds. II estsouvent suivi d’une eruption qui se manifeste 
par de larges ampoules semblables a celles qu’occasionne la pi- 
qdre de la punaise ou de l’ortie commune. Cette Eruption se 
termine par la desquamation de l’epiderme et par la chute des 
poils. 

D’abord , le pouls est ordinairement dur et frequent ; il de- 
vient bientdt ensuite petit et foible. Une adynamie complete 
rem place les symptbmes de l’irritation abdominale, et le coma 
semble etre la crise finale d c la maladie, que l’on reconnoit duuc 
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IciQUIER A SEPT FEUILLE5 : Idea hep tdphylla , Aubl. , GuiaTt 

tab. i3o; Lamk. , III. , tab. 3o3 ; vulgairement Aroucou de5 
Galibis, Arbre d’encens des Negres. Arbre de.trenfce pieds ct 
plus, dont l’^corce est roussfttre, raboteuse, le bais blanc, 
rouge&tre dans le centre ; les feuilies ailees avec impaire , com- 
posees de cinq a sept folioles ovales, aigues, lisses, entieres. 
Les fleurs sont blanch&tres , disposes en grappes axillaires tres- 
courtes : elles produisent des especes de capsules coriaces, 
s’ouvrant endeux, trois ou quatre valves, etcontenant autaot 
d’osselets, enveloppes dansune pulpe rouge, d’un gout agrea- 
ble. Lorsqu’on entame l’dcorce de cet arbre, ou qu’on coupe 
cjuelques grosses branches, il en decoule un sue clair,. trans- 
parent, balsamique , r&ineux qui, etant dessech£, devient une 
rdsine blanch&tre , dont quelques habitans seservent pour par- 
fumerleurs appartemens. Cet arbre croit dans les grandes fo- 
rets delaGuiane, quelquefois dans les lieux sablonneux , aux 
bordsde la mer; mais alorsil est be^ucoup plus petit. II donne 
ses fruits dans le mois de septembre. 

Iciquier a fleurs vertbs : Idea viridiflora , Lamk., Encycl. j 
Idea guianensis , Aubl., Guian ., tab. i3i ; vulgairement le Bois 
d’bncbns. Cet arbre ne s’eleve qu’a quinze ou dit-huit pieds. 
Son ecorce est rid£e et rouss&tre; son bois blanc et Ieger ; sc s 
feuilies composes de cinq folioles ovales, glabres, acuminees, 
tres-entieres j les fleurs petites, verd&tres, ramassees , pediceW 
lees, les unes axillaires, les autres placees sur la partie nue des 
rameaux. Les fruits sont coriaces, jaunatres, de la grosseur 
d'une noisette, s’ouvrant en deuxou quatre valves, renfermant 
autant d’osselets enveloppes d’une substance rouge et succu- 
lente. Cet arbre croit vers lesbords de la mer, dans les forels 
de la Guiane. II decoule de son Ecorce, lorsqu’on l’entame, un 
sue r&ineux, amer et balsamique , dont l’odeur approche de 
celle du citron. Ce sue , epaissi et dess^che, devient une resine 
blanche ou jaun^tre. Onl’emploie dans les £glises, a Cayenne, 
aux m£mes usages que l’encens. Les Negres sucent avec plaisir 
la substance rouge qui enveloppe les osselets ; elle est douce 
et agr^able au gobt. 

Iciquier cedre : Idea altissima, Aubl., Guian., t , i32 • vulgai^ 
rement le Cedre blanc , et une variate nominee le Cedre rouge. 
Arbre de soixante pieds et plus, dont I’ecorce est roussatre, 
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l£ bois rouge&fre et l^ger; les feuilles tres-grandes, composers 
de sept a neuf folioles lisses, ovales, entieres, quelquefois 
longues d’unpied; les fleurs disposes en grappes axillaires. Les 
fruits sont ovales; ils s’ouvrent en deux ou six valves £paisses , 
charnues, rouges en dedans, renfermant des osselets envelop- 
p&d’unepulpe blanche, douce, (TungoAt agr^able: les creoles 
les sucent avec plaisir. Cet arbre croit a la Guiane, dans les 
forets du quartier de Caux. Lorsqu’on entame son ecorce, il 
en d&oule un sue balsamique et r£sineux. 

Iciquier balsamifere; Idea aracouchini , Aubl. , Guian. , tabl. 
i53. Arbre de douze a quinze pieds, dont l’^corce est lisse 
et cendr^e, le bois blanc et cassant; les rameaux gr£les, garnis 
de feuilles tern^es ou a cinq folioles lisses , ovales , acuminles ; 
les fleurs sont disposes en grappes simples, solitaires, axillaires : 
les fruits verts , s’ouvrant en deux ou quatre valves, contenant 
autant d’osseletsanguleux, enveloppesd’une substance blanche 
et succulente. Cet arbre croit dans les forets de la Guiane. 
Lorsqu’on l’entame, ii en d^coule une liqueur jaun&tre , balsa- 
mique, aromatique, aussi fluide quela terdbenthine , qui con- 
serve long-temps sa fluidity. Les habitans s’en servent pour 
gu^rir les blessures. C’est particulierement dans le fruit du * 
petit coui ( crescentia cujete , Linn.) qu’ils conservent ce baume 
queleurapportentlesGalibis, qui le nomment aracouchini. Les 
habitans du pays en envoiertt en present a leurs amis, comme 
quelque chose depr^cieux : les Caraibes s’en parfument, en le 
melant avec de 1’huile de Cupara et la fecule du rocou , me- 
lange dont ils s’enduisent tout le corps, meme les cheveux 
pour se preserver de la pluie et se garantir des insectes , ne 
faisant usage d’aucuns v£temens. 

Iciquier a trois feuilles : Idea enneandra , Aubl. , Guian , , 
tab. 1 34 ; vulgairement 1’Araou des Galabis. Cet arbre se rap- 
proche beaucoup du precedent; maisson troncs’&eve jusqu’a 
trente pieds ; ses rameaux sont glabres et anguleux vers leur 
sommet; les feuilles composes de trois folioles ovales, entieres, 
glabres, d’uii vert clair; les fleurs petites , disposes sur de pe- 
tites grappes ram euses et axillaires. Cet arbre croit dans les 
forets de la Guiane. II en decoule un sue propre, r&ineux et 
aromatique. 

Iciquier d^candrique : Idea decandra 7 Aubl. ? Guian , , tab. 1 5 5 j 
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rulgairement le Chi fa des Galibis. Arbre de quarantea soixaate 
pieds de haut sur deux ou trois pieds de diam£tre. Son j 
dcorce est rouss&tre; son bois Mane, peu compacte; ses feuilies 1 
composdes de cinq folioles ferme*, glabres, ovales , acumindes, 
entieres. Les fleurs sont petite* , disposed en longues paniculcs l 
axilla ires; elles sout pourvues d’uncalice a cinq dents, de cinq 
petales renfermant dix etamines , d’un stigmate a cinq lobes. | 
Le fruit est une sorte de capsule , grosse comme une cerise, 
ovale, un peu aigue, verte en dehors, rouge en dedans, a 
cinq valves, renfermant autant d'osselets envelop pds d’uae 
pulpe rose, d’un gotit agr£able. Lorsqu’on entame l’dcorce, 
il en ddcouie un sue rdsineux, blanchitre, balsamique, d’une 
odeur approchant de celle du citron. Cesuc, ense dessdchaat, 
se convertit^n une rdsiue jaune , transparente , qu’on troove 
par morceaux plus oumoinsgrossurl’dcorce ou aubas du tronc. 
Cette rdsine est apport^e par les Galibis k C ajemre, ou on 
l’emploie dans les dglises an ddfaut d’encens. Cet arbre croit 
a cinquante lieues des bords de la mer, dans les grandes forets 
de la Guiane. (Porn.) 

ICMANE. ( Bot.) Selon Ruellius, les Lucains , peuple anciea 
de Pltalie, voisin de la Calabre, nommoient ainsi le laurose, 
nerium. (J.) 

I ICORY. (Rot.) Voyez Hickeey. (J.) 

ICOSAEDRE [Pollen]. (Bot.) La forme des grain* qui co«- 
posent la poussiere fdcondante des dtamines est varide, et 
tou jours la mime dans les espdees du mime genre. Dans le 
tragopogon, par exemple, les grains sont a vingt facetto 
ou icosaedres. (Mass.) 

1COSANDRIE. (Bot.) Douzilme classe du systeme sex u el de 
Linnaeus, dans laquelle sont rdunies les plantes qui ont vingt 
dtamines inslrles sur le ealice. Ce nom est formd de mots grecs 
qui signifient vingt maris. (Mass.) 

ICTAR. (Ichthyol.) Suivant Athdnde, quelques peupltdesan- 
ciennes nommoient iKlotp ou /VJce'pcc, un petit poisson marin, 
qui paroit lire 1 ’Axh£rine. Voyez ce mot. (H. C*) 

ICT ERIE. (Ornith.) M. Vieillot a formd sous ce nom un genre 
de l’ordre de ses Oiseaux sylvaius et de la famille des. tisserands, 
et il lui a assigne pour caracteres un becassez robuste, entier, 
un peuarqud, pointu; desmandibules.a bordsfldchisen dedans 
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deMiarinesarrondiesetademi eouvertes d'une membrane ; une 
langue cartilaginense, bifide a la pointe : la bouche garnie de oils; 
les deuxextlrieurs des trois doigts de devant unis a la base , et 
Tioterne libpe. Ce genre ne comprend qu’une espece, le mus - 
cicapa viridis de Gmelin et de Latham , Vampelis lute us , ou co- 
tinga jaune deSparrmann, Af useumCarlson., pi. 70. Cette espece, 
que M. Vieillot a figure pi. 65 de ses Oiseaux de l’Am^rique 
septentrionale , eat son icterie dumicole , icteria dumicola . Sa 
taille est de six pouces s le m&le a la tlte et tout le dessus du 
corps d’un gris vert; les pennes alaires , bordees de la mime 
couleur en dehors, sont b runes intlrieurement. On voit un 
trait noir au-dessous du cercle blanc qui entoure 1’oeil, et une 
raie noire, partant de la mandibule inflrieure, descend sur 
les ebtlsde la gorge, qui estd’un jaune vif; lebec et lespieds 
sont noirs. Le plumage est plus terne chez la femelte, dont les 
yeux ne sont pas entourls de blanc , et qui n’a pas de marque 
noire sur les cbtls de la tlte. Les jeunes en different peu. 

Cet oiseau , que Ton trouve aux Etats-Unis, vit dans les 
buissons fourrls et dans les taillis arrosls d’une eau courante ; 
il se nourrit d’insectea et de baies, et surtout de relies du so- 
latium carolinense , ou morelle de la Caroline. Le mAle chante, 
au temps des amours, ens’llevaut perpendiculairement atrente 
ou quarante pieds de hauteur, comme le pipi des arbres; et, 
aprls avoir fait une pirouette , il descend les pieds pendans. 
(Ch.D.) 

ICTI&OCIiPHALE. ( Ornith •) Ce nom est donnl par Button 
au gulpier a tlte jaune , apiastcr icterocephalus , de Brisson , 
merops congener , Linn. (Ch. D.) 

ICTERUS. ( Omith .) Brisson applique ce nom glnlrique aux 
troupifeles, et M. Cuvier emploie aussi cette denomination 
pour designer les mimes oiseaux, dont il fait une section de 
ses cassiques , eassicus . (Ch. D. ) 

ICTIN. (Omith.) Voyez Ictinos# (Ch. D.) 

ICTINE, Ictinus. ( Bot .) [Corymb if ires, J\iss.=Syngine$ie poly- 
gami e frustrate, Linn.] Ce genre de plantes, que nous avons 
propose dansle Bulletin des Sciences de septembrc 1 8 1 8, appar- 
tient a i’ordre des synantherecs, a notre tribu naturelle des 
arctotidees, et a la section des arctotidees-gorteriles. Il pre- 
sente les caractlres sujvans. 
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Calathide radiee * disque multiflore, regulariflore , andro* 
gyniflore; couronne uniseriee, liguliflore, neutriflore. Peri- 
ciine sup^rieur anx fleurs du disque, ptecolepide; forme de 
squames pluriseriees , irreguli^rement imbriquees , entre- 
g reifies a la base , foliac^es, subuiees. heriss^es de tres-longues 
soies denticuiees. Clinanlhe... (probablement alveoli). Ovaires 
herisses de poils longissimes; aigrette stephanoide, denticulee 
au sommet, ehaque dent prolong^e en un long poil. Corolles 
de la couronne a languette longue, quadrilob^e au sommet. 

Ictinb fausse-piloseixk; Ictinus piloselloides , H. Cass., Bull. 
desSc.y septembre x 81 8. Tige herbac^e , rameuse, gr£le, cylin- 
drique, stride, herissde de poils qui sont garnis eux-memes 
d’autres poils tres-petits. Feuilles alternes, sessiles, spatulees, 
hispides etvertesen dess us, lomenteuses et blanches en des- 
sous. Calathides solitaires au sommet de la tige et des rameaox; 
fleurs jaunes. 

Nous avons dtudie Ies caracteres gdndriques et specifiques 
de cette plante, dans fherbier de M. de J ussieu , sur un echan- 
tillon recueilii, par Sonnerat, au cap de Bonne- Espdrance. 
Les apparences extdrieures semblent rapprocher Yiclinus de 
Yhispidella; mais cette affinitd apparente n’a aucune realife; 
car, outre que les caracteres generiqnes sont tres-diffdrens, 
ricfmui est une arctotidee, et Yhispidella est une lactucee. 
Voyes notre article Hispidelle. (H. Cass.) 

ICTINIE. ( Ornith .) M. Vieillot a tire du mot ictinos . par 
lequel le milan etoit d£sign£ en grec, le nom de ce genre, 
compost jusqu’a present d’une seule espece, qui est 1 e falco 
plumbeus de Ginelin et de Latham, le spotted tailed hobby' de ce 
dernier, Sjynops ., 1, pag. 106, n.° 93; le hobereau plombe de 
Daudin et de Sonnini; le faucon d’unbleu terreuxde M. d’A- 
zara, n.° Zj. M. Vieillot l’a decrit dans ses Oiseaux de FAme- 
rique septentrionale , sous la denomination de milan-cresse- 
relle, a cause de ses rapports avec ces deux especes; et ii en 
a donne la figure n°. 10 bis. On a deja dit, d’un autre c6te, 
pag. i 5 i du supplement au tome V de ce Dictionnaire , que 
M. Cuvier, tom. I, pag. 324 de son Regne Animal, 1 ’avoit 
range parmi les buses; et M. Vieillot, ayant depuis examine 
plus aHentivement cet oiseau, et ayant trotive qu*il s’ecartoit 
dts buses par lu forme de son bee, par ses tarses g re les et sa 
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queue carrde , a pds ie parti de Tisoler (fes aulres rappees , 
tt d’eii former ihi genre caract&*is£ par un bee ires -court, 
droit, co napping lateral era ent ; dee mandifeules dont la supd- 
riewie pn&ente un d*s £trort et des bords dilatfe en unddetrt 
eroebue etacuroinee a la poiiite, et dont l’inf 6 rieure, plus 
courte, est obtuse et^chancr^e versle bout; des narines lutfu- 
ldes, obliques; des tarses courts et gri&es; les ext£*teurs des 
doigts de devsnt unis a leurbase par ime membrane; les 
angles counts et peu aigus; les ailes alongges, dont la premiere 
rgmige est la plus longue, et les rectrices<ggales. 

L’icTfwiBJBCEUATKB , Tc tinea piumkea , Vieill., que Ton trouve 
dans ties panties chandes de 1’Anrdriqtie septentriomale , a la 
Guiane , et dans les contrges mgridionales, vers le 27 0 degre die 
bititudeyet# ddcritepar M. Vieillot, d’aprfes un mdividu exis- 
tsnt dans «a collection, comme giant longue de a 6 pouces, et 
aysntl&tdte et le dessus du cou d’ungris bleu&tre, plusfoncg 
sur le dos et de croup-ion ; les couvtrtures supdrieures et plu- 
sveurs penoes des ailes noires,uinsi que les rectrlces , dont les 
lateral es f mfcc uft c nt tpn^Jt&ques blanches a leur cdtg interne; 
les parlies nnfttmurellVtni gris Meu&tre ; le bee et la cire 
noirs ; des you*, d’iiti Vouge clair , les pieds d’un jaune orangg , 
et lesongles noir^tres. 

II paroiteKister d’assez gran des variations dans la taille etla 
cottleurdes divfcrslndividus; mars, si cesdissetnbhtncespeu vent 
etre attributes a l’dge ou au sexe, la description de M. d’Azara 
en dffre >une plus importante , puisque, suivant lui , le tarse 
est rob u$le„ tsntiis que , dans les caracteres ggneriques , 
M. Vleillttf le doune comrae grit*. C’est probablement la pre- 
miere observation qui, joinfe a la longueur de la queue, aura 
dgtenaring :M. Cuvier k placer foiseau dont il s’agit parmi les 
buses. 

Cesoiseaux se tenant long-temps suspendus au hauf des airs, 
et vohigeant de c 6 tg et d’autre, fa. d’Azara pense quails font 
laxhasse ausciusectos. Quand ils se posent , c’est de preference 
sur un arbre mort. (Ch. D.) 

ICTINOS. ( Omilh .) Ce mot et celui d’iclin dgsrgnoiest, en 
grCs, le milan, fako+miWus, Linn. (Ch. D.) 

1CTIS. ( Mamm .) Les Grecs donnoient ce nom a uneespece 
mammilcre de la famille des martes, tres-avide de miel, 

22. 3G 
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qu’ilg n’ont point decrite, et que par consequent on ne peat 
reconnoitre. Les uns ont cru y voir le putois, d’autres l’her- 
inine, le roselet; enfin MM. Cetti et Buui ont pensd que l’ic- 
tis etoit Panimal qu’en Sardaigne on noinme boca-mele; mais 
eux-m£mes ont si imparfaitement decrit ce boca-mele , qu'oo 
ne peut s’en faire une juste idee, et que le probleme reste en- 
core a resoudre. (F. C.) 

ICTHYOCOLLE. ( Chim .) Pour la preparation de cette subs- 
tance, voyez Ichthvocolle (Histoire Naturelle), Pour sa con- 
version en gelatine, voyez tome XVIII, pag. 2^3. (Ch.) 

IDA [Enlom,) , nom d’un papillon de Gibraltar, voisin de 
celui de la piloselie, et figure par Esper, planch. 92 , fig. 2. 
(C.D.) 

IDADHU, ITANA. ( Bot .) Noras d’une plante graminde a £pis 
reunis sur un point commun , corame dans le digitaria oil l’cleu* 
sine , et, d’apres Pindication de Burmann, eilc pourroit etre 
le cynosurus indicus de Linnaeus, maintenant reporte a 1 'clcu- 
sine. Cependant Linnaeus, dans son FI, Zeyl ,, en fait une gra- 
minee panicuieej mais les deux phrases de Burmann et de 
Plukenet qu’il cite comme synonyrae^j^aroissent appartenir, 
la premiere au briza minor, la second e au pdnicum brevifolium , 
et sa propre phrase peut £tre reportee a un autre punicum (J.) 

ID ASUS DACTYLUS. (Foss.) Quelques auteurs anciens ont 
donn£ ce nom aux belemnites cylindriques a pointe emn ussee 
el arrondie. (D. F.) 

IDATIMON ( Bot . ), nom galibi, cit£ par Aublet, d’une 
espece de quatele de la Guiane, lecytMs idatimon, (J.) 

IDBARE. ( Ichthyol .) Ondonne ce nom aun poisson des lacs 
du nord de l’Europe. C’est le cyprinus idbarus , qui appartient 
au sous-genre des ables, et qui n’est peut-etre qu’une variete 
du cyprinus idus de Bloch et des autres ichthyologistes. Les 
Danois Pappellent emd , et Fontoppidan Pa decrit et figure 
(N. H. in Dcennemark , tab. i5). Voyez Able dans le supplement 
du premier volume <fe ce Dictionnaire , Cypjun et Ide. 
(H.C.) 

IDDA, IDDAGHAS. [Bot,) Le nqrium dwaricatum de Lin- 
naeus est ainsi nommd a Ceilan, suivant Hermann. Un autre 
idda de Ceilan, cite par Burmann, est le nyctanlhes sambac de 
Linnaeus, maintenant reporte au mogorium, II parle encore 
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d-’un troisieme idda , qu’il assiinilc au bel ericu des Malabares, 
asclepias giganlea des botauistes. (J.) . ■ 

IDE. ( Ichthyol. ) Ginelin, Bloch, 56, et M. de Lag^peae 
ont ddcrit sousle nom de cyprin ide, cyprinus idus, un poisson 
que Ton trouve dans presque toute l’Europe septejitrionale y 
au milieu des eaux des grands lacs d'Allemagne , de Suede, de 
Russie, etc. II parvient a la taille de dix-huit pouces environ ; 
son ventre est blaric, ses nageoires pectorales, sont jaun&tres; 
ses catopes, varies de blanc et de rouge; sa dorsaleet sa cau- 
date, grises. Sa chair est tendre et savoureu$e; ce poisson 
rentre ^videmment parmi les ables, et nous croyons qu’il le 
faut designer sous le nom de leuciscus idus . Voyez Able dans le 
Supplement du I er volume de ceDictkmnaire. (H. C.) 

IDEE. Voyez Intelligence. |t l ' 

IDESIA. ( Bot .) Scopoli donne ce nom au ropourier, ropou- 
rea d’Au%t, qui est le c<max de Schr^ber. (J.) 

•IDICIUM. (Boi.) Necker divise le genre Perdicium de Lin- 
naeus en deux genres , qu’iL nomrae Perdicium et Idicium . Le 
Perdicium de Necker correspond au genre Trixis de M. La- 
gasca , et YIdicium de Necker correspond au genre Perdicium 
de M. Lagasca. (H. Cass.) 

IDIE, Idia. (Polyp.) M. Lamouroux^ pag. 199 de son ou- 
vrage sur les polypiers flexibles, a form£, sous ce nom, un 
genre de sa famille des sertulari^es , pour unejolie espece de 
sertulaire rapport^e par MM. P^ron etLesueur, de leur voyage 
aux Terres Australes, et qui differe des autres, en ce que les 
cellules , Igalement alternes , sont distantes , saillantes, a 
sommet aigu et recourb^, et qu’elles sont port^es sur des ra- 
xii eaux alternes, comprimes, naissant d’une tige peu Ilexueuse. 
Ce genre ne contient qu’une espece, d'un decimetre de haut 
environ, de couleur fauve jaun&tre assez vif, et a laquelle 
M. Lamouroux donrte le nom de Idie squAlf.-scie, I. pristis , a 
cause de la disposition'll es cellules qui, ressemble un peu au 
vomer prolonge et arm e de dents des squales scies. II en donne 
la figure pi. 5, fig. a, B, C, D, E, de 1’ouvrage cit£. II ne faut 
pas confondre ce genre avec celui que M. de Freminville a 
nomm^ Idye. (De B.) 

IDIOGYNES [ examines] (Bot.), ne se trouvant pas dans la 
xneme fleur avec le pistil. (Mass.) 
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IDIOMORPHES. (Foss.) Les corps Foss ties provenant des aoi- 
maux ou des v^g^taux ont ei£ d£stgn& sous cc nom generique 

par quelques auteurs. (D. F. ) 

IDIOPHYTON (Bot.)j un des noms grecs anciens, suivanf 
Ruellius et Mentzel , du leontopodium de Dioscoride, men- 
tionne* pr^cedemment sous celui de centos, qui paroit etre le 
Jilago leontopodium de Linnaeus. (J.) 

1DIOTHALAMES, Idiothalami . ( Bot .) C’est, dans la Liche- 
nographie d’Acharius, la designation de la premiere classe 
de sa methode, qui comprend tous les lichens dont les con- 
cep tacles et l’expansion ou substance propre, sont dissimilaires 
pourlacouleur,coinme pourlastructure. Voyez Lichen. (Lem.) 

IDMONEE. (Foss.) Dans l’exposilion inethodique des genrrs 
de l’ordre des polypiers, M. Lamouroux a donnd le nom d’id- 
monee a un nouveau genre dont il etablit ainsl les caracteres . 
Polypier fossile rameux ; raineaux tres-divergens , contournes 
et courbes, a trois c 6 t£s; deux cbtes couverts de cellules sail- 
lanf es , coniques ou £vasees a leur base , distinctes ou separees, 
silu^es en lignes transversales, etparalleles entre elles, l'autre 
face legerement canaliculee, tres-lisse et sans aucune appa- 
rence de pores. 

La seule espece sur laquelle cct auteur a ^tabli ces carac- 
tercs, etqu’il a nominee idmonee triquetre, a ete trouvee urn* 
seule fois dans la couche ancienne a polypiers , des environs 
de Caen. Sa grandeur est inconnue; la Iargeur des rameaux 
est de deux millimetres environ, et la longueur des cellules 
d’un demi-millimetre. On envoitune figure dans I’ouvrage ci- 
dessus cil^, pi. 79 , fig. i5, 14 et j5. 

J’ai trouv^,dans la faluniere de Grignon, departement de 
Seineet Oise, une espece de ce genre, qui ne difiere de la prectf- 
dente que par la iargeur des rameaux , qui n’est que d’un milli- 
metre environ; sa grandeur est dedix mil li metres. Ce polyp ierest 
divise en huit rameaux, et paroit avoir ete attache parsa base. 

Quoiqu’ilsoit rare de remarquer de l’analogie entre les corps 
trouves dans des couches qui paroissent u’avoir pas ete con- 
temporaines, j’ai regarde celte espece comme une variete dc 
Tidmonee triquetre. 

On en trouve encore deux autres especes dans des couches 
qui dependent du calcaire coquillier } savoir : 
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L*idm 0 x&e a echelons, Idmonca gradcila , Dcf. Lcs cellules dc 
cette espece , au nombre de quatre a cinq sur la ineme ligne, 
sont disposees transversaleinent cn Echelons saillaris; la lar- 
geur des rameaux est a peine d’un millimetre, quelqucs uns 
out six millimetres de longueur; mais la fragilite de ce poly- 
pier n’a pas permis de le rencontrer entier : on le trouve a 
Hauteville, departement de la Manche. 

v L’idmonee corne^de-cerf , Idmonea coronopus , Def. Les cel- 
lules de cette espece sont rhomboidales et disposees en rangees 
opposees sur une des surfaces du polypier oil la reunion de ces 
rangees forme une sorte de crete. Sa longueu r est de vingt mil- 
limetres. Sa base evasee prouve qu’il a adhertfsur d’autres corps. 
On le trouve a Hauteville, a Grignon et a Chaumont, departe- 
ment de I’Oise. (D. F.) 

1 DOCRASE. ( Min . ) Hjyacinthe brune des volcans , ou vesu- 
vienne . 

Le miudral qui porte le nom d’idocrase se prdsente ordinai- 
rement en cristaux groupes, brillans et nets, dont \e facies , et 
surtout la cassure out quelque chose de gras, analogue a Ins- 
pect luisant du zircon, de retain oxide, etc. 

La forme dominante de ces cristaux est celle d’un prisme a 
huit pans, court, obtus, dont les sominets sont occupes par 
une large face encadree par une serie de facettcs plus ou moins 
nombreuses. Cette forme derive d’un prisme reetangulaire , 
voisin du cube. 

Le brun et le vert fonce sont les couleurs lcs plus ordinaires 
de l’idocrase; mais on verra bientbt que ce ne sont pas les 
seules teintes sous lesquelles on la rencontre. 

La pesanteur sp^cifique de cette substance varie de 3,09 a 
0,41 ; sa double refraction est aisee a observer, et la facility 
avec laquelle on peut fondre l’idocrase au chalumeau en un 
verre opaque , ne permet point de la confondre avec certains 
grenats commons et olivalres qui lui ressemblent beaucoup 
au premier aspect. Cette ressemblance , au reste, en impose 
rarernent aux uiineralogistes exerces qui reconnoissent bientbt 
Tidocrase a son aspect luisant , a sa cassure brillante et comme 
huileuse,a la neltete eta la vivacity deses facettes, lorsqu’elle est 
cristallisee, tandis que les grenats communs ( gross wbzr,W.) out 
la cassure et la surface ternes, et memeassczsouventraboteuscs. 
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L’idocrase , analysde par Klaproth , a donneles principes stii- 
vans : 



ldocrase da Vesure. ldocrase de Siberie. 



Silice 


35, 5o. 


42,00. 


Chaux. . . t . f . . . . . 


33,oo. ....... 


10 0 
Q 

• • 


Alumine. 


22,25 


Per oxide 


. 7,5o. ....... 


5,5o. 




98,25 


97>7 5 



M. Lucas en rapproche Panalyse du grenat m^lanite, qni est 
aussi uo produit volcanique, ou au moins un mineral rejete par 
lesvolcans,maissi les doses de silice etde chaux sonten eflelks 
m t*mes que dans Pidocrase du V&u ve , Palumine qui ne se trouve 
quepour 6 centiemesdans le grenat m&anit4 suffiroit potrr ^car- 
ter loute idee d’identit^ entre ces deux substances, qui different 
d’ailleurs par leu rs formes cristallines.Quantau mineral nommd 
dgmm,quia et£ trou v£ aEger, enBohthne, il ne paroit etre qu’une 
simple vari£t£ de notre idocrase, dans laquelle on a cependaot 
trouv£ 3 centiemes demagn^sie^aussi, l’opinion de M. de Mon- 
teiro n’est-elle point partag^e parM. Borkowsky, au teur de Pana- 
lysq dcj l’egeran, qui se foade , pour s^parer les deux substances, 
sur ce que, suivant lui, l’^geran est essentiellement forme de 
silicate, d’alumine et de bisilicate de chaux , tandis que l’ido* 
erase n’admet dans sa composition que du silicate d’alumine 
et du silicate de chaux (i). 

Au reste, on trouve dans les analyses de l’idocrase une par- 
faite coincidence entre les principes essen tiels a la composition ; 
mais, il faut l’avouer, une grande variation dans les proportions 
de cesm£mes principes. Nous touchons au moment ou Ton de- 
cidera jusqu’&quel point les proportions peii vent entrainer le 
demembrement des especes fondles sur la consideration des 
formes primitives , et nous croyons qn’il est prudent de n<5bs 
en tenir a ce principe immuable et fundamental , jusqu’a ce 
qu’ilsoitbien d£montr^qu’ilnesuffit point a lafondation d’une 
espece,lorsque d’ailleurs les analyses ne different que dans les 
proportions ou dans Pabsence de l’apparition de quelques prin- 
cipes secondaires. 



(0 Annales des Mines, tom. IV, pag. 149. 
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Parmi les variates de formes de Pidocrase, nous Citerons V i do- 
er ase unibinaire , qui est composed d’un prisme a huit pans, ter- 
mini par dessommets a cinq facer, dont une hofizontale, enca- 
drde par les quatreautres.Tantbt les faces second aires prennent 
tellement d’accroissement, qu’ellesmasquent en quelque sorte 
les faces du noyau primitif, tant6t ce sont les facettes addi- 
tionnelles qui sont a peine sensibles sur le cristal. Le signe 



M^'A P 

repr&entatif de cette varfefe unibinaire est ^ ^ p 

Id. soustractive. M£me forme que la pr^c^dente, avec cette 
seule difference, que les aretes du prisme sont remplac^es 
par des faces secondaires; ce qui donne seize c6fes a ces 
cristaux, au lieu de huit. Le signe repr&entatif de cette varfete 

M*G a, G*A P 
esl M h d c P 

Jusqu’ici, chaquesommet n’est compost que de cinq facettes, 
mais , dans d’autres yariefes , ils se compliquent de plus en plus, 
et a tel point, que l’une d’elles, nominee par M. Hatty Ennea- 
contaedre , seroit compos^e, si le cristal etoit pourvu de ses deux 
sommets, de quatre-yingt-dix facettes, savoir : trente-sept faces 
a chaque pyramide, et seize pans sur le pourtour des prisines. 
Le signe de cette yarfetd est 



i 



M*G* , G , A A/^A^Ai'A'B^G'XTip 
Mhdrc\x s z /OP 

Outre les teintes sombres que nous avons indiqu^es ci-des- 
aus , comme extant celles qui se prdsentent le plus souyent dans 
Tidocrase, on peut encore ajouter les suivantes, qui sont plus 
raresquelesyarfefesbrunes, oiiv&tres, verdures, noiratres, etc. 
du Vfesuve, de PEtna, telles sont: 

L’idocrase vert de pomme , d^couverte par M. le D. Bonvoisin, 
clans la montagne de la Ciarmetta, a l’extremife de la valfee 
d’Ala , en Pfemont. Eile est accompagn^e de pyroxenes cristal- 
lis^s blanc- verdures, de grenats oranges et de plusieurs autres 
substances remarquablesparleurs belles cristallisations et leurs 
vives couleurs. f 

L'idocrase vert peridot , du meme lieu , susceptible d’etre 



/ 
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tailiie, et qui prend no tres-beau poli (cannu par II. Li- 
nan. 

L’idocraae pert grti(Ure> do divers points des Atpes, des Pyri- 
nies, de la Siblrie, du Kmntaebatka. 

L’idocrase noire. M. de Bourdon cite eette varidtd qui vienf 
de Locana, dan# la vallde d'Ala , comme etan| Tune des pk» 
rares. 

L’idocrase opaque d’Oravitza , dans le Bannat. 

L*on a done trouvi jtisqu’a present Pidocrase dans des ter- 
rains bien diffirens d’origine , sayoir ; dans lea pays voicani- 
sis recent*, et dans des terrains primordiaox, e’est^a-dire, *« 
Vesuveetal’Etna, dansles Alpes, lesPyriniea, la Sibdrie, etc. 

L’idocrase volcanique ne a’est pas eneoi'e trouvee dans lrt 
produits des volcans feints ; on ne Pa rencontrie jusqu’a pre- 
sent que dans les roches qui paroissent avoir dte simplement 
rejeties et non fondues par les Eruptions de l’Etna, et siir- 
tout du Vdsuve. Ces roches sont presque entierement compo- 
ses de talc vert sombre, de mica noir* de calcaire grenu, de 
felspath renfermant, arec Pidocrase , plusieurs autres mine- 
raux cri*tallis& , assez rares dans d’autres terrains; tela soot 
les meionites, Ids spinelles noirs ou plionastes , les nephe- 
lines, etc. 

L’idocrase des terrains primitifs est souvent associee an 
grenat, soit dans le calcaire des Pyrinies, soil dans le gneissdc 
Ja vallie de Saint-Nicolas, en Valais, soit en fin dans les roches 
serpentineuses de la Siberie ou du Kamtschatka. 

L’origine de Pidocrase volcanique, comme celle des amphi- 
genes, des pyroxenes et de plusieurs autres mindraux crislalli- 
sil, quise trouvent aussi dans le produit des Eruptions de en 
snontagnes embrasies, est encore le suiet d’une contestation 
entre les miniralogistes : les uns pritendent que ces substances 
sont le produit immidiat de la volcanisation , et les autres les 
considerent comme ayant une origine antirieure, e’est-a-dire. 
qu’elles auroient exist i toutes formees dans les roches qui ont 
servi d’aliment aux Eruptions volcaoiques; nous pensons que 
l’une ou Pautre opinion nepeutltre exclusivement adoptee, car 
nous sommes persuades qu’il y a de nombreuses circonstancesoo 
les substances se sont formees dans le cours mime de l’imp- 
tiou, soit par sublimation, shit par tout autre mode ; mais nous 
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sommcs con vaincusaussi que la pi u part deslaves qui eontiennen t 
des crislaux empales, de telle nature qu’ils soient, les ren- 
fermoient tels qu’ils sont, a quelque modification pres, avant 
d’avoir ete mis au jour sous la forme de courant, ou de toute 
autre maniere. En resume, il nous paroit probable que toutes 
les substances dont les cristauxsont empates, ont une origine 
ant^rieure a celle dont les cristaux sout implantes, ou qui ta- 
pissent simplement les parois des cavites nombreuses dont les 
laves sont cribldes ; mais encore cela ne doit s’entendre que 
pour les substances qui se trouvent dans les roches qui ont 
evidemment coule, et non pas pour celles qui ont ete simple* 
ment rejetees sans alteration sensible , comme cela paroit etre 
a Tigard de la roche qui contient l’idocrase du Vesuve. L’ido- 
erase du Vesuve et la roche qui la renferme sont travaillees a 
Naples: lapremiereparleslapidaires, sousle nom de gemme,ou 
d’hyacinthe du Vesuve, et l’autre par les marbriers, qui en font 
des socles, des plaques et des tables de rapport. (Brard.) 

I DO LE. (Couchyl.) Nom marchand et vulgaire donne a une 
espece de coquille du genre Ampullaire des conchyliologistes 
modernes, dont Bruguiere faisoit une espece de son genre 
Bulime, sous la denomination d ebulimus urceus . C’estle nerita 
urceus de Muller. Voyez Ampullaire. ( De B.) 

IDOLE DES NEGRES. ( ErpdtoL . ) On trouve, dans beaucoup 
de voyageurs, le devin ainsi d£nomm£. Voyez Boa. (H. C.) 

IDOLE DES MAURES. ( Ichthyol , ) Quelques voyageurs ont 
ainsi appele un poisson qui est probableinent un ch^todon, 
d’apres ce qu’ils en disent, et dont les Negres s’abstiennent de 
manger la chair par une sorte de superstition religieuse. D’au- 
tres ont decrit sous ce nom une espece de inarsouin. (H. C.) 

IDOMENEE ( Entom .), nom d’un papillon chevalier grec , 
a ailes dentelees, d’un brun reflechissant le bleu en dessus ; 
grises, avec deux grands yeux jaunatres en dessous. II est de- 
crit par Cramer comme americain. Nous 1’avons re?u du Bresil. 
(C.D.) 

IDOT^E, Idotea. (Crust.) Genre decrustaces isopodes, vdisins 
desaselles, desligies, des spheromes et des cymothoees , et que 
nous decrirons a l’article Malacostrac^s, ou nous nous pro- 
posons de traiter de l’organisation des crustac^s en general , 
et de leur distribution methodique. (Dbm*) 
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IDOU-MOULLI. ( Bot .) Voyez Elicanto. (J.) 

1 DYE, Idya. (Arachnodcrm.) M. de Freminvilic, et par suite 
M. Ocken, dans son Systemc de Zoologie, tom. I, pag. 1 39, eta- 
blissent, sous ce nom, un genre d’animaux que celui-ci range 
dans une famille particuliere des medusaires, avec les genres' 
St^phanomie et Pyrosome, et qu’il caracterise ainsi : Corps cy- 
lindrique , lisse , en forme de sac alorig^ , sans aucun tentacule 
a la bouche; les parois renfermant de longs tubesgarnis de cloi- 
sons transverses. M. Ocken y range trois especes : l’une sous le 
nom de Idya infundibulum qui a trois pouces de long sur un et 
demi de large, avec huit plis dans ses parois ; la seconde PI dya 
macrostoma qui a a peu preslamOmc longueur, avecneufcanaux 
dans ses parois, ^tendus de la bouche a I’extremit^ postdrieure; 
et la troisieme , ou l 'Idya islandica , ale meine nombre de ces 
canaux qui ne s’etendent qu’au tiers anlerieur du corps. Elle 
a deux pouces de long, ct vient desmers d’Islande. C’est celle 
qui a dt£ observee par M. de Freininville. (De 



FIN nu VINGT-DEUXIKME VOLUME. 
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